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JXCELIiENCE , 



S. M. l'empereur et roi me charge de vousiêmoî- 
gner, en son nom , combien il est rifligé de votre 
situalionprésente, et tontelapeine qu'il en éprouve, 
Ce^^ peine est égale à l'intérêt sincère qn'il prend 
au bonheur personnel de V. Exe, Elle a sa source 
dans cet intérêt seul , et les circonstances n'y peu- 
vent rien ajouter, quoique, d^^ns les circonstances 
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actuelles, S. Mi eût désiré , si la santé de V. Exe. 
l'eût permis, de conférer avec elle sur des objets 
^'une haate et d'âne égale ihiportance pour le» 
deux états. 

Le moment est venu de comjjléterle système 
de politique intérieure et extérieure de la Hol- 
landcv, de manière à assurer en même temps, et 
pour toujours, son indépendance d-une part , el, 
de l'autre, sa liaison intime avec la France; car 
ces deux choses sont étroitement unies , et ce qui 
détruiroit l'une, détruiroit aussi l'autre. Beaucoup ^ 
de mesures ont été prises dans cette double vue ; 
mais il en reste encore d'essentielles , dont les der- 
niers événemens ont bien fait sentir la nécessité. 

L'indépendance de la Hollande ne peut être as- 
surée, tant que les partisans de la maison d'Orange 
pourront conserver quel que espérance delà rétablir 
dans le stadhoudérat. Or, la dernière coalition a 
prouvé que ni l'Angleterre nî la Prusse n'ont 
perdu cette espérance. Le rétablissement du prince 
d'Orange en Hollande étoif un des projets des coa- 
lisés ; c'étoitunç des stipulations qu'ils avoient 
faites. Leurs desseins, il est vrai, ont échoué j 
mais si leur espoir a été déçu , il n'est pas détruit. 
Le ruiner sans retour est donc le premier objet 
que la France et la Hollande doivent se proposer. 

L'indépendance de la Hollande a été proclamée j 
elle a été garantie par. des traités j elle vient de 
l'être encore par celui de Presbourg. Mais la raison 
dit , et l'expérience prouvç quç ce sont là des ga^ 



ranties. extérîeiires et acceasoirés^ sarlo^uelléa 
uH état ne peut compter, s^il n'a pas, dans ses ins- 
titutions mêmes y un meilleur garant de sa sécu- 
rité. 

Jusqu'à présent , les institutions données à la 
HoUande ont été calculées pour les besoins pré- 
sens. La. situation générale des choses en Europe 
né permettdît pas de faire davantage. M^ntenant, 
lés institutions de la Hollande doivent être calcu*- 
lées pour an long avenir. Il ne peut plus suffire 
que son existence soit assurée pendant une.magis* 
trature , c'est-à-dire pendant un temps qui, à rai- 
son des bornes que la nature a assignées à la vie 
humaine, est nécessairement très-court Mais la 
Hollande ne peut être instituée %)omme elle doit 
l'être, que dans le moment actuel et pendant la 
guerre; la paix consacrera les changemens et les 
améliorations qui l'auront précédée, elle pourrait 
être rompue par ceux que l'on voudroit faire après. 
Que y. Exe. j ugegde l'embarras dans lequel se trou- 
veroit S. M. l'emperei^ , si , la paix faite , et les 
choses étant encore en Hollande sur Iç même pied 
qu'elles y sont aujourd'hui j ce pays venoit à 
perdre le chef qui le gouverne avec ta,qt de dis- 
tinction. 

L'empereur auroit à cpuriir le risque de voir un 
grand-pensionnaire élevé à Ic^ dignité suprême par 
l'influence angloise et soumis à cette influence jl 
pu bien une intervention trop dii'ecte , pour l'écar- 
ter^ deviendroit la c^use d'upe guerre également 
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fycikmàefiM^h Hoikttde 6t poor k France. Vtm^ 
pareur veut que la fmx qu'il fera aj^ee F Angleterre 
iïû soit pd6 une simple trère, mais une paix de 
longue durée; c'est pour cela qu'il ne la veut faire . 
que quand son système de politique extérieure 
sera complet éitùlïtmêRt stable, qu'il ne soit pas 
dans Ti^bligation ^ pour le compléter ou l'affermir, 
de rien entreprendre qui puisse altérer la paix 
lorsqu'elle sera rétablie. Cest aussi pour cela qu'il 
est nécessaire de donner, dès à présen^t, à la Holr^ 
lande une organisation permanente , et telle que 
ni l'Angleterre, ni aucune autre puissance , ne 
puisse concevoir l'e$péra»ce de la changer. 

V. Èxc. partage certainement, à cet égard, le scn- 
liment et le voet#de S. M. , et sera empressée de 
è^condet ses Vues, en envoyant à Paris, comhoe 
fai Tordre de l'y inviter, une personne jqut ait 
i^ute^ sa confiance, et à qui S. M. l'empereur puisse 
atxssi donner toute la sienne , et par l'intermédiaire 
de laquelle lès deux gouvernemens puissent se 
eencerter^t s'entendre sur toutes les mesiures que 
nécessite l'établissement en Hollande d'un regime 
qui assure pour toujours son indépendance et sa 
prospérité. 

S. M. verroit avec plaisir que le choix deV.Exc. 
tèmbât sur M. le contre-amiral VerbnclL 

Je î»rie y. Exo. d'agréer^l'assurance d^ mon res- 
pect, ■■"■■' 

Paris ^ le G février 1806. 
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a.^ Réponse de M. Sehimmeîpenninch à ta lettre de 
M. de Talleyrand, datée du \if écrier i8oS. 

Monsieur , 

Infiniment sensible kxxjL marque^ toachanted 
d'intérêt que S. M. Tempereur et roi vient de me 
diwiner, parlés expressions consignées en son noni 
dans la lettre qne vous m'avez fait l'honneur de^ 
m'écrire, je m^em presse de vous prier, Monsieur , 
de vouloir bien être auprès décile l'interprète do 
Bia vive reconjnoissance pour la sollicitude qu'elle 
exprime pour I^état de ma santé. Cette sollicitude 
»'offre la certitude agréable qu'elle daignera ap- 
firendre avec quelque satisfaction le mieux visible 
que j'éprouve dans ma situation physique , et qui 
fait au^ïrer très-fàvoi-ablement pour le rétablis- 
sement de ma vue. Sans doute je suis redevable, en 
grande partie, de ce changement favorable, à la 
sérénité dont je jouis depuis les événeriiens glo- 
rieux qui viennent de se succéder avec une rapi- 
dité aussi grande , que les effets mêhie ont été 
faiarquans. Ces événemens m'ont fait éprouver 
toute la joie qu'un allié fidèle et un ami sincère 
trouve toujours dans les succès et dans la gloire de 
son allié et de son ami. Ils m'ont fait entrevoir 
d'ailleurs l'avenir le plus heureux pour ma patrie^ 
"La con fiance sans bornes que j'ai dans la générosité, 
dans la bienveillance de Napoléon-le-Grand^auto-* 
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rise les espérances les plus flatteuses ; j'en vois un 
nouvean garant dans les soins qui occupent actuel- 
ment S. M. I. et R. pour affermir l'indépendance 
de mon pays et sa liaison intime avec la France. 
S. M. l'empereur et roi peut compter sur le zèle 
qua je mettrai toujours à concourir avec elle à la 
consolidation d'un système de politique extérieure 
et intérieure pour la Batavie^ adapté au caractère et 
aux mœurs des habitanS| et propre à resserrer de 
plus raiplus les liens étroits d'amitié qui doivent 
pour jamais unir les deux états. Les communica^ 
lions que S. M. I. et R. daignera me faire sur les 
mesures qui pourront être prises pour cet effet ^ 
seront reçues avec un intérêt proportionné à l'im- 
portance de l'objet. En chargeant le vice-amiral 
Verhuell de les recevoir de ma part, je suis bien 
aise de répondre au désir de S. M. I. et R. , et de 
donner en même temps à ce respeotableiofficier 
une preuve signalée de ma confiance. M. Verhuell, 
indisposé dans ce moment, sera cependant en état,^ 
je l'espère, de se mettre en route pour Paris dana 
trèsr-peu de jours; il vous renouvellera de bouche,* 
Monsieur, les assurances de la considération la 
plus distinguée , dont je vous prie de vouloir bien 
agréer Fhomraage. 
Le grand-pensionnaire de la république balave,, 

Signé R. J. SCHIMMELPHÎCNINCR 
La Haye, le n février iSofi^ 



(11) 

5.*^ Extrait des protocoles de V assemblée générale 
des notables de la Hollande, des xp april^ 5 ^^ 38 
Triai 1806, réunis sous la présidence de M. le 
grand-pensionnaire Schimmelpenninch. 

PREMIÈRE SÉANCE. 

Du 10 avril 4806* ^ 

Par suite des ouvertures qui avoîent été faites 
à M. le grand-pensionnaire de la république ba- 
tave par le ministre des relations extérieures de 
l'empire François, dans sa dépêche du 6 février 
1806, au nom de S. M. I. et R. , et en conséquence 
de la réponse faite par M. le grand-pensionnaire 
»ous la date du 1 1 du même mois , il avoit été jugé 
nécessaire d'envoyer en mission à Paris M. le 
vice-amiral Verhuell, secrétaire d'état pour la ma- 
rine, muni d'une instruction très-détaillée. 

Le contenu du rapport que fit M. le vice-amiral 
Verhuell à son retour, sous la date du 3o mars 
suivant, sur les différentes conférences qu'il avoit 
eues, et les communications qui lui avoient été 
faites depuis son arrivée à Paris, par les ministres 
de l'empereur des François , étant dé nature à exi- 
ger, de la part des chefs de l'état, comme repré- 
acntans du peuple, la plus grande circdrispectiori 
et la plus grande prudence dans la déterminàtibii 
^es mesures à prendre dans ces circonstaficés pour 
Je biea-rêlre de l'état, M. le grand-pensionnaire 
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Convoqua MM. les membres des Etats-généraux , 
ceux du Conseil d'état de la république, ainsi que 
MM, les ministres secrétaires d'état chargés de& 
diffél'ens départemens d'administration , qui tous 
se réunirent en assemblée générale le lo avril 1806, 
au palais du gouvernement a la Haye, 

M. le grand^pensionnaire , en qualité de'prési- 
dent dt cette assemblée générale , ayant pris la pa-^ 
l*ole , a développé, en peu de mots, aux membres 
réunis, les motifs de cette convocation, et a en- 
Suite ajouté en substance : 

<c Que du moment où S, Exe. le ministre deTal-^ 
leyrand lui avoît donné les premières ouvertures 
sur le projet de placer à la tête du gouvernement 
de la républiq[tte batave un prince de la maison 
împérialçdeFi'ànce, cet objet lui avoit paru d'une 
nature teUëment délicate, qu'il avoit jugé indis- 
pensable de ne rien faire à cet égard que de con- 
cert avec MM. lès ministres secrétaires d'état; 
qu'en corîaéqùénoe il avoit délibéré avec eux sur 
toutes les f^irconstanœs de cette affaire; que, de- 
ptRs que S|. le vice-amiral Verhuell étoit revenu 
de Pari$, cft objet important avoit également été 
tiaité de co|1cert avec le conseil d'état j que l'ins- 
truction donnée à M. le vice-amiral Verhuell, lors 
de son dépairt pour Paris, a dû présenter à MM. les 
membres dp cette assemblée générale le ré- 
sumé de ce qui avoit été fait jusqu'à présent, et 
qu'ensuite le dernier rapport de M. le vice-amiral 
leur fait conpoître le résultat de sa mission. 
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<c Qae, quanta rafiaire en question , le désir qu<( 
Fempereur des François avoit manifesté au sujet 
de ce pays^ est tellement incompatible avec les 
dispositions de la constitution actuellement en 
rigueur, qu'il est entièrement hors du pouvoir 
du gouvernement d'y satisfaire ; que cW cette con-^ 
sidération qui a donné lieu à une communication 
immédiate à l'assemblée de LL. HH. PP.. d'oij. 
étoit ensuite résultée la convocation pour la pré-* 
4ente assemblée générale dont le but est d'engager 
les membres qui la composent à manifester leurs 
opinions respectives sur le point dont il s'agit , 
non en leur qualité de fonctionnaires publics, 
mais comme notables delà république, comme 
honorés de la confiande de la nation et comme 
amis véritables de la patrie. C'est dans ces mêmes 
relations qu'ils étoient invités h donner leur avis 
sur le parti qu'il restoit à prendre dans l'intérêt 
du pays. » 

M. le grand-pensionnaire ayant ensuite été en- 
gagé à l'unanimité à émettre le premier son opi* 
nion, a déclaré : 

<i Que> depuis le retour de M. le vice-amiral Ver-? 
huell, lui, grand-pensionnaire, avoit constam-* 
ment et mûrement réfléchi sur ce point important 
avec tout le calme que l'intérêt de l'état exigeoit 
aussi impérieusement dans cette circonstance dif- 
£cile, et que , de plus en plus , il s'étoit persuadé 
qu'une question aussi importante que celle ou il 
s'agit de placer comme souverain, à la tète dq ce 
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pays y un des membres d'on^ braaeBe de la maitoû 
impéciale de France, eiï dij^iié héréditaire, et 
ainsi de confier à im prince étranger le pouvoir 
suprême dans notre pays , ne pouvoit faire l'objet 
d'une délibération, ni de l'assemblée législative, 
ni du pouvoir exécutif de la république; attendu 
que la tâche quileur avoit étéimposéeparlepeuple, 
se bornoit simplement à ce qui étoit prescrit pai; 
Ja constitution, et que rien ne pouvoit les porter 
à se croire autorisés à en dévier de leur propre 
chef j que lui, grand-pensionnaire, pouvoit si peu 
acquiescer à une telle déviation , que même il ju- 
geoit ne pouvoir, dans sa qualité , se prêter à au* 
cun arrangement^ qui tendroit à entamer des né- 
gociations sur cet objet important; qu'en consé- 
quence il se voyoit forcé, tant à raison delà nature 
de. la question et de la délicatesse du sujet, qu'en 
raison de ses fonçtipns, à présenter à l'assemblée 
générale, comme son opinion : 

<c Qu'il conviendroit de porter d'une manière 
convenable , et surtout avec clarté et précision , à 
la connoissance de la nation , le désir de S. M. l'em- 
pereur des François, de conférer la souveraineté 
dp notre pays, en dignité héréditaire , à son frère 
le prince .Louis , et qu'ensuite on mettroit la na- 
tion à même d'émettre son vote sur la question de 
savoir si le gouvernement de la république pou- 
yoit pu ne pouvoit pas se permettre d'entrer à ce 
su)et en négociation avec S. M. I. et R. » 

Cette proposition ayant été mise en délibération^ 
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H a été jugé à runanimité qiie, pour le moment 
actuel, il ne seroit point encore convenable de 
faire aucune communication au peuple, attendu 
qu'il étoit impossible> dans les circonstances ac- 
tuelles, de l'instruire de tout ce qu'il lui impor^ 
teroit de savoir, afin de l'éclairer et le guider à 
prendre une résolution dictée par la prudeùce. 

En conséquence , M. légrand-pensionnaire ayant 
été de nouveau invité à émettre son avis sur les 
autres moyens qui pourroient être mis en œuvre 
dans l'intérêt de la nation, a dit en substance : 
«c Qu'il ne chercheroit point à approfondir la ques- 
tion de savoir si l'on ne pourroit points de la part 
du gouvernement, se borner à rester dans l'inac- 
tion afin d'attendre tranquillement le cours des 
événemens; que la responsabilité qui pèse sur les 
représentans du peuple, lui paroiôsoit s'opposer 
-^iamétralemeiit à un parti aussi dangereux, et 
que, sous ce rapport, il croyoit pouvoir se dis- 
penser de provoquer une délibération à ce sujet ; 
qu'en conséquence il alloit dire son opinion sur ce 
qui devroit se faire dans le cas où l'on jugerôit né- 
cessaire défaire , de la part du gouvernement, une 
démarche -auprès de l'empereur des François; 

« Qu'à cet égard , il lui sembloit d'abord néces- 
saire de faire observer qu'un examen attentif du 
cours de cette aflTaire jusqu'à présent, et de tout 
ce qui s'étoitdéjà passé à cet égard, donnoit aussi- 
tôt une conviction intime^ que le projet de Fem- 
pe^eur de faire passer la souveraineté de ce pays , 
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len dignité liéréditaire, sur son frère le prince Louis, 
étoit ferme et invariable ^ et que, quoiqu'il fAt k 
souhaiter qu'on pût âdre désister l'empereur d'un 
tel objet, il étoit bien à craindre qu^il ne seroit 
point possible d'obtenir la moindre modification 
dans ces résolutions ; que notre pays, dans le cas 
>où cette supposition se trouveroit confirmée pap 
la suite , n'est point à même de s'opposer à la vo- 
lonté expresse de l'empereur , et qu'une opposi*- 
tion infructueuse ne pourroit tendre qu'à aggraver 
les malheurs dont l'état étoit menacé; que consé*- 
quemment , dans ce concours de circonstances si 
éminemment difficiles, il est du devoir du gou- 
vernement de laisser les preuves les plus irréfra- 
gables, tant \youT la génération présente que pour 
la génération future , que tous les moyens qui dé- 
pcndoient de la faculté de la nation ont été mis 
en œuvre pour tâcher d'engager l'empereur de* 
François à se désister de ses projets; et, d'un autre 
côté, que les intérêts de la. nati<m n*pnt point été 
exposés parune opposition intempestive et incon-^ 
sidérée contre une volonté puissante , mais que l'on 
a stipulé au profit des habitans toutes les condi-^ 
lions et les arrangemeni^f qUe l'on a pu obtenir eu 
leur faveur dans les circonstances données. 

« Qu'en conséquence de ces réflexicms, et afia 
de remplir ce double but, il lui paroissoit leplui 
convenable et le plus conforme aux intentions 
manifestées antérieurement par différens mem^ 
bres, de soumetlM à l'assemblée la prc^osîtioa 
suivante : 
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«c Rassemblée générale déclareroitqu'îl luiaroit 
paru convenable et nécessaire de nommer une 
commission à envoyer en députation à Paris , à 
l'empereur des François ^ et de charger cette comi- 
mission y 

- « I .• De représenter à S. M, I. et R. , avec mo- 
dération et avec toutes les convenances néces- 
saires, mais néanmoins avec ce ton de vérité et ce 
profond sentiment qui caractérisent le vrai déferi^ 
i^ur des intérêts de sa patrie, Fim pression que là 
seule pensée du changement que S. M. a dessein 
41'opérei* dans notre gouvemenient, a faiie sut la 
nation , ainsi que la sensation profonde que cette 
pensée a produite , sensation si naturelle etsires^- 
peetafeie dans un peuple qôî a fourni constamment 
les preuves les plus frappantes de son attachement 
au maintien de ses droits et privilèges religieux et 
poïHiques, et de ses moeurs et coutumes natio- 
nales; de lui manifester ensuite l'espoir qu'un 
monarque 'aussi grand que lé puissant Napoléon-, 
ne méconnoîtroit point ce sentiment si honorable 
-dans une nation qui met son plus grand bonheur 
H^ans la conservation de ses privilèges, et les con- 
sidère comme la seule source cï'une prospérité fu»- 
ture, et que, par ces raisons, l'empereur ne pour- 
'ln>itluî refuser son estime, quand bien même cett© 
^perspective seroit iHusolre et cette espérance noii 
^fondée; et, en troisième lieu, dé faire observera 
•S M. î. et R., et de lui détâillet, de la manière 
ia plûs<H>nvaincante, que son projet tFassnrer à 

ToM. L a 
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cotiCraifê, àe b'ëti fettir aa^ observations qui aa- 
fùitni été fâtte» èa goù^ertiiertieirt fliattçois , et 
d'attendre nvéd résigrtatiofi la i^ulte déè éStéMmeûs , 
plutÀt qi)e de prêter la tûstltt pbrur dpérfef datis la 
cônàtittitîori nn change rtietît qui pdurrolt traîner 
à^^iïite dé d ghihdë désastre». y> 
' lia propo«ition de M. le grahd-petisiorînairé 
^yétil été itiisé axii voix, et pTtrsîéurs membres 
iyanlsucb^siVêWre^nt demandé la parole et émis 
lèfdr <Jpinit>il , il a été résolu à la pluralité des 
jifômbHeé ; 

' ic Qltè ï'àîwemblce gétiéraîe invîtbit M. le grand- 
f éttàlbhnàifê à Vouloir biièti fee charger deîâ'stiîté 
à dotitter à éélle aîfâirc importante, ôbft èu per- 
librHî^, sôil pàv biiétomthi&slbn à dési^riér spécia- 
ièmèitt à ^feltè'fih, irt A laquelle 6rt cônfiëroit le 
»dîtt d'exécuter eh Ibiïs points tes ordreà qui lui 
«©roie'nt donnés en cotlîotrtiitê de ha proposition'^ 
du grattd-|]fetiîÂéi^riàirë, dètailtée èi-desâUâ, et à 
*dque'He FàSSémblée don'iîiè îsôn a'dhésidli: i> 
S^^ iq»uèi, élè.V^éte., été. 



i)£UXIÉME. SÉANCB. ; 
Dw J mai ièoS, 



{.V^SiËëMBi/ÉBifçëfpéTeilè^ëlaftt réutAéSë ^oâvéait 
^ 5 mai iScrSti M.) ie ip^fiÛ-^Wéioiimïi'è a dôntië 
Àl^obooâtr^iquJei^ <|)^r^iK de k^iié^bltitioii pri^^ 



par l'assemblée générée diafi^ j^^aqoç du ;i o.avrU,^ 
il avoit sur-le-champ désigné une coviflÛ3^iqa 
qui s'élQÎt mise en route,^an3jeTOpiiidre relai-d, 
pour Paris, munie des ordres contenus J^OS/l'ina^ 
traction ci-apjès iosèrée. I^adite co.wmii»sipn^ant 
composée de 
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MM. VérhueU\ ministre-secrétaire d'état pour la 
marine; 

. Gogel.^ ministre-aecxéUil?e 4'fét^* P9«r ,lç?f 
êxiapces; 

yan StyruTHy <membpe d^ç l'assemblée ^é 
LL.HH PR,et 

"Six y membre du conseil d'élat, conjointe- 
ment avec 

M. Brantseu, ministre pléhipptoiiiU^ir^ d^ ceîi^ç 
i:)épuhlique à Paris. 

Instruction ppur lacçnpmi^ionr cJi^r^é^ ^'^)çè- . 
cuter auprès de S. M. r^mpffr^ur 4^s. ,Frqp(;aif 
la double mission mentionnée dai$ê I0 jtnofpqç^f 
de rassemblée générale du xo aurU^ /$x?ft. 

j4rt. 1 »*' Conformémentau coi|teuu4u pr^^p^ 
delà séance de rassemblée gén.çr^JjÇj ea if^ ^ff. 
10 avril 1806, la commisâiqu est ci^^i:^ée dlçii^é^ 
cuter la double mission telte^u'e^l^^ é}Lé,^t^\éç 
parrassembke générale) savoir , . . . 

1.^ Jbe représenter à S. M, I. et R.^ wf c.iWP^^- 
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ration , etc. , etc. ( J^oir le protocole de la séance du 
lô avril). 

• '2.<^ Dans le cas où cette tentative ,etc. ,etc.( Foir 
le même protocole }. 

Art, 2. La commission s'en tiendra strictement, 
pour l'exécution de cette tâche importante, à ce 
qni lui est prescrit dans l'article précédent, et sui- 
vra en général telles règles de conduite qui lui 
seront dictées par un amour loyal et sincère pour 
la patrie, en rapport avec la prudence et les mé- 
nagemens qui doivent nécessairement résulter de 
l^x^onîioissance que la commission porte au-dedans 
d'elle sur la position où se trouve en ce moment 
le pays, et sur les circonstances des affaires de 
l'Europe en général. 

Art. 3. A l'égard des observations que la com- 
mission «àt chargée de faire valoir, elle veillera 
soigneusement aux principaux points ci-après in- 
diqués ; 

ir^ Ces observations ne doivent être communi- 
quées que par la commission elle-même, direc- 
tenièiit à S' M^ I. eî^R., soit de vive voix, soit par 
écrit, dails le cas où il lui seroit impossible' d'être 
admis à une audience particulière, .qu'elle de- 
mandera à cet effet, parl'în te rinédiairé du uii- 
nistredes relations extérieures, èi^ prévenant siiii- 
plériient ce ministre qvie le gouvernement bataye 
a expressément ordonné à la commission d^expri- 
mer à l'empereur lui-même rimprèssiôiiqqe là 
yolôlité dé S: M.^ r'elâli veinent au changement à 
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typéret dans la forme de notre gouvernement, a 
faite sur les notables de la nation. 

3.<> Ces observations devront être exposées à 
S, M. I. et R. avec cette noblesse de caractère qui 
appartient à la nation bataVe , et qui est le sceau 
de la vérité, mais en même temps avec toute la 
modération et la décence qui doivent résulter de 
la connoissance qui réside en nous de la puis- 
sance de l'empereur des François , de l'influence 
immédiate qu'il est à même d'exercer sur notre 
sort , et de l'impossibilité dans laquelle se 
trouve notre patrie de résister à la volonté de 
Tempereur, lorsqu'elle est irrévocablement fixée. 
La commission aura soin à cet elTet de présenter 
ses observations de manière à ne point iridisposef 
l'empereur , mais lui inspirer au contraire plus 
d'estime pour une nation foible en moyens, et 
d'une population peu nombreuse, mais grande 
par sa vertu et sa loyauté, 

3.® Les observations que la c^ommission doit 
principalement faire valoir, pourront être, en 
grande partie , puisées dans lea motifs et les argu-r 
mens amplement détaillés dans l'instruction don^ 
née le i5 février dernieixpar M. le grand-* pension- 
naire à M. le vice-amiral , secrétaire d^état pouà' la 
marine , Ferhuell, sur le méole objet. La commis- 
sion aura soin d'y ajouter tous les autres motifs 
et argumens qu'elle pourra juger convenable , et 
qui lui seront fournis en abondance parles consi- 
dérations qui se rattachent à l'intérêt que pqrle la 
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mtion au maintien de ses privilèges ^religieux et 
politiques, à la conservation de la langoè da ]pAySy 
m la conservation de sqb mœurâ nationales ^ d)e ses 
lois et de ses odutumeâ. 

4;^ A la suite des observations à ptésenrter à 
rfempereuTy on aura soin de loi développer avec 
éhergiè et avec clarté les moyens j)ar lesquels It 
"but que S. M. se proposa d'assurer et de consolidet 
à jamais Hdentité politique entre son enïpif^ et 
ncftre pay^> pouriioil être rempli d'une inanièyè 
conforme au caractère de la nation batUve.OA 
aura soih surtout d'expliquer clairemeM M flVeè 
abondance , que ces moyens tendront bien plus k 
rehiplir ce btit qii'un changement à opérer dirtii 
la forme def notre gouverntfment, et Ton pfôttVérà 
ensuite que la ncitibn ^ dans sa poâitiôh aètUdlè , 
*era d'une bien plus grande utilité à la Fiancé 
qu'elle pourra jamais Têtte^ôus là mohâtt^hié d'uA 
prince étranger. Dans ie développement de ceô 
tnoyens, là çommissidli insistetâ suftôut sur la 
œrti^ude irréeusabledërinflUénÉe querémpéretir 
cxëree sur la politique* de notre république, et 
cette certitude résulte nécessàirén>ent de notre 
accession à la confédération général d qné S. M. I. 
et R. a lé projet d'établir, et ddtit elle sera ré^ 
connue être le chef et Ife protecteur. 

5.^ Dans le cas où cei^ db^rvatidns pôtri-rdient 
avoit? Peffet si ardemment désiré, que renipefetat 
consentît à dhercher ractomplîëiétoent de h^i ptti- 
jets dans tels autres moyens qui lui teeront prb- 
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posés , la commission est autorisée à entrer en né-^ 
gociation à ce sujet avec telle personne qui seroît 
désignée à cet effet par S.. M. I. et R.^.et de çonH 
çlure^ sauf approbation ultérieure, un traité qui 
lai paroîtra convenable, et qui sera en rapport 
avec l'indépendance de l'état. 

6.^ Si les observations à proposer ne peuvent 
produire aucune modification dans la volonté de 
l'empereur des François relativement au«K)^t futittir 
de notre patrie , la commission veillera soigneu- 
sement à faire constater cette yoltxnté par tous lç$ 
moyens qui pourront dépendre d'elle, de manière 
à ce qu'il ne puisse résulter à cet égard ancub 
doute ni auprès de la génération, présente ^ ni au*- 
près de celle future , et conséquemment la com- 
mission est expressément chargée de ne point pro- 
céder à l'exécution de la deuxiènie partie de la 
missidâ qui lui est confiée, ^qu'après qu'il aura été 
constaté complètement que l£i commission a été 
forcée a prendre cette résolution, 

uirL 4. A l'égard de la deuxièiin partie de la 
misâioli côniîée à là commission^ effe remarquera 
prîiicîpâlemenft; 

t.^ Que, danô aucun cas, elTe ne peut ni ne doit 
se cï-ôiî^è autorisée à entier en négociation, soit 
avec l'empereur lui-même, soit avec l'un de ses 
ministres, au sujet de Piiatarpdu^tiôn d^uné nou- 
velle forme de gouvernement, çt que consëquera- 
iftèM, en pfobêdâlrt ^ l'exécution de cette mission 
secondaire , elle sTe proposera simplement de se 



«lettre à même de présenter an gouvernement ba- 
tare un déreloppement cohiplet des projets de 
S. M. !• et R. , afin qu'au retour de la commission, 
le gouvernement puisse être en éts^t de considérer 
cl déjuger ses projets dans toute leur étendue, et 
de manière à ce qu'il ne puisse exister à cet égard 
aucun doute ni équivoque ; 

s*^ Que la commission, dans les conférences 
qui pourroient avoir lieu à cet égard , devra faire 
pressentir au gouvernement firançois lui-même que 
la résolution définitive sur le développement des 
intentions de S. M. I. et R. sur lesquels la commis- 
sion est chargée de prendre de pluô amples infor- 
mations , reste constamment un objet dépendant 
de la décision de la nation. 

jirt 5. Durant son séjour à Paris , la commis- 
sion entretiendra une correspondance régulière 
avec M. le grand- pensionnaire, et tiendra S. Exe. 
exactement au courant de toutes ses démarches et 
des résultats qu'elles auront produits. 

jért. 6. AulB^Qt après l'exécution de sa mission , 
la commission se mettra en route pour revenir à 
la Haye , où elle rendra à M. le grand-pension- 
naire , par écrit, un rapport détaillé de toutes ses 
opérations. 

Fait et arrêté le 19 avril 1806. 

Signé R. I. SCHIMMEI4PBKNINCK , grand- 
pensionnaire. 
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Après avoir donné lecture de l^instrnction qui 
précèiie j H. le grand-pensionnaire a informé Tàs- 
sexnblée générale qae la commission , aussitôt 
après son arrivée à Paris, avoit trouvé l'état dès 
affaires concernant l'ol^et impc^rtant de sa mission 
tellement alarmant, qu'elle s'étoit vue dans la né- 
cessité d'en rendjce. compte immédiatement à M. le 
grand «pensionnidre dansiune dépêche arrivée u 
la Haye dans la nuit du i/" mai , et dont voici le 
contenu : . ; 

ce M. le grand-pension naxre> 

«Arrivés à Paris dans la soirée du ^5 de. ce 
mois 5 M. le ministre plénipotentiaire Brantsen , 
comme faisant partie de notre commission ^ a pris 
connoissance,dès le lendemain, de l'instruction qui 
lions avoit été donnée, et il reçut, dans la matinée 
du même jour, une invitation de M. le ministre 
dell*relations extérieures de TalleyiE-and ,. de lui 
présenter la commission vers les quatre heures 
de l'après-midi. 

ce Cette présentation a eu lieu sans qu'il se soit 
rien passé d'intéressant, si ce n'est la, remise des 
lettres de créance dont nous étions munis par 
V.Exc, et la demande qui en est résultée tendant 
à obtenir une audience de l'empereur. 

<c Dans la soirée du même joi^r , M.^ le minis^tre 
vice-amiral Verhuell fut invité àjse rendre àSaint- 
Cloud auprès 4^ l'emperçuij'.Ap^îèsqqc MJe vice- 
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uiiral, aar la âimùmàe àe l'empereur, lui eot £dt 
part dOi but 4e notre mission, S. M. loi témoigna 
son grand étonnement et son méconatentement de 
ce quej'pn ATPÎt méconnu ses intentions pour le 
bien.de notre patrie, et que ses propositions n'a- 
volent point, été aiçcoeillies ainsi qo'elles aaroient 
dû l'être, surtout dana les >cnroon9iances où se 
trouve notre pays, tant intérienrement qiie sôna 
1^ rapport du grand ayslème politique de l'Europe 
et dans ses relations avec l'empire françois. 

tt D'après le rapport que M. le vice-amiral nous 
a rendu de cette conversation, sar l'ordre formel 
de l'empereur , le mécontentement de S. M. ajéclaté 
dNme manière si positive^ que déjàdès ce moment 
nous pouvions espérer très-peu de succès de la 
première partie de nos instructions. 

<c Nous aurions néanmoins continué à exécuter 
à cet égard les ordres qui nous ont été donnés, si 
M. de Talleyrand, que M. le ministre BraiÀ^en 
a été voir ce malin, ne lui eût donné, de la 
manière la plus positive, les communications sui- 
vantes : 

« Que S. M. f. et R. n'étoil nullement disposée 
à recevoir la commission , attendu qu'elle ne pou- 
vait la considérer apte à terminer, avec toute 1r 
t^élérité requise, les arrangemens indispensables 
dans l'intérêt des deux nations ; 

« Que cette manière de penser de S. M. I. et R. 
étoit une suite naturelle des ordres qui avoieat 
été donnés a la commission de réitérer encore les 
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C^etVations et représentations déjà précédem- 
ment faites par M. le vîcé-amîral Verhuell ; que 
ces représentàllons ne pouvoieht tendre qu'à faire 
croire qtie, de tiotre côté , on envisageoît comme 
nuisibles aa bien-être et à la prospérité de notre 
patfieles vues que 8. M. a manifestées sur les des- 
tinées de ce pays; tandis que S. M., au confrairie, 
regai^doit les iiMérêls des deux nations comme in- 
tûnement liés et inséparables, et qùé cette seule 
ùODsidéraiion «voit engagé B. M. 1. et fi. à faire 
donner. les communications de la transmissiori 
desquelles M. ie vice-«ii*iîral avoit êtè chargé lôrs 
dcson dcvnièr séjour à Patis. 

'«Qae Iu4> iniM^tre des relations extérieures, 
avoit reçu Tordre le plus positif de n^'ad mettre au- 
cune observotidn, ni Tét43âlemetit nî par écrit, 
diu geiire de celles iqiie M* te Tiee-amîraî Verb à^l 
avoit AWioncé étro le but de 4â misiadt^n qui noths 
ieat)Cûiifiée:w 

ic Qme UsiéOG^p^m'qilèVehïptretiT aVôîl ôôttçus 
ailribi manière^ dimt^dii âVott ènrtsagë datis "noit^ 
pays ses vues à Mdtre égatfl, étaient une suite des 
tdéiimrcbes^qo^n^iVoit faites/et fie luip^rinèltoient 
^8 ab sont(n«ier à wcftre patrie la WénvéillanAO 
-qttt'eilé avoit bien^ovilu lu4 témoigner, à moitis 
fqtae lès noiabkB^pelés ^ dëUbérer 9ur cette ma^ 
-tièkHî ne dé€lai)»i9ei« qtfîl stroit ii désirer qu^uft 
f]M!inoë de la anaisen im^périale^ et notamment 
S, A. E.; te. ^riqce lio^is^ soit ^dcëà }a t&te de âiotr^ 
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qae nous prévoyons des désastres infinis d'uii re-^ 
fus à souscrire à la volonté de l'emperear, et, en 
siseond lieU , qiate -si l'on croyoît devoir prendre 
cette résolution, qû^aJors nôiis soyons rappelés 
en même tenipà qîie la réponse noiM sera Irans- 
ntise, Mtendu que nous ne serions pins à même 
dé contribuer, par un séjoar prolongera Pari^, le 
liioins du monde, au bien-être de la patrie. 
« Nous avons ITionneur, etc. 

W. Six , Br ANT^SBK. 

, « Paris ce a8 avril 1806. y> 

Après que lecture de cette dépêclie eût été don- 
née, M. le grand-pensionnaire déclara qu'attendu 
l'urgence de§ circonstances, il s*étoit vii forcé de 
convoquer au pfus tôt lesf membrçs de cette as- 
semblée générale, afin de délibérer, dans ces mo- 
niehs 4e crise, sur les mesures les plus conve- 
nal)le3 à prendre pour le sâldt de la patrie. 

M. le président dès Etats-généraux ayant re- 
mercié, au nom de tous les membres de rassemblée 
gériéraïe, M. le grand-pensionnaire des soins qu'il 
airpit mis, dans la direction et Texécution de cette 
affaire , tout â la fois délicate et importante, M, le 
grand' pensionnaire fut invité unànimepiént de 
communiquer a rassemblée générale son avis sur 
^e parti qu'il resteroit ^ prendre dans ce çoticours 
de 0ircfonstafnces si éminémtnenl dif£ciles. 
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M. le grand-pensionnaire se rendant à cette, 
invitation^ a fait observer à l'assemblée a que la 
conclusion de l'assemblée, arrêtée dans sa pre- 
mière séance^ contenoit en triple but : 

-<c 1.^ Défaire encore, avec laprudence.requise^; 
une nouvelle tentative, afin d'engager l'empereur 
des François et roi d'Italie à se désister de ses pro- 
jets au sujet de la forme nouvelle de gouverne- 
ment à introduire dans notre république ; 

- 2.? Bans le cas où cette tentative seroit infruc* 
tueuse , de faire constater la force irrésistible des 
circonstances , dç telle manière qu'il ne pût rester 
à cet égard le moindre doute^ ni auprès, de : nos 
contemporains , ni auprès de la génération fu- 
ture; 

* «Et enfin i 3.® dans le dernier cas , de faire un 
résumé des développemens des intentions de 
S. M* I. et R., et de tâcher de se procarer^un pro- 
jet de la Charte constitutionnelle qui, d'après les 
promesses de S. M., doit tendre au maintien et à la 
consolidation de Tindépendance de la nation et de 
ses droits et privilèges auxquels elle a prouvé par 
tous les temps attacher le plus grand prix. ^ 

« Que le premier de ces but^ ayant entièrement 
échoué, au moins le second avoit été atteint ,. en 
ce qu'il avoit été constaté de. la manière la plus 
positive, non seulement par la déclaration que 
S. M. avoit réitérée ellermême à M. le vice-:amiral 
Verhuell, raaisencore par les. déclarations et com-r 
munications faites par S. £xc,lç ministre desrela* 
ToM.I. 3 
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ilou6 extérieures à divers membres de la Commis^ 
5ion, que Ja volonté ferme et irrévocable de 8. M* 
étolt quie le prince Louis fût placé à la tête du 
gouvernement de notre état. 

<ic Qu'en conséquence, le dernier but ne pouvant 
^re atteint sans que la commission soit mtlnie de 
nouveaux pouvoirs, il étoit devenu urgent de 
mettre en délibération ce qui ^ dans cet état de 
choses, étoit ït parti le plus avantageux pour le 
aalul et le bieii^étre de la nation. 

« Que lui, grand-petisiounaire , étoit dWis que 
çettedélibératida se bornoità deux points; savoir y 
oude Refuser deàpuscrireàlavoîc«itée:çpressém€nt 
manifestée de S.M.LetR. ^ eti attendant Iranquil^ 
lementla suite des événemens, ou bien d'acquies** 
cer à celte volonté d'une manière avouée par Thoii* 
beur et le devoir, et basée sur le désir de contribuer 
iMiitaat que |)0$sible au bieU-être de la patrie , itinèi 
qu'il convient à une nition qui sait appréciier là 
cbnsidératioJB dont elle a toujours joui , et veut 
contribuera la jÉuaintetair» 

fc Qtt« J'adG^tioià du premieir pdint doit néces'^ 
sairement entraîner à sa iuit^ des événemerts tel$ 
^u'on ne sauroit y peiiâersaUs frémir; que la pers- 
pective qtie Ja dqpeGUe die la commission fait en^ 
ti«voi# à cet égard , j^ésage les déssuitres tes plus 
iffipetis : cette persptrotivie ne nbus offîre de toutes 
^rts que deè agitations initestines alluoiées paï 
divtTiies &ctions^ une anarchie complète entre*^ 
t^bue par des machiimtibnà et (lesUieiiée&souitles 



(55) 
el enfin une dissolùtioii prochaine de tous les res- 
sorts du gouvernement, et la destruction totale dé 
notre édifice pbUlique. 

ce Que , d'un autre côté , il n^est pas possible dé 
pij|voir déjà dès à présent le plus ou moins d'in- 
fluence favorable pu pernicieuse, que produiroit 
par la suite, sur le sort futur du pays et de la na- 
tion, l-exéculion de l'autre alternative j qu'il est 
même impossible de fixer en aucune .naanière sçs 
idées à cet égard avant de connoître les disposi- 
tions de celte Charte constitutionnelle , qui étar 
bliroit définitivement les rapports entre le chef da 
gouvernement et la nation, mais que les suites 
désastreuses qui doivent nécessairement résulte^ 
de la première des deux propositions, ne sont mal- 
heureusement pas sujettes au moindre doute. . 

ce Qu'en conséquence, lui grand - p^nsiônnadri^ 
(quoique tenant toujours à sa première opinion^ 
qu'il auroit été préférable de portçr les kitçxxiion^ 
de l'empereur des François à Ija connpissaope (|f 
la nation^ ce qui, en ce moment , à cause dç 
Tiirgence, étoit devenu inexécutable) çst d'^yJU 
que l'assemblée générale , dont, les ;iBembr£5 onl 
presque unanimement été d'une, opinion contraire 
à la sienne, pourroit déclarer^ en ce moqiqnt^ 
qu'en .copsidération de tout ce, qui précède, .jl 
seroit à désirer qu^un prince de la jd^squ iw*^ 
périale de France, notamment le prince JLfOjf^^ 
vînt se placer à la têle du gouyexjaement à^m 
ce pays. 

3* 
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a Qu'ensuite la commission se trouvant actuel- 
lement à Paris, devroit être autorisée à porter 
cette décision^ de la manière la plus convenable , 
à la connoissance de S, M. l'empereur des Fran- 
çois et roi d'Italie, au nom de l'assemblée, en pres- 
crivant à celte commission de concourir^ avec telle 
personne que S. M. désigneroit, à la rédaction d'un 
projet de Charte constitutionnelle, au moyen de 
laquelle notre indépendance nationale, nos droits 
et nos privilèges soient inébranlablement assurés, 
et en l'invitant, en dernier lieu , à transmettre le- 
dit projet immédiatement à l'assemblée générale, 
afin que l'on puisse mettre en délibération si on 
le juge dénature à pouvoir être soumis à la sanc- 
tion définitive de la nation. » 

Après avoir entendu ces considérations de M. le 
^and-pensionnaire , on a procédé à recueillir les 
opinions individuelles de chacun des membres de 
l'assemble générale; et comme quelques-uns d'entre 
eux ont été d'avis que la décision à prendre sor- 
toit totalement de leurs attributions, qu'elle n'étoit 
nullement prévue par la Constitution, et qu'ils ne 
pourroient prendre sur eux d'y donner leur assen- 
timent, M. le grand -pensipnnaire a cru devoir 
leur feire observer ce que certes il étoit bien moins 
pénible et Hen moins désagréable pour ceux à qui 
jsont confiées les rênes du gouvernement, de pou- 
voir se contenter; dans des cas aussi giiives quo 
celui qui se présente actuellement , et au sujet des- 
quels il n'a rien été prescrit par la Constitution, do 
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rester dans Finaction, et d'attendre patiemment le 
cours des événemens, mais qu'une telle conduite 
n'étoit pas toujours conforme aux intérêts de la 
patrie; que la connoissance intime de ces intérêts 
que possèdent les personnes notables qui, par leurs 
fonctions et leurs relations, sont plus que d'autres 
à même de connoître la vraie situation des affaires, 
impose à ceux-ci le devoir sacré de recourir, dans 
des cas extraordinaires, à l'emploi de mesures 
extraordinaires ; bien entendu que de telles me- 
sures ne doivent jamais tendre à porter atteinte 
au droit inviolable du peuple , d'y donner ensuite 
sa sanction définitive. 

ce Qu'en considération de ceci , lui grand-pen- 
sionnaire n'avoit point hésité à exécuter la réso- 
lution de l'assemblée générale, en date du lo avril 
dernier, quoique toul-à-fait opposée à son opinion 
particulière au sujet d'un appel préalable au peuple, 
et qu'il étoit également disposé, conformément au 
vœu général de l'assemblée, à donner exécution 
à la conclusion qu'elle arrêteroit aujourd'hui. » 

En conséquence, M. le grand-pensionnaire pré- 
sente , comme le résumé de« délibérations de l'as- 
semblée générale, la décision suivante , à laquelle 
l'assemblée donne son assentiment. 

<c Que, puisque la contrainte imposée à notre 
patrie par la persévérance de l'empereur des Fran- 
çois dansées intentions à notre égard, a été cons- 
tatée de la manière la plus positive, il esta désirer, 
en ce moment^ afin de prévenir et d'éviter d'autres 
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inaux plus graves, qu'un prince de la maison im- 
périale de France, et nommément le prince Louis^ 
soit placé à la tête du gouvernement de la répu- 
blique batave, sous la garantie toutefois d-uiie 
Charte constitutionnelle, au moyen de laquelle 
les rapports entre le chef du gouvernement et 1^ 
nation se trouveront réglés de manière à main- 
tenir et consolider autant que possible Findépen-^ 
dance du pays, les droits et privilèges politique^ 
et religieux , et les propriétés individuelles. 

ce Que M. le grand-pensionnaire est invité à au-^ 
toriser, au nom de rassemblée génén^le, la com- 
mission du gouvernement batave à Paris, à porter 
cette déclaration, de la manière I9, plus conve- 
nable et la plus analogue aux circonstances, à la 
connoissance de S. M. l'empereur des François, et 
kf telle autre autorité que la commission pourroit 
le juger utile ou nécessaire, en autorisant égale- 
ment la commission à déclarer à S. M. I. etfl. êtrç. 
prête à entrer en conférence av€C telle personne 
que S. M. voudra désigner , sur la rédaction de la 
Charte fondamentale sur laquelle reposera la nou- 
Yçll^ instituition du gouver^ement dans notre ré^ 
publique , avec injonction d'en teuminer incessamr 
inent la confection , et d'en dpnn^r cnisuite con- 
iXoisaa]:^ce le plus lot possibb à ciçUç aâ^mbléçgé- 
né^al^^ afin que. l'on puisses, ^'^ y ^^y^^j 1^ sp^--^ 
i^ettre à la ^aaction ^e la na^pn. | 

^p qup^.etc, , etc. , etc 
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TROISIEME S^ANCB. 
Du 38 mai i8o6» 

L'assemblée générale a'étant réunie en troi-^ 
siètne séance , le â8 mai 180G, sur Tinvitation de 
M. le grançl-pensipnnaire , afin de prendre con- 
noissance des dépêches arrivéçs récemment de 
Paris, et délibérer sur leur contenu^ M« le g^and- 
pensionnaire a donné lecture; 

1,0 D^une note de MM. lescommissajirésàFaris;^ 

a.® Du traité conclu, le 24 mai dernier, entre 
la commission et le ministre des relations exté- 
rieures de France de Talleyrand ; 

3,® Du projet de lois constitutionnelles men- 
tionnées dans ledit traité. 

Suit le contenu dei ces trois pi^çeS' : 

1.^ Note de MM. lea commissaires 4 Paris, 4Ui 
date du 24 mni 1806. 

<C M. JslE CRAND-I^El^SIONKAIREy 

, « Après plusieurs conSérenoea dans lesqnetioa 
noua avons été en butte à ^es difiSiDiilftésaaiiB Bon-' 
In^e , 4ont nous épargnerons pour le moment le) 
récit à y. ExQ. , nous paDiiinmea.ett^n dans uMr 
COtiteitodtion que noua eûmes airec Bi. de Telleffr 
xmi le sb de ce mois^ à wrètçr défimËUreipenl 
\ta pô^et de tnité^ .ain«i Qc^^uu' p(y|eft de l«âl 
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cônstitulirnnelles. Nous espérâmes avoir aujour- 
d'hui une nouvelle conférence avecM.le ministre 
des relations extérieures pour signer Jedit traité, 
afin de pouvoir ensuite retourner après-demain à 
la Haye, après ayoir eu une audience solennelle 
auprès de S. M. I. et R. , et auprès de S, A. I. le 
prince Louis. 

<c Cependant,, ce matin, le ministre des relations 
extérieures nous fit connoître : 

ce En premier lieu , que S. M. I. et R. avoit aç* 
cueilli avec bienveillance les observations ,que 
nous avions cru devoir soumettre dans la dernière 
conférence, sur quelques articles du traité et desk 
lois constitutionnelles, et avoit autorisé le mi- 
nistre à traiter avec nous en conséquence; mais, 
en second iieuj^ que S. M. jugeoit qu'il seroit peu, 
convenable à sa dignité d'accéder à la ratification 
du traité, sans avoir obtenu d'avance la certitude 
que cet acte eût été agréé sans aucune réserve paç 
LL. HH. PP.; qu'en conséquence le ministre se 
voyoit forcé d'exiger de nous qu'aussitôt après 
que nous aurions si^né le traité , il seroit consi- 
déré comme ayant obtenu de la part de notre gou- 
vernement la ratification nécessaire. Néanmoins, 
par suite des instances pressantes que nous aVons 
Jkitès, il a été arrêté, de commun accord, que' le 
traité f igné par nous seroit transmis immédiate-^ 
ment à Y. Esic. y afin que la ratification de LL HH. 
VBi puis^^ iioùs parvenir ici vers le milieu de la 
ffêniaine pK>cbaine, pour qu'ensuite ^t ^us^itôt 
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après, l'audience solennelle de la commission au- 
près de S. M. p.ui3se avoir lieu; 

« Que le ministre ne pouvoit qu'insister de la 
manière la plus formelle sur une prompte déci- 
sion de la part de LL. HH. PP., attendu que les 
circonstances de l'Europe sont de nature à exigc^r, 
sous peu de jours, une entière conclusion de celte 
affaire , tandis qpe S. M. I. et R. , dans le cas où la 
ratification de LL. HIL PP. fût.retardée ou refusée, 
se verroit forcée de recourir à d'autres mesures. 

ce En conséquence, nous avons l'honneur d'a- 
dresser à V. Exe, par courrier extraordinaire ,' 

ce i.o Le traité que nous avons signé aujour- 
d'hui; • . . t . . 
- a 2.^ Les lois constitutionnelles résultantes du 
traité même.. 

<c Nous prions V. Exe, qu'il lui plaise de nous 
faire parvenirla ratification de ces pièces leplnsiot 
possible, afin qu'aussitôt après rechange des rati- 
fications, les dispositions définitivement arrêtées 
puissent être portées à la connoissauce de la ca- 
tion. 

<c Avant de terminer, qu'il nous soit encore 
permis d'ajouter que, quant à ce qui regarde l'ar- 
ticle de la liste civile ( dont nous sommes parve* 
nus, par suite de nos obsei*vations multipliées, à 
faire retrancher un point important), nous avons 
résisté aussi lopg- temps qu'il nous a été possible, 
et nous n'avons à la fin cédé que par la conviction 
intime qu'une plus longue résistance de notre part 
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ne tendroit qu'à nou» faire perdre d'autres condi-< 
tions déjà stipulées , sans parler d'autres événe-? 
apiens plu«^ dé'SaaIreuit } 

4c Qu'au reste ^ nous avons la confiance que, de 
notre qâté, nous avons obtenu toutes les stipula-? 
tions auikquelles MM. les membres de l'assemblée 
générale ont atfacké avec raison un si haut prix 
pour le maintien de nos^ droits et privilèges sous 
le gquvemement mofiarcbique d'un prince étran- 
ger , et que notre devoir nous-impoaoit de garantir 
et de conserver ; 

<(, £t qu^enfin , il s'en faut de beau<K>up qu'il ait 
dépeiidu de noua de régler Ifi marche de cette 
affaire, et que même nous n'avons pris le parti 
d'écrire U présente lettre qu^après avoir mûre-r 
ment délibéré sur cet objet important , et nousi 
être convainoQS qqe c'est là le seul moyen pour 
la conservaticm et pour l'intérêt de la patrie , en 
la préservant de cette qiapîère de ^pands çt incaln 
çulablea ilialheurs* 

«ç Nous avons l'honneur, etc. 

<c Paris, Ife 24 mai 1806,» 
2.^ Tns^ité signé 4 Paria , U^ mai iSof. 
5 fi Lois constitutionfi^lles. 
1a lecture de c^jpièwft iteiUî tçrwwe , et M» V?^ 
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grand penaionsnire ayant été iovil^ parM.leprëi* 

sidenl des États-généraux à faire part à l'assemblée. 

générale des ^observations auxquelles ces pièces 

. lui sembloient donner lieu , a pstrlé en ces termes: 

<x Je vais expliquer en peu de mots, mais en 
même temps avec franchise et cordialité, moa' 
opinion sur l'objet éminemment important qui 
nous occupe en ce moment. Cette ppinion, qui est 
le résultat des longues et mûres réflexions que j'ai 
faites à cet égard , est devenue par cela même fermo 
çt invariable. 

Qc J'ai vu avec regret que la commission ^ui ^ 
trouve en ce moment à Paris, quoique: certaine^ 
ment elle ait agi dans les meilleures intentions , çt 
p'ait cédé que par la force des circonstances, nous 
ait proposé des mesures auxquelles il ^st hors dé 
notre pouvoir d'accéder. Depuis long-temps j'ai 
réfléchi sur ce point, et dès le commencement je 
me si^is convaincu qu'aucune force de circons<«* 
tances ne peut être assez pressante , aucun jnotif 
assez puissant , aucune menace asses; twrible , ni 
aucune promesse assez attrayante pour nous dé-* 
terminer à prendre, dans cette question délicate , 
une décision quelconque, sans avoir préalable-* 
ment consulté la nation , et nous autoriser à pri« 
yer. la nation du droit d'émettre sop vote, 

ce Dès la première séance de cette assemblée 
générale , j'ai développé de la manière la moins 
équivoque ma manière de voir à cet ég^d ; et ni 
^a force des circonstances!) pi la prain^ d'i^n danger 
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quelconciué , ni la perspective cle suites moini 
déèastretises qui résulleroient de notre accession 
an traité proposé , ne peuvent me faire désister 
dé cette opinion. 

« A Tappui de ce premier principe, je pourrais 
indiquer, tant dans le projet des nouveaux ar- 
ticles constitutionnels que dans le traité même , 
plusieurs points qui me défendent absolument 
d'entrer dans de nouveaux détails à cet égard , et 
spécialement aussi de procéder à des mesures qui 
pourroient entraîner la proclamation de cette nou- 
velle constitution par laquelle, au reste, je suis 
destiné à remplir tin emploi que je déclare déjà , 
dès ce moment , ne point pouvoir accepter. 

ce Je déclare donc que je ne puis, en aucune 
manière , faire à l'assemblée une proposition de 
ratifier les actes dont il s'agit; que je ne puis con- 
courir à cette ratification en quelque qualité que 
ce soit , et que je me considère comme entièrement 
incompétent pour y donner exécution. » 

• Les autres membres de l'assemblée générale 
ayant été invités successivement d'émettre égale- 
ment leur vote, ont successivement manifesté 
leurs opinions respectives sur le parti qu'il seroit 
convenable d'adopter, et le résultat de toutes ces 
délibérations a été que la grande majorité des 
membres de l'assemblée générale étoit d'avis : 

• ce Qu'il conviendroit de ratifier de suite le traité 
proposé. » 

L'assemblée ayant ensuite délibéré sur le mode 
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d'après lequel celte ratification devroît avoir lieu | 
orï a été généralement d'avis que , comme le traité 
devoit être ratifié par l'assemblée de LL. HH. PP., 
il conviendroit que M. le grand-pensionnaire fût 
invité à faire à cet efiet la proposition nécessaire; 
néanmoins M. le grand-pensionnaire ayant pris 
la parole, a déclaré ce que MM. les membres da 
l'assemblée générale avoient pu déjà remarquer , 
par l'opinion énoncée par lui précédemment» 
qu'il ne pouvoit , en aucune manière ni en aucune 
qualité, concourir à proposer ou à mettra en exér 
culion cette ratification, et que, quelqueégard qu'il 
eût d'ailleurs pour les opinions particulières des 
autres membres de l'assemblée générale , il ne pou* 
voit jamais se croire autorisé , dans un cas comme 
celui-ci où le sentiment de l'honneur et de son 
devoir parloit aussi positivement, d'y soumettco 
son opinion personnelle; qu'en conséquence, il 
ne pou voit satisfaire au désir de l'assemblée^ et 
ne pouvoit, en aucune manière , se prcHioncer sur 
le mode à employer pour cette ratification, yy . 

Après cette déclaration de M. le grand rpen- 
sionnaire, l'assemblée ayant considéré. que,'que]3 
que pussent être les motifs qui sembleroient exi- 
ger que la ratification se fît constitutionnell^r 
ment , ceci étoit devenu impossible à cause du 
refus prononcé par M. le grand-pensionnaire^ 
tandis qu'au reste la force des circpnstancea nép- 
cessitoit une prompte décision, et qu'en définitif 
il étoit préférable d'admettre une exception, à U 



. ( 46 ) 
forme Constitutionnelle dans un cas tout-a-(ait 
extraordinaire, au lieu de traîner l'afifaire en lon- 
gueur, ce qui, dans ïes àuiles^ èquivaudroit à 
un refus formel , il a été proposé à l^assemblée , par 
tondes membres, de faire la ratification au nom de 
Vassemblée générale, de la faire ensuite signer par 
le greffier de LL. HH. PP.etle secrétaire du conseil 
d^état, qui, tous les deux, en leur qualité de minis- 
tres <f état, faisoient partie de l'assemblée générale, 
l^t de foire ensuite viser et e^cpédier la ratification 
^ana la forme uàilée, par le ministre secrétaire 
id^état pour les relations extérieures. 

Cette proposition ayant été mise en délibération, 
a ^té , après quelques débats , adoptée à la majo- 
irilé de^ voix , et IVissemblée générale a arrêté, 

^ î.** Que le traité signé à Paris le a4 mai , entré 
11. Charha^Maurice de TaUeyrand ^ d'une part^; 
4B^t,dei'aùtre, par MM. C. H. FerhueU,J. J. J.Gogel\ 
'J. if an S^yrurrtf J9^, Sict et G. Brantsen, comme 
eommîfi^red d^ la république batavie, doit être 
ratifié; 

«.ar.<> Que cette iiatiiîcatiott doit se làire par Tas- 
tembléfe générale ; 

« bp Que cette ratification serare^^^êtue dû sceaci 
daï'-état, et signée par les ministres d'état /. Cou- 
parièèy greiBSer de^Fadsiemblée de LL. HH. PP. , et 
;/. J£, ^ppèiiHs^^tctéiàiro du conseil tPétatj qn'elîê 
«em «lôîuitè^ «riïi^riie d'un i^i'sa en foritae d^expédî- 
iaon p^ Ai. JfcT. ^oH der Ùo^s^ ministre secrétaire 
cTélat pour ks» i^d^tio^ns extéri'euTt^; » 
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L^adsembléea ensuite arrêté la formule Suivante 
pour la ratification : 

oc En vetlu du procès-verbal àe l'assemblée , 
composée de S. Exe. le grand-pensionnaire de la 
république batave , de$ membres de l'assemblée 
de LL. HH. PP. représentant la république batave, 
des meMbcês du conseil d^étlit fet défis âecirétaires 
d'état, tenu cejoùrd'hui le a8 mai 1806 , à la mai^ 
son du Bois , il a été rés(»]u d'approuver et de ra-* 
tifier le traité ci*dessus , avoc les articles contenant 
les lois constitutîofltteiles ^i-annexées ; ètt -tiefttt, 
et chacuf! des articles qui y sont contenus , avec 
déckralron qu'il est et sont àticeptés, raïfcftés et 
confirmés. 

ce Autorisant les^ûîiilislreâ Jeaji Coupetus ^ gvet- 
fier de LL* HH. PP. et Jean-Henri Appelius , sa- 
érétaii^e da cotïse*d'ik«t> d'atte«telr et de signer 
cette rJatifieatiofi soûs le sceau de l'état^ avec ^ua^ 
lifiioation »ur MM. CharhB-HenriVérhùeH^ Isac^ 
Jecm-Alexandr^ Gtfgel, Jèàn vanS^nem^ GuU^ 
iauineSix et Gérard Brantserij membrea con^po'^ 
tantia députation à Pbris, de donner Gonm)«H' 
«aace de cette tatificati«)ti et d'en faire Téchah^^ 

u Fait à ta Haye^ !le â8 mai 1806. y^ 

Sur quoi, etc. , et©, y etc. 
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MÉMOIRE 

SUR 

LA FIXATION DES LIMITES 

GDYANES FRANÇOISE ET PORITJGAISB , 

Paa M« l£ Baron Alsxamdrjb dx HUMBOLDT. 



V ou 8 ayez bien voulu me consulter sur les dif- 
ficaires qui se sont élevées à roccasion de la fixa- 
tion des limites des Guyanes françoise et portu- ' 
gaise, conformément à l'art. 107 de l'acte du congrès 
de Vienne, Je ne puis vous ofiFrir, Monsieur, que 
les conseils d'un homme de lettres, qui, pendant^ 
de longues années, s'est occupé de la géographie 
astronomique des pays renfermés entre l'Orénoque, 
le Rio Negro et la rivière des Amazones. Entière- 
ment étranger à ta connoissance desafifaires diploma* 
tiques , je n'ose me permettre que de foibles doutes 
sur tout ce qui a rapport à l'interprétation d«s 
traités. Je n'ai été à l'Orénoque qu'au point de sa- 
bifurcation près de la mission de l'Ësméralda ; aa 
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Rio Negro, qu'au forlin de San Carlos, beaucoup 
au-dessus du Rio de Aguàs Bhincas, vulgairement 
appelé JUa Branco ou Parime; à la rivière des 
Amazones, qu'au-dessus'dù Pongo del Mansenche 
àMB\9. pfcovrnce de Jàen de Bracamofos. Touscés 
points sont très-:éloighés du' terrain qui fait Pobjéï 
de la contestatibtt aêtùeUe;^ mais ayant, soutt les 
auspices dé S. M. C. , pris des renseignemens exacts 
sur lés travaux de l'éxpédUion des limites entre 
hi Guyane espagnole et là Capitania do Rio Negro, 
j^ai appris' à couriottre stir lés Heuis lés difficultés 
^ue lédésîr d'atteindre une exactitude chimérique, 
des inBtrnc1.iô»s v'a^uement éhbhcées,'et surtout 
left hkiiîes' nationales, opposent au succès des en- 
ti^prises leà moins eoiupliqùées. 

yoici les qùîttre questions qu'on m'a adressées : 

1.* Pourra-t-on désigner iih degré de longitude 
sans déterminer le parallèle de latitude ? 

2,* Si rîittersectiori de deux grands cercles est 
nécessaire pour fixer la longitude d'un lieu quel- 
colique , quel parallèle dèvroit-on adopter dans le 
sens préds de^ traités allégués, afin qu'il n'y eût 
rien de vague et d'indéterminé ? 

5.^ Comment devroîf-il être rédigé l'article qui 
énonçât une ligne provisoire, laquelle doit être 
dèfinitiveitlent déterminée dans le délai d^un an? 

4:® Quelles sont les instructions dont on pourra 
préalâlilemefft convenir, et d'après lesquelles on 
se fiàttefroit de' voir terminée à l'amiable, et bona 
Jid^, la démàtcâtion des deux Guyanes ? 

ToM. I. 4 
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Ad n.^ f. 

Lorsqu'il s'agit d'une île ou d'une péninsule pro- 
longées de Test à l'ouest, la fixation d'i;in simple 
méridien peut servir, comme limite , les côtes ou 
les contours de l'île ou de la presqu'île servant à 
circonscrire le reste de Varea. Dans tout autre cas, 
le principe provisoire du Saa* degré ne peut être 
accepté , si l'on ne fixe pas en même temps un pa- 
rallèle, un degré de latitude par lequel la limite 
méridionale de la Guyane Françoise doit être tracée 
depuis le méridien du Saa® jusqu'à la rive gauche 
du Rio Oyapock. Ce que M. le chevalier de Brita 
a énoncé dans sa note du 23 juillet 1817 sur la 
nécessité de déterminer, outre leméridienj un pa- 
rallèle , est parfaitement exact. 

Ad n.^ a. 

L'art. 8 du traité d'Utrecht étoit très- vague-, 
ment énoncé. La cession va jusqu'au, Rio Japoc 
ou J^incent Pinçon^ or, il y a une dififérence de^ 
près de deux degrés en latitude entre le Rio Pin- 
çon et.le Rio Japoc ou Oyapock, appelé ancien- 
nement TPiapoco par les navigateurs hollandois. 
Le Rio Pinçon déboqche au nord de l'île Maraca; 
on ne le tiouvoitdéjàplus, ni sur la carte de d^An- 
ville, ni sur celle de la Cruz Olmedilla. La der- 
nière indique seulement le cap Saint- Vincent , là 
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OU Ton snpposoit anciennement le Rio Vincent 
Pinçon. La carte dessinée aux archives militaiires 
a Rio Janeiro en 1816, et que vous avez Bien 
voulu me communiquer , Monsieur ; donfne , 
comme d'An ville, au Rio Pinçon , lenomde Maia^ 
care. La suppression du nom de Pinçon ne so 
fonde-t-elle que sur Tincertitude de savoir où 
Vicente Yanez Pinçon et son frère Arias Pinçon 
avoient débarqué ? M. Brué, dans sa carte de l'Amé- 
rique méridionale,a rétabli le Rio Pinçon. L'erreur 
commise par les négociateurs de la paix d'Utrecfat' 
peut avoir été fondée sur les fausses dénomina- 
tions des caps de cette côte. L'Oyapock débouche 
au nord du cap Orange y comme le Rio Pinçon au 
nord du cap iVbrrfy or, jusqu'à la fin du 17® siècle, 
les géographes dônnoient quelquefois le nom de 
cap Nord au cap Orange. Laet dit expressément, 
dans Americœ utriusque descriptio , i633, p. 656 : 
Promontoriumquodsinumab ortuclaudit in quem 
fiufnen Wiapoco (^Oyapock) âliique minores amr- 
nés egrediuntur^ appellatur ab Anglis cabo de 
Corde y à nostratibus cap d'Orange, et non rarçt 
cabo di Nord. Gest ainsi que l'on cohfondoit an^ 
ciennement, sur cette même côte, l'embouchure 
de l'Orénoque et de l'Orellana {Herera Décades y 
t. a , p. i4 ). Depuis la paix d'Utrecht jusqu'à celles 
d'Amiens et le congrès de Vienne , il pouvoit être- 
douteux où pàssoit la ligne de démarcation ; mais 
l'art. 107 de l'acte du congrès ne laisse aucun 
doute ; il désigne clairement le Rio Oyapock 
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tomme limite ; il- n*est plus question du tlîo Vin- 
cent Pinçon; €t si Fan cite le ti^ilé dHJtrecht , c>st 
poaîr assurer à S. M. T. F* la possession des terrés 
du Cap et éa Nord. Or, si le Rio Oyapock doit 
servir de limite, jusqti'oùfaut-iHe remonter pour 
tirer le parallèle qw ira reneontref le liiéridien 
ée Saa'^à l'est de l'île de Ferro? Voilà un point 
qui n'est pas du ressort du géographe. Vous pro- 
posée, Monsieur, le confluent du Camope avec 
l'Oyapock , et pfus tard le parallèle dé 3". Sî j'avois 
k défeuxlre les droits de la France, fobjecterois 
que le traité d'Utrecht et le 107* article du congrès 
de Vienne ne fixent pas ^embouchure de TOya- 
poclc , mais simplement cette rivière méine ( le cours 
de cette rivière) comme limite. «On restituera 
« jusqu'à la rivière d'Oyapock dont Fembouchure 
<fi est située entre les 4* et 5* degrés de llatitude sep-* 
a tentrionale, limite que le Portugal a toujours 
a considérée comme celle qui avoit t^té fixée par 
« le traité d^Utrecht. » Ces motis, lùniie qui. . . . 
eut été ajouté» pour qu^il ne soit plus question du 
fiia ViiîceiU Pii^çon; mais toute la phrase, si je 
Be md trompe, a rapport aii Rio Oyapock, à son 
cours et non à son embouchure. 

On propose le parallèle dii 3^. Le partage des 
eanic pa^oit être deute lieues plus au sud, non 
^aprèe te cairt» de M. Buache (• Guyane françoise 
an 6), mais d'après celle de M. le Blond, qui aété 
au^dielà d» confluent du Saacari avec TOyapock^ 
Ou croit les^ourees de cette rivière par les 2^ a4'; 



T| s'agit d'uA terrain éloigné def So à 4o-lieUcs dè*> 
cotes, QÙ il n'y a aucun élabUssem^nt iVànçois et 
portujg^i^» Je nedouie pas que des négociateurs^ 
zélés pour le bien public ne s'entendent facilemenl; 
sur cette distance de douze lieues en latitude. J'ai> 
vu de près ces paya déserts don); les souverains de 
l'Europe se disputent la possession sur la cartle. A« 
moins que la civilisation ne fasse des progrès plus 
rapides qu'aux Étals-^^ojb, 1^ pays entre l'Oya- 
pack,leMaroni et le Rio di Aguas filancasne seront 
pi^ dô ^6t aoumis à la' culture. Cette éùUkirè ne 
marche q«e fentement ded^ edtes vtfs: VïûVéûe^\!-y' 
et la^QuyanefrançQise, fût- elle tuéme limitée' jyat^ 
le iii^pïdien.de 3^2- et le parallèle du ttiô'Viricfeftt^ 
£in9P9^ n'en seroit pas moins ^^rseiue de^ce <JHieK 
r^n ap^Uet fostkMaiisetociit &r mmmérHje dURh'Nè-^^ 
gfç^ Ce ciunmercè nb peu* stet faârêvqw^p^r le,*îO«^ 
Bicw^Q (ou do Agnte Blam^) <k«i« teàr i4V*e^sàtV- ; 
y$^$ ir0ster oient élovgnée^s àé è€f0t déui^cliétrè^' 
de; lai n&Uvèlie freniièrci.' De pltitf )è Portu^l^,- 
9n!auroiL»-il àtnaindrëîdérquelcftie^ pk-ôgttes cK^- 
gées de cMSNa cpii tènt^rti^êiiië ^d dèëdértâre par 1^ 
Rio Braneo aiiiRiaSiê^^ ?^L'SiEipâbgne pdsîsèd'e utîé^ 
belle partie du; Hio« W^gro^ tfkêmé y et quel eàni^' 
merce lea Esça/ffàoh^ ^e' Maroâi /^ de : Deivipé et - -êë^ 
Sani Carlos peuVeii>lHila>£(uire eilidbsoéndJintMk r^ 
vi^i^ à tiav^jiis^ Ij^s poasessîofii^^portugai^^ ? L'in^^ 
téfî^ur de la Guyane &ani;(^fte o;ffre>sàtrs^dmite^iiil^ 

pays très-digfl« d^èlp© ej^jdoit^V *»«i** W^ppodiM^ 
tio|i$ de qeWe pwf ie m titmVeiDiltitdujOttis^d^iu tlftP 
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débouché qde ^ar les côtes entre FOyapock cl le 
Maroni. Tout ce que la France possédera au-delà 
du partage des eaux, au-» delà du versant vers le 
sud et vers l'ouest, ne sera d'aucune importance 
commerciale , puisqu'elle ne possède pas en même 
temps les rives du Rio Branco et Fembouchure 
des. Amazones. 

: !fjes limites purement astronomiqties n'ofirent 
de l'avantage que dans des pays bas, unis, décou- 
verts, et qui n'offrent aucun point de démarea- 
tiç^ naturelle. Dans la Guyane , le cours des ri- 
vières, lea chaînes des montagnes, les partages 
d'eau m'aurqiant paru présenter les limites les plus 
avantageuses. Dans le bassin de la Louisiane , on 
s^e»t beaucoup servi récemment de parallèles pour 
limites, parce que les déterminations de latitude 
sopt faciles à faire, et que œs parallèles abou- 
tisjsènt à des rivières qui vont du nord au sud. La 
fixation des limites par des méridieazs suppose plus . 
d'habileté dans les commissaires, et surtout plus 
de bopne foi pour ne pas rendre interminables les 
coptçaitatipns qui s'élèvent. Si le méridien de 5aa** 
àl'est dç Ferro doit servir de limite, il sera pru- 
dent ^'ajouter, en ^apposant le Para ou Cayenne 
qMlle QU telle longitude. Vatre^carte place Cayenno 
3a6' 3^, et Para 329? aa', ce qui donne 54<^ 26' eti 
509 38'. à l'occident de Paris; tandis que les tables 
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3a 1)ureàu dé longitude donnent pour Cayenné 
et Para 54® 35'et5i®o'.LadifiFérençepourCayenne 
n'est pas très-importante , mais celte de Para est 
d'un demi-degré^ et s'étend au-delà du cap Nord. 
On évitera cette confusion en disant dans le traité: 
<c Par un méridien qui passe 3^34t' ou 3® ; à l'ouest 
a de Cayerine. )i 

Si Ton reconnoisàoît tout le cours de FOyapock 
pour limite, on pourroit, dans la crainte que les 
sources de FOyapock fussent beaucoup plus au 
sud qu'on ne le pense, rédiger l'article de la ma- 
nière suivante : c( La limite passera le long dé 
a l'Oyapof^ y depuis son embouchure jusqu'à sa 
« source , si cette source n'est ni plus méridionale 
« ni plus septentrionale que 3® a4' ; de cette source, 
<c elle suivra un parallèle jusqu'au point où ce 
<c parallèle sera cûupé par le méridien de Ssa^ à 
<c l'est de Tîle de Fer (en supposant Cayenne paf 
ce les 325» â6').D La rédaction sera la même si, 
M. le chevalier de Brito s'arrête au parallèle dei 
3* de latitude. 

Que la détermination du point de longitude se 
fasse par des distances lunaires, des observations 
des satellites de Jùf^ter, ou par le transport du 
temps , il sera toujours nécessaire de prescrire aux 
ooœmissaires les limites des erreurs qu'ils peur^ 



changement de leur marche diiirijie d^ns u^iitr^j^r^ 
de terre, préseçiteront uçe a)U{i^e .^f^i^rç à cqAt 
testation. Les di^tajijces lujaaires oÇ^f^ent--^^ mo^fn 
absolu et faqile à Téi;i^r, en jÇépét^l^t. rpj^^ery^- 
tion un gr^nd nopibra d^fqU.^Ife^s.ç^Eici^rs di^ U 
marine royale des deux nations sgrU, it;^-j0%ejtçé» 
à ce genre d-9^3e.rv;ajlj^(Mïj^; et, ppuxfle^ I^sfli4.^^^ 
^'JEurojpç des obsjerva^oçïs 4m?p9»gÇ d? Jia law 
par le inçridie^n deBaris pp de.Qr^î^nviflh, il faut 
çony^ni^r ce d,e rggapd^ l^çs tabï^s IqnaireâJcrcpitiiDe 
<( exçmptiss ^*^i;r eurs.» Oçi c^cjalemjje^jdbtancefi 
orientales ^t Qccidçnta^^s 4^ l^iimpjin soleil et 
a\LX ptqiles, d'après la jOça/pçis^ncfBjclejsk temps pu?^ 
bliée par le bureau 4/RS IçngiiUi^^f }C* l?an ft^pirér- 
tera «lorsque les résultats moy^m lies aériâs de- 
ce difierens jours ,i^'açc9rde;3<t à \ on ^ du degré 
çc près. » 

Exigera-t-on d|e^çQmmis§air^ qu'ils parcourent 
le méridien ,de. 3a2<> degui*^ la Jij^^itp d^ Jai<luyane 
lîollandoisej ou les 5^ iS'delatitudejq^qiil'lti^lpa- 
rallèle de 5® ou de 2® 24' ? Le trajet du nord au 
sud est très-court, mais il les conduira dans un 
pays qui n'a été traversé par aucun Européen, qua- 
rante lieqes à Touest du Majroni, ^i^ip^iQ MaPom 
et le |lio Ëâquibo , près de^ nçgres révottéa d^uiStt^ 
xiuam. C'est llnconvéjiient des limites; <istJ!Oil0^ 
niiqaes qui sooL les moins.natuiTjeJl^ d^:;t9Qite3 1* 
Ou ^};illi^i^\^^^ijç^ cours d'|i©ç xmèxeViuat^ 
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«ta ^mMVorteiAMc miRedàmfSOPê» des iwBtouttoiii 
jiNit UA ipa(jM<déae9l.£i ftmt^eniiqpel^p q«»^ 4^^ ' 
e^tte partie cuicîdeiilaieikJaf^tifyftne ^ ilil'y «^# 
dekiCKjioartqsç.i'oiiet^ioi^tEÎt |0- êùawàn MkrééA y 
et TeiUm qm jromaiite.le.Bio B^aiDCot et hf S^fmiii 
pour entrer par un portagj5^ ( g^r Iç^^ig ^pg^^jifri) 
dans le Rio Esquibo. C'est sur cette dernière route 
que par l'Amazone, le Rio Negro, le Rio Branco 
et le Sarauri, on va par l'Esquibo, du Para à Su- 
rinam. Le traité d'Amiens prolongeoit un paral- 
lèle jusqu'au Rio Branco ; si Ton persiste à regar- 
der le 332® degré de longitude comme la limite 
occidentale dé la Guyane Françoise, il faudra peut- 
être se borner à fixer , par des observations astro- 
nomiques, l'intersection de ce méridien et du pa- 
rallèle servant de limite australe. 

Telles sont les considérations auxquelles je 
m'arrête. Dès qu'on e^st sûr de couvrir ce qui est 
déjà soumis au défrichement , les limites se déter- 
mineront facilement. Ce n'est point en Europe 
que l'on peut discuter des points qui exigent la 
connoissance des localités. La France , restreinte 
dans son commerce colonial, doit désirer vive- 
ment de rentrer dans la possession d'une province 
que lanatureaornéedesesplus belles productions. 
Deux nations voisines ne manqueront pas d'es- 
paces pour étendre leur industrie; et, lorsqu'on 
occupe une si vaste partie du globe que le roi de 
Portugal et du Brésil , on cédera facilement quel- 
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partie assez mal organisés, en^ suite de la mal- 
heureuse caoïpagua qu'ils vejaoienJt de faire ; de 
sorte qu'il fnQiit proâtûr de, la trèiiiepour les ré- 
organiser. Mais on reconnoissoit toujours les 
troupes du grand Frédérie. Mes propre» troupes 
qui, ditns ce temps, ne dépassoient pas dix mille 
homnu» , swH cpmj^tvU garpi^pn de Sfcra&und ^ 
étoient en bon état , avec une belle arlillerie de 
campagne ; et ^'atlàndoi^ Tarrivée àe^ dix mille 
Anglois qui dévoient se réunir sous mes ordres. 
Les grandes opérations* mifôtaires en Prusse exi^ 
geo^ent une diversion aussitôt que possible ; mais . 
jefusçaienli par là situation dès troupes prus- 
siennes , et, potir comble de malheur, leur géné- 
ral tomba malade. 

Je reçus la nouvelle de la bataille de Friedland 
et des suites qu'elle avoit amenées. La situation de 
mon plus proche allié, le roi de Prusse, se pré^ 
sentoit à moi de la manière la plus dî^plorable. Je 
necroyois paé pouVoir hésiter plus long-teinps à 
dénoncer la trêve, pour faire un dernier effoil en 
faveur de la Prusse,^ et même en faveur de Ta paix 
qu^n méditoit. Je marchai les premiers jours du 
mois de juillet en avant, d'ans le diiché dé Fomé- 
ratiiejmes avant-postes occupèrent toute la fron- 
tièf^i Jecommandoisl'âile droite que composoient^ 
les troupes suédoises , et le général Biticher com- 
mancf^it Faite gauche ayant sous ses ordres les 
Prussiens. Durant Tin terval le qui précéda le der- 
iHer terme de la trêve > ilm?arriva uri courtier clu 



t^àe Prusse:) tjai me remît «me kttrë d'à ttA^ 
ddiBs laqi^elle il me fit part de sa 8ita€itÎ0n après fo 
f^àx éei Tilfttt qu'il renoit de signer pour sa:» ver 
aea étais, ainsi qu^ de sa résoialiont 'de rappeier 
ics iffoiapes qu'il avoït placées étms mes ordres. Jfe 
Wauruis , sans eela , dû ni^attendre à cette dernière 
idéniïtrche^ tu qu^i^Ue étoit contraii'e à la tetiettr 
drti tottté. Mapropre pétition devenôit par M très- ' 
43riii<}iie^ j'avois bien atteint le but que je m'étoJs 
proposé, lorsque féfeligeai Tennemi k rassembler 
^les forces iconsidérables sur les frontières de la 
i^oméranie Saéd®i«e. Mais, sitôt que le roi de Pbussfe 
v«noit de signer la paix et faisoit feire une défec- 
tion à ses troupes , je «'étois pkis en forces pour 
résis4er en plei^t^e cam^pagiie aree dix' mille 
!bommes, à des forces aussi supérieures qui se 
raasenibloîent tous les jours sur les différens 
poinfts de itf frontière , sous les ordres du maréchal 
Brune. Le général Biiicher vint me voir, et ma 
lénui>îgiaa tout Tintiérét qu'il portoit à mia gloire. 
11 me demanda en même temps wa sauf^c^nduif 
pourarviver e4 sûreté quelque part. Je lui pro^ 
posai les iks; d'U sedom et de Wollih , jû^ue~là 
intactes de toute invasion ennemie, et dont le 
voisinage de la forteresse de Clalberg , restée au 
pouvoir desPrasâiens»offiroitàson corps d'armée 
une posiftion malitair e. Ce ne £iit pas sans peicïe 
que)^ réijissisà persuader le maréchal Brune , qui 
eonseutit enfin au libie pacagé des Prai^siens dans 
e^ Ues par la ville de Woigi^t. ©épais cette 



défection , mon corps d'armée ne pouvant défendra 
une ligne aussi étendue, et me» forces né me per*- 
jnettant pas d'agir ofiensivement contre des troupes 
aussi supérieures en nombre et aussi aguerries, je 
me résolus, contre mon gré, à faire prendre aux 
Suédois une position plus concentrée à quelques 
lieues de Stralsund. Mes avant postesconservèrent 
leur position sur la frontière^ avec ordre de se re^ 
plier sur le corps d'armée , lorsqu'ils seroient at- 
taqués par des forces supérieures. 

Le 1 5 de juillet étoit le terme définitif de la 
trêve. Je reçus de grand matin la nouvelle du 
commencement des hostilités à Dammgarten , 
petite ville de la Poméranie, située sur la fron- 
tière du Mecklenbourg, et faisant partie du point 
le plus étendu de l'aile droite de mes avant-postes. 
Durant la matinée , d'autres rapports se succédé* 
rent de Taile gauche des avant- postes , faisant 
mention de leur retraite après une foible résis- 
tance ; mais il ne me parvint aucune nouvelle de 
'ceux qui composoient le centre ; ce qui me causa 
de vives inquiétudes sur la marche de l'ennemi 
vers ce point important. Le corps d'armée se con* 
centra en bataille, et je me rendis, dans la journée 
du 3 , au bivouac de l'aile droite , composée de la 
division Toll. J'ordonnai le déplacement du com- 
mandant en chef de mes avant-postes , en ordon- 
nant pour adjudant-général du jour le chef de 
brigade baron de Yegesack. La nuit tombante, et 
l'incertitude où je me trouvai sur la marche de 
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l'ennemi qui pouvoit se diriger snr mon centre, me 
firent redoubler de vigilance. A la pointe du jour^ 
je me décidai à conduire moi-même une recon^ 
noîssànce dirigée du centre de ma position , lorsque 
je reçus un rapport de l'aile gauche. Le général 
baron de Wrede se disoit vivement attaqué et 
forcé par l'ennemi à ne pas pouvoir plus long- 
temps se soutenir. Craignant que l'ennemi ne 
voulût forcer mon centre, j'ordonnai la retraite de 
la division Toll pour éviter qu'elle ne fût coupée. 
La cailonnade fut vive et bien soutenue par la di-^ 
vision Wrede, et j'eus la grande satisfaction de 
voir les deux diviaions se réunir d'abord aprèa 
midi. J'en fus quitte pour une contusion à la 
jambe gauche d'une balle de carabine ; durant 
l'action , je ne m'en aperçus pas. 

Ayant reçu la nouvelle du débarquement des 
Anglois dans l'île de Rûgen , j'avois fait presser Jeur 
arrivée à StraUund «pour agir sur la terre fermct; 
mais les élémens parurent vouloir se réunir contre 
nous. Un orage violent avec des éclairs continuels 
avoit comme précédé toute la nuit les manœuvres 
de l'ennemi, et, à la suite de cet orage , le vent souf- 
floit très- fort dans le détroit, ce qui retarda infi- 
niment le passage des troupes angloises. 

Je profitai du moment favorable où les divisions 
avoient fait leur réunion pour proposer une trêve 
au maréchal Brune. Durant cet intervalle , j'allai 
à Straisund ; le gouverneur-général de la Pomé- 
ranie, baron d'Ëssen , qui avoit déjà envoyé un 



nnfistt de la gaffnisoti' pbuEF àouUmi la Birmim 
Wrede^ £»t*aa^dôvant demoUcmqti'il «jipritttféiif 
amvée. Je v^étcim pas' eofitimt y et fHtoi's tnt^ #ài^ 
wn9. La oontnstDii' qaè >e Tenoia cfe feoerùir â||l^ 
tiûl num^adng^ sama que f en cotvvttifl^la Yéfitâlll^ 
dm»; je oro^fsèf me remettre en maDgeaait , mtfiÉi 
aaisg sa portai à latête; Jefèçoisâii métireito^llir 
la^certitiHle d'i»ne attaque renouvelée fliur latii'vi^ 
fléon WT&de, et 4{a^eTi loêm^ temps l'etinetili M- 
80Ît «tfie Je vouloir «omlneircer à tooroer la dK 
yîdioii ToUavee de graédes masâed. Aussitôt tiù& 
l^génètàl bairmi de Wrede me fit savait Vimpù^ 
mhiUté ^ù il étoit de se œutenir plus long-tempà^ 
jWdonnai a la division Toil de eotnmeacet ^ 
retraite, qui c(e fit dans le meilleor ordre. Les de^fx 
divisions entrèrent au coucher du wieil dauàla' 
ibrCeiress^ de dtralsund , sous la protection dé son 
arlilleriey avec peu' de perte; itiais favoue qu'il 
m'^étoit impossible d'assisterà cette retitdte. Aprèa 
arvoir domvé Ie9<irdre9 nécessaires fovr le servie^- 
de la fôfteres»^ 5 je me coacbai a^vec la fièvre d^^n^^ 
le cdfpâ, et sotiffruffit à^tjmt sen^bilité au bas dé 
lai)ànib€f. Je fus réveillé de tfès-borine heure pai? 
Pofficier que j'avdis^rfvoyè la* veille pour prroposéîi^ 
une trêve aiti luàrécbtfl Brûtfe. Il a Voit été assès^- 
l6în Jàtifs le ï^ys pour trdtiVél< lèf maréchal , et il 
revendit aivec im reftfé. Ed attendâfiit, mes aVawfr- 
postes sous le Côminandement delVidj a dant^géhéràlr 
du jbiir, le bardii de Plàtetl , et ceulL de Yénnémi , 
avoiefrt tracé isoKs leur fett mutuel la ligule tledé-^ 
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smTcatioh. Por^nisai la nouvelle di8positk>ti ée 
mes troupes; la plus graiide. partie des Suédoia 
wsta à Stralsund, et la plu9 grande partie d^s An- 
g^oî« occupa nie de Aiigen^ Je confirmai le com«- 
BÉandement de la fortere^sqau gouverneur-génélral 
baron dî£89ieQ« Le général bîuron de ToU reçut le 
eommandeitient en chef de Tile de Riigen^ Le gér 
néral lord Gathcart comtnandoit les troupes an* 
^aises. J'appelai ensuite moh premier chirurgien} 
il me fit une incision à la jambe) qui me préserva; 
4o bien des douleurs pfour? le. reste de mes jot»*sj 
je. fds pep^udant obligé de jgarder la chambre jua^ 
qu^au lenden>ain# ■ > ■ '^ 

. P^srlors rétabli , J0 moipitai à cheval tous leà 
pijir^ pour faire la, visite de m^ avatit-po^les et 
irecoi^noitre l'enneiiii de très-rboinje h^ure lie ma-r 
tin, ainsi que- le soir. Sa pp/^tion consistoit en troiji 
Ci^mps considérables qui çeri^pientla forti^resae^ 
J'eus le plaisir de rece,vi;>ir le. général anglois Jord 
Cathcart^ qui mefitson r9p{M3rtsuvrétatdeses trpu- 
pes. Elles étoieni toutes au graiid cpinplet ; lardi^çi^ 
pline la plus parfaite' les ;distinguqit, et tout resr* 
piroit chez eux un véritabU?. esprit militaire , de* 
puis rétat^mmlar géiïéral jusqu'au* dernier soldat, 
D'après ce qu'on a rai3on de,crqire,il ne fa^tqua 
c^)a poui: f&^re la guerre avec succès; mstis lojrs^UQ 
]^ politique s'en méle^ les suites pixtiqwce^tepfSQBt 
Hpe défait, totale pu au mçiw tine d^i^çtipç : {4 
f^errq ipwrt ie ^ pJ^itiqvie i QU. ch#fl^^ ^Jm% 
ToM.L - 5 
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pour soi, disoit tm vieux général suédois) ettott ' 
idotjVétoit son proverbe. 

La forteresse de Stiralsund se trouroîi à vue 
d'oeît dans uti brillant ^tftt> et dans un étitf formi- 
da^ble, par rapport à son artillerie ; maid on se plai- 
gnoit qu'il y inanquoit des casemates, iln^ en ' 
avoit 4^e pour trois ota quatre cents hommes. Je 
conçois qu'on pourroit se croire en droit de dire : 
Comment est-'il possible d'omettre un objet aussi 
essentiel dans une forteresse ? Je pourrôis dès<* 
lors y répondre : Comment est-il possible que la 
roi de Sdède ait manqué de moyens pour faire 
achever des ouvrages aussi essentiels ? En atteu-^ 
daht, il en étoit ainsi. !1 àvoit fallu suivre le prin- 
cipe d'étendre les ouvrages avancés de la forte*? 
resse autant que possible , en la fortifiant par une 
nou>breu8e artillerie ; la mettant ainsi à l'abri d'un 
coup de main de vigueur. Le but de cette forte- 
tesse avoit été jusque-là de servir comme tête de 
{(ont à lin corps d'armée considérable, destiné à agit 
dansie nord de l'Allemagne , et dont la diversion 
aiiroit été militairement indubitable, si elle avoit 
pu être considérée comme telle politiquement* De- 
puis l'arrivée des ennemis /je fis travailler au ré- 
tëblisVemènt de quelques anciens ouvrajges , en y 
«ftiplèyant les troupes suédoises'; les Anglois oii 
lés trbupes^de îa légion allemande eurent la garde 
itÂérîéùré de la 4brtetessè et auprès de ma per- .. 
té^M^ 9' lor^q^ié celle ^dek ouvragé» avancés et lés 



âVant-pofetes étôîeût tduîoarsr fconfiés aux Saédbis.^ 
L'île de Dâhnholnr étoit atisâi couronnée. d'uhte< 
fedotite qui, éti as5urant> conjointement avec ttois. 
divisions de chaloupeà canonnières y le passage et 
la communication avec Fîle dé Riigen, en proie.- 
geoit les côtes , ainsi que le flanc gauche de la fôr- ' 
teresse. Le flanc droit n'étoit pas' aussi susceptible' 
de la protection des chaloupes tanonnières, la côte* 
étant plus élevée du côté septentrional que du' 
côté ôccidentall. La forteresse consistait caitout^en* - 
trois'faces sut le "continent , avec trois portes *; celte* 
dé Tribsees qui étoilî celle dû centre j délie deijPrati-i^ 
cien quî étoit Tocddentale , et teTJe de Kniiefpert " 
la septentrionale; La quatrième porte étoit cellèî 
d^Altefehr , qui étoit la porte du port et des ou- 
vrages qui défendoient Feutrée dé la ville dùcôt^ , 
de là mer; ces' derniers ouvrages étéîcntfoibles/ . 
La face dé Francken a voit des ouvrage^ avancé» 
d'une ^lus grande étendue, consistant en un re-*' 
tranchemen t élevé sous le règne d n rbiCharléaf XUJ 
à Féj^qué du siège de 17 1 5 , lequîél tétranchemèhï 
j^avois fait rétablir. 1 » > 

Outre les troupes ^ui avôîent fait partie de 
mon corps d'armée et de la garnison de Sitralstind/ 
je vencis de recevoir un reùfort d'une brigade dci 
mon armée de Finlande. Tout bien ik}tSàfpié'; mèé 
propres troupes ne dépassoient pas^ qui'â^ë mille 
hommes; de sorte qu'avec les Ânglois, je poùV^wW 
me vanter d^Voiren^ tout une armée dë;^irigt- 
cinq mille hommeai 90US inest wdres. Rssé poui 

5* 



çda , Bi )e me fusse trouyé dans }e aiècle dç Ifa* 
»nne} maia j'éipis dana celui de la révoluliop; 
yé^Q\s obligé d'agir contre le double en ^t d'en^ 
Bemis, qui pou voient se i:enforcer à volonté* Ea« 
core passe pour cela^ si j'eusse été sur de garder 
""les Anglois auprès de moi; mais, lorsqu'ils nç 
jai^oient que d'arriver, on parloit déjà de leur 
d^épf^rt Cette nouvelle , sans cela très-inattendjOj^ 
^tqit. pourtant une suite du traité quç j'avoi^ 
^né ^yec le roi de la Grande-Bretagne; traité, 
au reste très-favorable, mais qui presicri voit, dans 
umarlicle, que le ro^ pouvoit rappeler sejs troupea 
^il, avoit besoin 4^ .les employer autre, pi^rt. On 
pi^rroit dire avec raison que cet article n'appjirr 
t^ppit pas à l'ensepible d'un traité foiforable; mais, 
loi^que je poi^vois me dire d'avoir ^gijiç une 
véiitableiyictoire sur le syftèqie du m^ini^tère an^ 
glois en parvenant à ratifier ce traité av;çc> le roi 
d'A^^gleterre , il fallut céder sur ce point ie tn^r. 
yaiilois r^^F^is: .une demi-année à piersuader ce 
^iniçlère de l'utilJLt^ d'un,e <}ivçrsion ^n^.le no^ 
de rAIIemagûe, comme l'unique m^oyc^i» 4^ dé-, 
traire l'eppe/cf i id^^ ^n plan d^ c^qip^gne. Jj^n 
e^ctuant^ Cf)tl^ , divers^çu , j'aurçâs^ entra^yé scf 
Qpér^tiQi^ qffi^çive^jçonlre lç;6|.aHi^3, en 4^trpi-, 
a^i^t tQfijifi^,^^ oofumupic^tipufli i^v^ Je mîài 4i^, 
i'4^çm%g?fi;. 1^ ÇL^W^ud?, et la fronce. Uî pe faut 
g^e cet a|)erçu pp,ur feire ççncevoir tou^ Vav^m-r 
tageq;ie ^a fxw^lJïiofti^eiSpy apçft^t p^ tjççr d;up,^ 
telle diyewion/elqjiii pVur^itp?^ W«P%V^ 4'êtçai 
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iioutettHe *pat toas les fidèles sujets dei roi dé 
ftTisse et pair tedt à'àutrès qui se seroient dëck-^ 
réà aussitôt que k- diversidn auroit |>roduit 
quelque succès décisif. On poutroit aussi secroire 
èvoir raison de dire : Pourquoi donc Je roi did 
Suède )i'«mpioya-t-il pas un plus grand nôtahfé 
de ses propres* troupes pour ce :grand but, et 
maîtriser ainsi davantage les circonstances? l>anâ 
ce cas, je n'ai d^autre réponse à y faire que la 
situation des iitiai^ces du roi de Suède ne lui per^ 
mettoit pas d-entrèprendre une guerre de. êè 
genre > et que ^Angleterre payoit des subsides 
trop tnodiques pour pouvoir me permettre d^ 
'Inettre plus ^e tifoupes en campagne que celles 
^ue favois raési^mblëès en Àll^niJEigne. Dès**]or9> 
on diroit pe^lt-^trc^ Cette gùé¥i*è ^toit-éfHe àM-i- 
iogne aux inftériêts d^ la Suède? Je répond bai ^u6 
oui , parce qu'éMfe ^étoit <btidée sur àe$ principes 
•d*honneuret de Vertu; et je me i egard^eroi's ^heiï- 
i^eux de pouvoir aifisi seùl^etnent m^èxfpUquéi!. 
^h tou^t cas, là'fiuède aVoil le -même intérêt q^ 
tant d'autres états, tielui dV)^pp<isér de toîti tttié 
âigue au déboi'dementqûi meuàçoit de PengkmtiV 
tôt ou tard avec 1« reste de l'^Eùi^pe, Mais ^ dois 
ine l^ppelcr que je n'écris que des réflexions sïflr 
mes premiers faits d'armes ^t noh sur mes ceùVréi 
politiques. Il fsaaiV donc 'revenir aux •événemens 
militaires. ' 

A la suite de ce que je viens de dire, et à la 
«uitede mon ^xpéidencenatiotiale, je me décidai 
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à reàter entièreiiient sur la défensive. Je pré-voyois 
déjà le départ des Anglois ^ et )e oalculois t 4'api^|i 
0eHsLj le peu de fwrces qui me reM^erpient pc^ur la 
d^ense d'une place qui eîS:ig&oit/ au moins donsse 
mille :homiûes. Je ne fis faire auoujiec sortie aux 
troupes suédoises, ce que je sais fort bien qu'on 
pourroit critiquer ; mais. )'a vois des raisons trèsr 
y^ables pour ne ip^le faire> apirès le mauyaii^ 
.succès de la coalHipn et le prochain départ des 
Anglois, dont on ne fai^oit déjà aucun secret 
Il y eut tien différentes petites affaires d'avant* 
{H^stes durcmt le courant du mois de juillet 9 mais 
^i j3i'abi»u tirent à autre chose qu!à faire tuer et 
!b}esser des hommes. Je reçusenfin la confirmation 
^ départ des Anglois ; elle me fut formellement 
jDpmmuniquéepar. le ministre, de 6a Ma^esté^i'i^ 
f^uniqnej le. sieur Pierrepcmt. Je me vis ainsi 
^pidvéde dix mille hommes. par jin trait de plume; 
c'étoit comme ^i Î'avpi9 perdq u^e bataille, La 
^garnison de Stralsund devoit audsi en perdre une 
partie de ses forces ; mais, comme par uia pres- 
sentiment, je retardai de quelques jours le dépai^t 
-d'une des bri^des de la légion alïenufnde qui p&r- 
.tjEigeoit le serviçp d0 lia forteri^se avec les Suédois» 
•va lïe temps nécessaire qu'ilfalloit à l'embarque- 
;tpep(: du r^te de Tarmée angloise qui cantdhnpit 
^ans File de Riigen. Je lui ménageai ainsi inno- 
cemment rhonneur de se montrer uije fois fiu 
fp%âQ l'ennemi avant de m'ajmndijmn^dr. > r 

^ l4'eanemi'fit;qne attaque générale sur tout le 
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froat de la forteresse, le & août, entre dettx et 
trois heures du matin. L'affaire qui s'engagea entre 
les avatit-postes fut très- vive ; j'en fus réveillé 
«ians mon lit. Le ien^ps étoit très calme , de sorte 
que je pouvols entendre les coups de fusil. Je me 
levai et j'allai à la fenêtre , n'étant pas d'abord sôr 
^ c'étoient vraiment des coups de fusil , le bruit 
paroissant plutôt comme si l'on jetoit des planches 
les unes 49fur les autres. Je me persuadai de ce que 
c'étoit, et le bruit me parut aussi fort que sv l'en*- 
nemi eût été dé)à dans la ville. J'éveillfii moi*- 
même mon capitaine des gardes qui couchoit ddni 
une chambre en dehors. Un des aides^de-canip^da 
gôuverneur-générsll arriva, aussitôtpour me dire 
d0.sa part que nous étions vivement attaqués; j# 
donnai ordre de faire .battre la générale. Je' montei 
, à cheval^ )e fus premièrement aux retianchemens 
de Francken. Une canenntide s'engagea aussitôt 
entre V^ntiemi et une • division de mes t^baloilpëft 
canonnières qui pi^otégeoit ce fltanc; Une batterie 
française y ripostoit. La chutne de Jtieâ ïavantr^ 
postes se soutènoit contw l^enuemi avec valeur 
devant le retranchemiént , et^ les pièdes de àoisa^ 
plantées sur le cavalitr ïimdrbyoieht la plaine. 
Durant ce temp, je reçus âyis que l'erineàii ftft^ 
çoittrèsmvement du cèté'deià porte de Kniepere^ 
J'y allai; en y aTriv<ant; je «ronvai'mes avant-* 
posées repoussés jusque sui» le: glacis ; m*îsr Yeif^ 
netni hésitoit de pousàei* plus loin. I^étls étions 
biefl pré|«irés à le recèvôif ^ig*eiriènt ,^et ùôtre 
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ftrtâleiie ripostoit déjà. Je fus de là à la ik>rte de 
Tribsees, où Tâttaqueétoit vive. Je teontoistarun 
oiivrnge élievé ipour reconnoitj!!e rennemî. Il par 
raissoit manœuvi^er pour déployât (i^ focœs ; il 
avoit mis le fôu à un moulin qui éioit sur le glacis^ 
^t autour duquel on se battoit ave^o acMrnemenjt 
sons le fcu de notre -acUllerie. Voyant qu'il ne 
pouvoit rien en résulter de plus fâcheux» je re-^ 
tournai aux retrancbemens. Eny! arrivant»^ je 
trouvai la tranquillitérétablie.et nos atant-postes 
à leur place. Satisfait çomnï^ je devcds VeUei je 
retournai à la porte de Kniepert, où je trouvai 
aussi la tranquillité mai}itenue« Il ne restoit qu'à 
y rétablir les avant-po;»teS) Ce qui fut exécuté.» 
Ensuite je retournai eqpote une fois aux ouvrages 
de Tribsees; il y sifi^it peu de balles, et J0 
(proyoië potivoir ; considérer: le but de l'attaqua 
coiri me terminé. Ayant 4'autrQs affaires à gérer^ 
je ine résolus à rentrer en ville pisir la porte de 
.Tribsees , après avoir ; été témoin 4o ee combat 
durant qpa^tre lieulnes.^ : : . • j . .. 

Le général lord Cathcsart^ qui étoit suç son dé- 
fMtrt , n'hésita pas k m^ rendjre à Stra]suii4 durant 
l'acUipn. Le ministrfB.d'Angleterxe y fit mente u^e 
apjssaritipn^ $ous l'égide de la politiqute:, ainsi 
.que le camte de Blacàsj* envoyé du ihalbereus 
XouisXyiIL^n jin mo\, tout respiroit là gUerrè 
xrt î^ çai'page» La p^rte de l'ennemi a dû être liien 
^jus conaidërablei que la nUre > no« pas partd qofo» 
4e; dit ordina^remenjt #ia^i^mai$ jj^r^^^^tt'il étoit 



ibeaucbup plds esrposé'à notre gtoMb àlrtîtlerie. Ilîà 

perte en inortd et bleâsés pouvoiteoiViptirter erïttè 

deux et .trois œrits hommes. I^oci^ fîmies quel^iie^ 

)>risotiniérs. Le bat de reiinenrl pftroî^oit àvbir été 

de repousser mes «Tant*- postes en s'approchànl; 

pilas près des oiHrrages avancés^ sinotj dé livrer un 

assaut général ; ce qu'une belle résistance aveu 

J^ide de IKeu ûuroit rendu imposàible. lia, vérité 

me prescrit d'avouer que Fwmeiiïi avoit gâgtlé 

une^partie dé son but , en g'approùhant davantage 

des ^iices cte Tribsees et de Kniepért. Mais il pa*» 

roissoit comme: si les mânes dé Charles 'XII 

avoient veillé suf^éelles de Franekenl^Lé gbuver- 

near*^géiiénil barbn d'£ssen se distingua duj^aht 

bette journée parlsoh activité. Le chef dé brigade 

baro;n. de \^egesack commafiddit la fàee et lé re-^ 

tranofaeQieht "de Francdcen ; h «^fa^f' de' brigade 

baron de Taw^t- éommandoit la fkie deTribseéii; 

et ïecbef de brigué de Normatin délié dé Ktiié^ 

liért;>..- ^ ^ ^'- '' "''• ■ - '^^ -o ■ ";•'■■. .i; 

Les Anglmé s^éiïtbitrquèrent tdûà' les jours ; et 
]ê général k>rd Catbfcart sr'étl allaléti laissait Id 
cèmmandemeot a<i!gé«]éralX>linton / qui me^qtntttf 
peu-apirès aVéc k brigade âéh lëgion aliemandey 
que je'fis défiler de»vatH0toi avec tëds les hoArienf'j^ 
ini|ttaipes; Elle é|mi dommatidée pair le brigadieif 
Dtiplai y actodletnent générât. ^ 

L'ennemi palroiffNnt calmé pour <^uelques jt^urs^^ 
joéanmoins il-travailloit avec une bfellé vigueur -à* 
différend oiivrage$, sort^ul diéVtfnt les faées de 
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Francken et de Tribsees. Il y avoit ppar loi itli 
double bot à se bien fortifier devant la fiioe de 
Francken, pour ae prc^éger en même temps contre 
le feu des cbalonpes, canonnières suédoises j et 
pour dcmiiner une partie de File de Dâbnbolm. 
L'artillerie de Stralsund fut employée avec beau^ 
coup de succès pomr détruire et ralentir les ou-* 
Trages de l'ennemi. Le chef de brigade de Cardell^ 
colonel d'artillerie, dirigeoit cette arme arec le 
plus grand sucjcès^ secondé par les talens et l'ex-*- 
périence de mon artillerie. Mes chaloupes eano»^ 
nières se canonnoient de même jM^esque joumelr 
lement avec l'ennemi; mais il y rîpostoit foible* 
ment dans l'attente de son artillerie de siège. . 

Les nmgistrats de la ville de Stralsund vincftnt 
a la tétç d'une députatiopn de la.bourgeoisibi pont 
Bfie prier, comme père de mes fi$i)ets, de {Hrévenir 
Içs malheurs qui paroissoienl les menacei'. rétoûi 
tout aussi peiné qu'eux de leur situation; jeVoyois 
devant moi un avenir désolant pour la ville deStral- 
sund; jespuffrpif déjà de yoir cette belle Pomé&- 
i^nie envahie par l'ennemi. Toat ce qœ j'avois fait 
poiûf sauver le roi de Prusse étoit envain , après 
qiji'il avoit signé la paix d6 Tila&t; et la dé£petioiT 
^es Anglois réduisoit la plqs: grande partie de< mes 
pcopres Irpupesau^rvice delagarnisén^ excepté 
celles que j'étois obU|^^e conserver ^Aeuss l'ilc^ dé 
Biîgen et dans la redoiUe de Dàbnfaolm.: Lenomke 
de nyes trpupes étoit déjà affioiUt par lea suites de 
la gueirre , ef; je cmîs av'oir dit quç Ja forteressedô 
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^tralsnndexigeoît au moins une garnison de douze 
milje hommes. JI m'étoit impossible de tirer plus 
de trpupes dp la Suède^vu q,u^^ depuis la défection 
de me? alliés , la guerre en Poméranie ne devenoit 
plus nationale. Dès-'lors je n'auroisiait autre çhosp 
que déranger purement mes finances, enme brouil- 
lant avec mes États, sinon avec mes sujets mêmes, 
pour une. guerre dont les >suit:çs promettoient très- 
peu de succès aux Suédois^ qui ne poi:» voient sp 
présenter à Tennemi qu'en nombre très-inférieun 
Je me vis ^|i même temps à la veille de grs^nds 
événem;ens, pa^: rapport au système qu'avoient 
adopté mes voisins^ et surtout la Russie, La forte- 
resse de Stralsund.p'étoit donc à considérer qi^e 
comme une forteresse à défendre d'après les règles 
de l'art, ,&»ns aucun autre but^, ou sans.atteindre 
le vrai but d'une forteresse, qui doit êtr^ d'arfêter 
l'ennemi dans sa marche ou;dans ses opérationa, 
ou de raffpiblîr en le. forçant de détacher: ^ des 
troupes pour la cerner Qùl'assiég^^ lorsque.la fprr- 
teresse de son cô^ peut souvent se défendre avep 
.l'espoir d'être f^>utenae par. des troupes, fraipjbeay 
et même .avec celui d'être délivrée par uncipfps 
^'armée* To«t<;elaine:fttfai|*p des réflexions trèft- 
sérieuses. Je répondis aux magistral de la yUi^p 
et de la dépqt^tion, qu^j^a^vois sûrement à ^çqt^ 
Jes intérêts de la viJIeet le bien-être de ses; habir 
tans; que je ferois.pour4^Ujif:.tput,ce qui dépieur 
fdroit^de moi. ,, ^ ; \*i., . T 

^ Je fispïQposex à bij^ui^ dç cela, par la ypijsd'lifi 



ijoiinéi' par là une preuve non équivoque dé moii- 
sinpère amour pour les habitans de ma fidèW 
ville de Strakund. Les magistrats y répondirent' 
an nom de la bourgeoisie avec autant de respect' 
que de reconnoissance , et j ordonnai ensuite Ie«' 
dispositions nécessaires pour préparer ce grand' 
oeuvre sans trop éveiller Tattentioii dé Tennemî. 
Je fis premièrement tiànaporter les provisions' 
de bouche et de guerre, ainsi que ITiôpifal j en-' 
suite je fis défiler successivement les troupes et* 
rartillerie. Plus la garnison diminuoit, plus je 
fis doubler l'activité du service après le coucher' 
du soleiK Les dernières nuits, le reste des troupes 
resta sous les armes. J'inspectai en personne mes^ 
troupes , et je fis la visite de la forteresse. Vu la 
dislocation nécessaire des troupes durant l'em-* 
barquement , je reçus chez moi le dépôt sacré* 
des dnïpeaux de toUs les bataillons, qui restèrent' 
sous la surveillance dé ma garde jusqu'à ce que le - 
débarquement de la moitié de mes troupes eût été' 
effiectué dans l'iie de Riigen. Dès-lors je quittai 
aussi la ville de Stralsund, environ à trois heures 
du matin , le 20 d'août , en confiant le comman* * 
dément à mon adjudant-général commandant , 
qui devoit y rester jusqu'à ce que le reste des 
tràupes eût passé le détroits Je n'a vois aucune iii^ 
quiétude que l'ennemi eût remarqué notre mou-' 
vement, vu la tranquillité qui régnoit chez lui* 
Uartillerie de Stràlsund homimrdoit et panpnnoit 
IçA assiégeans cdmime de coutume; «n brouillard 
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é^s cachoit la Vue de tout ce qui se passoit^ en 
se prolongeant jusque dans la matinée , et dès-- 
lors la plus grande partie de l'évacuation é toit 
effectuée. Je restai durant toute la journée à Al-^ 
tefehr, vis-à-vis de Stralsund, où éloit le point 
dé débarquement. Vers le soir, le bourguèmestre 
de Stralsund et un autre magistrat sortirent de 
la ville peur se rendre près du maréchal françois, 
lui faire part de l'évacuation de la ville par les 
troupes suédoises^ en lui communiquant de mémer^ 
qu'il avoit été permis aux magistrats de la villo 
de capituler avec le maréchal , à la suite d'un dé* 
cret qui Venoit d'être signé par leur roi, pour 
sauver les habitans de Stralsund d'une destruc- 
tion aussi inévitable qu'inutile , vu les circons-* 
tances présentes , et par lequel déôret la forteresse 
avoit été déclarée hors d'état de guerre. Ces deux 
magistrats étoient accompagnés par le colonel de 
Peyron, sous-cômmandatit de la forteresse , qui 
devoît leur servir de sâuve^gàrde. 

Durant cette capitulation, les àvant-postes sué^ 
dois se replièrent par la ville. Aussitôt différentes 
colonnes des ennemis se mirent en mouvement 
pour se diriger sur la ville; mais le maréchal 
Brune ordonna en même temps que la plus par- 
faite discipline dût être observée par ses troupes;^ 
Mon adjudant-général commandant arriva auprès 
de moi avec l'arrière-garde , composée des avant- 
postes. H me fit son rapport sur la stricte exécu- 
tion de mes ordres. Le soleil ét'pit déjà couché^ 



fjUjç me préparoia à pi^lir poar mo r?P^ a riioii 
qusirtier génjéral dau^ l'île de Riigen, lorsque, 
îfeptendis des coçps de f ^sil sqr le pont de Slral-» 
sqnd. Uh^ in^ljant après, une de$ chaloupes canon-} 
9J/ères li^au^ gro^ coup de canon ; ç^ n'étpi^ autjre 
ç^Qse qa'u,ne petite affaire , entre reanemi et 
Verrière-garde saédjoise qui ne tira à- aucupe con^r 
séquence. IVfaîs Slralsund auiroit été bientôt dé- 
duite par les Suédois, si je n'avoir pas dpAo^ 
9f<Jre aux chaloupea canoip;n,ièrçs de ménager la 
villç. Ensi^itp je moijitai à cheval et j'arrivai dans 
la nuit à mon qluartier général., 
. .Mon corps, d'armée étoit à présent en canton-' 
nenijent' dai:^s l'ija ,de Riige^i. Vr^e chaîne de troupes 
surveillpit Jac^te, qui étoit ai^ssi; protégée par les 
cba]oupes çanççniéfrçs. et par l.'ile de Dahjihqliii; 
Je fu& le Ipndamaip' à Altefehr pour ordopi^i^i? 
di^ifÇ^es dispositions, et, entre atitres, jje fi^ 
presser des l^t^riesipri^idahleS) cp^ipo^ées d'une; 
partie des pièces ;de la grosse artillerie de $tral-^ 
jmnd. Tout*étoif.cahrie du côté. de l'ennemi, qui 
étoit également pcçupé à s'établir- Ce ne fyd qu'a- 
l^-ça l'espace dç qpelque^ joprs qu'il atlaq^ua Fîlç 
de Pâhr)hplni>,^,n essayant dcf traverser le déti^oit 
s^f des radeau:^., Mais il fut repoussé dans, son at«- 
t^qpe *veç perte, de fnoAde,.etles radeaux f tirent 
détrqits par le f|çii de 1^ redoute çt 4eâ chalo^p^s 
canopnièr^eSf L'i^tïaqup' comnienca d'aboi-d dan^ 
l'après-midi. 3'^\oj^ encore à t^ble.loraqufa j'enleiir 
dia Iw premiers cqi^ps de, oanon j et, , i;emar,qua^jt 
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^tie râffaîrè éioii Sérieuse, jè montai à chéVal 
pôiii ëovLtir à AltefeHt. Cheiiiîn faisant , je reçus 
lé fàppoft dti colohèl fcàron de Palmstierha:, qiii 
côîiïîiiaridoit lai redoute dé Dâlinholrri. Ënl arrivant, 
l^aflFàiire étoit déjà décidée à l'avaritàge des àùécïôis; 
liifâîs on se carionhoii encore de patt et rf'âtitfé. 
Vè*s le soir, là canonnade cessa, et ànssitâi jfe 
î*eltiiirriài au quartier-général. tJn bd â^eux jdtfrb 
âjprèà, rennëmi recommença uhè canonnade trés- 
Vivé, qui dura depuis Paprès-midi jusqu'au sbîi^, 
et à laquelle ïa redoute de Dâhnholm riposta de 
lihême; niais rénilômi né fit aucune tentative pour 
^ésër le détroit. J'àlki, dé nhiême que la première 
fbiîs, à Altéfehr. Durant la canoniiadé, j'.énvoyai 
moriadjudant-génëral, le bairôn de Yegësaclc , dans 
\à f'edoiifè pour s'inforiiiér dé Pétat de la garnison: 
elle étôît pi ils fatiguée dfë la longtié durée de cet£e 
éàrlohnade qu'elle n*en avoit souffert , fet je mVa 
Retournai a'ssei satisfait de l'i^âûe. Un ôràgé via- 
iferit éclata durant la nuit, accompagné de foudres 
et d'éclairs et suiVi d'une pluie à verse. Une oi^- 
dofrtiâncè m'aj^lporta, aù îhilieu de cette nuit , ïa 
triste nouvelle d'ufie attaque réitérée sur Pilé Âe 
Dàhnholm, dont l'issue paroissoit avoir été au 
désavantagé des Suédois. Je montai de suite à 
cheval pbùr nie fendre à mon jlostê ; cJbLêmin fàî- 
éètht , j'ëhttai un instant dans lé quartier du gén^- 
fSl bàrbtl de Tdll pour lui dire ce qui vèrioît 
cPariivér et lui ordôilnér de réunir des troupes dq 
ToM.L 6 



(82) 

fia division pour les diriger sur la côte vis-à-vi# 
de nie de Dâhnholm. En arrivant, je me persua-- 
dai moi-même du sort qui venoit de frapper la 
garnison. L'ile et la redoute avoient été emportées 
par surprise pendant le fort de l'orage ,~ par le 
moyen de nouveaux radeaux. L'avant- poste sué- 
.dois placé au point du débarquement avoit pre* 
fièrement été surpris^ et ensuite la garnison de 
]a. redoute, dont la plus grande partie furent 
prisonniers de guerre avec les officiers. L'ennemi, 
qui s'étoit établi dans la redoute, canonnoit Tile 
deRiigen, ainsi que les cbaloupes canonnières , 
qui ripostoient de même à la redoute et aux bat- 
teries de terre ennemies. Les radeaux de l'ennemi 
furent détruits par les boulets c jmme la première 
fois, et les débris en fiïrent recueillis du côté 
suédois, avec un ou deux prisonniers. Les ba};te- 
ries^ que j'avois fait dresser furent à présent em- 
ployées contre l'île de Dàhnholm; mais comme 
leur véritable destination étoit de défendre le 
passage du détroit d'Altefehr, il falloit tirer avec 
une grande élévation sur la redoute. Après avoir 
donné les ordres nécessaires , je retournai à mon 
quartier-général. 

La perte que je venois de faire de l'île de 
Dâhnholm étoit d'une grande, conséquence, parce 
que cette île offroitun pointferme à l'ennemi sur 
lequel il.pouvoit se fixer, et d'où il pouvoit com- 
biner ses opéjratipns et ses attaques sur l'île de 
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Riigen. J'étois cependaiit persoTinellement aasez 
tranquille sur ma position. Pavois disposé ynes 
troupçs de manière à pouvoir les réunir en pçtL 
de temps. La côte étoit bien surveillée pfir: une 
^rte chaîne de troupes , ainsi que par les cha- 
Ipupes Ganonnièrés. L'ennemi, de sqn côté, n^Ypit 
pas encore les moyens de tenter une descente de 
cette conséquence; il lui falloit beaucoup de boiâ 
de construction pour l'emploi de ses radeaux, 
quand même il auroit pu en tirer paçli avec 
avantage, vu la facilité; avec laquelle ils.étoient 
détruits p^r le feu des chaloupes canonnières, et vu 
le grand nombre de troupes qu'il falloit employer: 
pour réussir. En tout cas, J'e^nnemi éjtoit dan^ la 
nécessité d'employer des bâtimens de transport , 
et il lui falloit du temps pour s'en procurer; cai; 
j'avois fait transporter tous ceux qui se trouvaient 
a Stralsuud dans les. ports de Riigen, 

Le général. baron de Toll fut chez moi après 
ces derniers évenemens, et dès-lors il me demanda 
si je n'avois pas intention d'ordonner quelque» 
préparatifs pour préparer des vaisseaux de trans- 
port aux troupes suédoises en cas de besoin. Je 
lui répondis, avec toute la sécurité dont ; j'étdia 
ani.raé, qi^e je n'y avois pa3 voulu penser justju'à 
ce moment. Jl me parla du temps népessaire qu'il 
falloit pour çç$ prépa^ratifs, et que si mémç l'enr 
nemiine ppuvoit réussir dans une .des<>e]lte: du- 
ç^nt.îai.belfes^i^qn, il pourroit cçpexiid9Qt-y X^U^ 

• 6* 
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*ûf*«ït rhîter; que dês-lors je rîsqnoîs tôUt cc^ 
é6tps d'armée. Je crus dévoir céder à ces conscilsj 
A, côlitioiâsftnt lé côrîictère saédôis , j'ordonnai 
q«^ôri fit les préparatifs nécessaire^ à Càrlscronrf 
pdrir UHè expédition de ce gent-e. Je me flaltbis' 
fetij'ûuts de l'espoir que je pourrois me passer 
é^ùû tel éXpédièrit; mds je Cfo^ois en même^ 
feiiljps rassurer mes troUpes' par cette mesure ^^ 
Bé cômptaiit pats sur léiir désespoir comme Anrii-^ 
15al eut cèltii des'Cdrtbagirioià. 

Sftîis^ m'en douter, je v^iiois^ durant ce temps, 
àb rassembler dans mon corps le germe d'une 
maladie. Il y avoit des chaleurs excessives depuis 
>dng^temps : utr jour, étant très-échauffé, j'avois 
'bu beaucoup d'eau fraîche d'une source excel^ 
lente qui se trouvoità Altefehr; ce qu'on dit êtrcr 
trèsHinalsain lorsqu'on est dans une forte trans- 
piration : je buvois aussi du thé dans les matinées,^ 
en revenant de mes courses de cheval , à la suito 
de quoi je pris une fièvre de nerfs. Je n'y fis aU' 
comriiencement aucune attention , ce qui contri- 
bua à rendre la maladie plus sérieuse ensuite. 
Mais je më sentis de jour en jour plus foible , et 
à lai fin j?eus dé la peine à quitter mon lit. Je înë 
souvent fatigtië les nuits par de a rapportid de mes' 
{Ivatrt-postès , qui ne me disoient rien d'autre^ 
qtie ce que je pouvois savoir tfâvattce 5 à la suite 
dé' quel! je^ donnai un ordre dû jour avec l'inà-i- 
ti^uioti^n à' mes trotipès ^ que ^ partout où l'énneHui^ 
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pii^#evQit «a réalité le détroit pour efieetuer xmt 
j^iescentç, pn dei^roit le repousser de suite la baïo» 
fxeiie nu bout du fusil , avec tout Favantag^ 
qp^Q^jcçH notre position. Un soir il y eut uri« 
l^lefte plu^ ^çrieuse, de sorte que j'ordonnai fi 
tout le corps d'arnaée de se mettre en mouveN- 
ment pour protéger la côte. Malade comme j'étois, 
je me décidai cependant à monter à cheval; mais 
comme rennemi n'osa rien entreprendre, je fis 
retourner les troupes dans leurs cantonnemens. 
Mes forces physiques diminuèrent à vue d'œil ; 
et , remarquant que mon état ne me permettoit 
plus de supporter tous les détails du commande- 
ment, je le confiai au général baron de Toll, et 
je me transportai de mon quartier-général dans 
la ville de Bergen, ville capitale de l'île de Riigen» 
Ma maladie fut grave et assez longue, surtout 
ma convalescence, par rapport à la grande foi- 
blesse de mes nerfs, qui alloit toujours en aug- 
mentant. Une frégate suédoise vint à la fin du 
mois de septembre pour me recevoir à son bord, 
moitié mort, moitié vivant. 

Je reçus, avant mon départ, la visite du général 
baron de Toll , qui me demanda une instruction 
pour déterminer sa conduite comme général en 
chef des troupes suédoises dans l'île de Riigen. 
Je ne pus que tracer sur le papier qu'il m'a voit 
présenté, que ma volonté éloit qu'il devoit ob- 
server tout ce qui étoit analogue à ht gloire de& 
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troupes suédoises. Le gouverneur général vînt 
aussi prendre congé de moi; il in^accômpagna 
jusqu'à la rade ,* où je m'embarquai dans une 
des chaloupes de la frégate, ne pouvant qu'avec 
peine marcher de ma voiture jusqu'à la chaloupe 
en m'appuyant sur mon épée. 
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Iii y a des crîmèis en politique qui portent une 
empreinte de grandeur. Lorsqu'une tyrannie arbi- 
traire, ne rcconnoissant point d'autre loi que ses ca- 
prices, foulant aux pieds les droits les plus sacrés^ 
se jouant perfidement de ses engageraens, regardant 
avec indifférence son œuvre de dévastation , assure 
le succès de ses desseins profondément conçus et 
poursuivis avec persévérance, par une exécution 
hardie , prudente et énergique ; alors on n'est paa 
seulement saisi d^effroi , mais d'étonnément et 
presque d'admiration, en voyant les moyens et 
les facultés extraordinaires dont dispose une vo- 
lonté aussi décidée pour le mal. Il seroit superflu 
de citer des exemples ; notre siècle en abonde,. 
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D'autres actions politiques, en même temps 
qu'elles excitent l'indignation , inspirent de la 
mésestime pour le gouvernement qui en a été ca« 
pable. Telle est Pim pression que nous éprouvons» 
lorsqu'une conduite contraire à toij^ les principes 
trahit en même temps l'inconséquence, l'ineptie 
et un mélange de petite^sf s et de motifs ignobles. 
Parmi les actions de cette espèce, l'occupation 
de^ yilhs fea^^éatiques Hambourg et Lubepk par 
des troupes danoises^ sous un comjnandant Fran- 
çois et au nom de Napoléon, mérite une place 
signalée. 

La voix publique à déjà jugé ce coup od|eux , 
aussi lâche que perfide. Le gouvernement danois 
lui-même n'osera pa§ l,e ^QWTiej: pour un fait 
d'armes glorieux. Rarement on a fait autant de mal 
en déplqyanj; aussi piejz de cpyr^gç et d'iift n^ilir 
taire. Ceux qui furent forcés d'e^éçuteir çetprdrç^, 
en ont élé pénétrés !c|e Jf^ntç. Des tçnjoins digi?.e^ 
de foi nous ont assuré que Ijes tfoupes dai}pis,e§ 
(ou plutôt holcjleiuoises, et par conséqueiqit filleT 
mandes ) étoient dans la pj^rsua^ion qu'on les fai,- 
soit marcher de noi3iveau au secours de IJamBoîjrg. 
Lprsqu'après avoir rempli ^ne vocatipii jtput op- 
posée, ils furent cqugédiés par }p9 François être»- 
^voyés dans le tirs frontières; ces brayç^ çpWat^ $© 
mirent 4ans une telle fureur siar le rôle infâme 
qu'on Ipur avpit fait jouer, que leurs officiers fu- 
rent forcée de se f éunir çt de se sauver daias le ma 
demeures, .^ 
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Poni: îagç;r fiyec }u$^e^Q f^ pot^océdéide latoor 
^f Gopenbagliç, il 9pp3 £^^r4 ^examiner les rela- 
tions du Dapeuyark avec Napoléon > avec l'Angle- 
terr^ p^ ^,ypç les %utfpfi9 puissances alliées* 

!pepui9 prè9 de six ans le Danemark se trou voit 
engagé d^i^s iine yraie alliance défensive et offen- 
sive §,yisc 1%. Firance. Immédi^en^ent^iprès l'entre^^ 
pr»3^ 4^9 Al^gloi^ suf la Seelande, le gouverne- 
ippnt danois laissa entrer sur son territoire un 
corp3 dp troupes étrangères aux ordres de la 
j^r^np^; ces troupes étoient destinées à pne agrès* 
fiion que U )>arrière insurmontable de la mer et la 
défpct^on des espagnols firent échouer. La guerre 
qpje le P^qem^^k déclara à la Suède le 29 février 
i^p^, jBan^ motifs et îpéqiesans prétexte d'un droit 
qjif e|,cppque , fut faitQ h l'instigation , et l'on peut 
^\¥fi WV 9t4^^ de Napoléon^ he Danemark, par le 
à^fyt^f^ de 363 finances , la perte de sa marine, et 
la niéceçsité où il se trouvoit de garder ses côtes 
coptre d^s descentes , n'étoit devenu qu'un allie 
in^puiss^nt et peu utile pour la France. Cependant 
il fit constamment tgut le mal qu'il pouvoit faire, 
noi^ seulepient ^ l'Angleterre y mais à toutes les 
autres pv^is^^ncf s maritimes encore indépendantes, 
en recevant dar>s ses ports hs corsaires françois , 
et en exerçant lui-même la piraterie. Le Dane- 
iQark s'étoit tpujovir^ érigé ^n champion de la nar 
vigation des peqtrea la plus illimitée, aussi long- 
temps q^© 8pa prqfit y éloit attaché; ensuite il 
yia|9 les 4^9^$ les plu3 incontestables de la neu- 
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trallté maritime en faveur de ses armateurs.' Sous 
prétexte de maintenir le système continental, il 
s'enrichit, ou du moius il diminua les pertes que 
de voit lui causer la stagnatKtn de son commerce» 

En 1809, pendant l'été, des troupes danoises 
s'avancèrent sur le territoire allemand pour y at- 
taquer Schill, et plus tard le duc de Brunswick.' 
Cette invasion ne sauroit être justifiée par l'alliance 
défensive et offensive entre le Danemark et la 
France, dont elle fournit une nouvelle pi'euve. 

Lorsque, depuis l'automne de l'année passée, en 
Russie , le sort des armes se déclara contre Napo- 
léon, le Danemark s'empressa de faire des propo- 
sitions de paix à l'Angleterre; mais il évita de 
former une liaison plus étroite avec les puis- 
sances alliées, et il sembloit vouloir rester neutre 
dans la suite delà guerre entre elles et la France, 

En suivant de près la marche de ces négoeia- 
lions, l'on ne sauroit douter que toutes les dé- 
marches n'aient été concertées entre la cour de 
Copenhague et l'ambassadeur françoisauprèsd'elle, 
et qu'elle n'ait visé à antre diiose qu'à gagner du 
temps, peut-être à désunir les alliés, ou du moins* 
à les endormir par une apparence de dispositions 
pacifiques, afin qu'ils ne prissent pas des mesures 
décisives pour mettre le Danemark hors d'état de' 
leur nuire à l'avenir, ou pour forcer sou acces- 
sion à la cause commune de l'Europe. 

Quoique les négociations avec l'Angleterre fus- 
sent notoires , Napoléon déclara^ dans un discours 
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public, qu'il étoit parfaitement satisfait de la coil- 
duite de son allié, le roi de Danemark; ce témoi- 
gnage devoit rendre d'autant plus suspecte la sin- 
cérilé de ces ouvertures pacifiques. 

Le Danemark avoit commis tant de violences 
contre la navigation suédoise; en général, il avoit 
trahi à chaque occasion des intentions si hostiles 
qu'on doit l'attribuer uniquement à la modération 
de la Suède , si la guerre n'avoit pas éclaté depuis 
long-temps entre les deux états. Par reconnois- 
sance pour les services importans que» la Suède 
avoit rendus l'été passé , en cimentant la coalition, 
le ministère anglois refusa absolument de conclura 
avec le Danemark une paix séparée, sans avoir 
égard aux prétentions et aux demandes de la Suède. 
Malgré les assurances réitérées que la cour deCo^ 
penhague ai<roit reçues là-dessus , elle envoya der- 
nièrement (le 24 avrili8i3) le comte de Bernstorf 
en Angleterre, pour offrir la paix, mais sous des 
conditions si exagérées et si ridicules, qu'aucun 
homme d'état, ni même aucun homme dans son bon 
sens , ne pouvoit assurément s'imaginer qu'elles 
seroient acceptées. Quel étoit donc le but de cette 
mission ? Encore dé gagner du temps, et, si l'An- 
gleterre avoit eu l'air d'entrer dans ces proposi-- 
tions , dé faire naître un sujet de méfiance et de 
refroidissement entre les cours suédoise et bri^ 
tannique. ^ 

A la suite de ces prétentions absurdes, le négo- 
i^iateur danois mit en avant l'pfire de sa cour de 
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in^s cette poppér^itipii dpypit ^e feprPf r k Vmif^^ 
lien d'piie ga^BÎapa 4^»^ les tUI^ Jbk^Ljp^éaiiq^uop 
Hambourg et Jjubecfe. 

JLf-alU^rice défenwve et ©ffen3iv^ eiïtre le Fxajiec 
jct le Danemark, que nous venops de prouver, 
.e^istoit^elle encore lors de l'envoi fia comité de 
Semstorf y ou sa cour y avoit-elle déjà renoncé 
f)ar une déclaration franche et formelle^ 7 Dans le 
premier cas , le gouvernement britannique , aussi 
hien que4'empereur Napoléon , sauront apprécier 
une alliance offerte en même temps à droi4e et à 
gauche. Dans la seconde supposition , il est p)air 
jque le Danemark y sans avoir aucun engagemtut 
envers la France , a commencé le pceipier , et de 
•«on propre cHef ^ les hostilités contre toutes les 
puissances alliées, et que, pap conséquent, il ne 
doit plus s'attendre à aucun ménageipent de le.u^ 
part. L'occupfttion de Hambourg par les trpupcii 
danoises eut lieu immédiatemejit après le retpïiPiîji 
comte de Bernstorf, avant que le J^nemarlc eût pu 
fprmer de nouveaux engagemens avec te Fjrmç»* 
0ét<Ht le président Kaas , envoyé par la coup de 
Copenhague au quartier-géiiéral de Napoléon , qui^ 
à sqn passage, se concerta avec les commanda|is 
françois à Hambourg, tandis qu'il faisoit dîjne aux 
généraux russe et suédois à HalELfaourg, que ssa 
cour étoit prête à fournir contre Napoléon un 
GQrps auxiliaicede sS^ooo hommes. li'occupation 
'âe Hambourg se fit au même instant que l^iivô» 
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des plénipotehtiaîres du fteniier ititig de la parb 
dé la Suède , de là Riisiie et dé rAngleterrè daits> 
la baie dé Ki^é , j^roùVoit a« mofidé entier que 
ceis ptiifiTsanees ri^ denlandoîeirt pas mieax qoe do 
composer à l'anlîable tôte lès difiFérenfdsavec Je Dia*»' 
neiÉiàrk, quoique FAnglcteri^en^eût pas jugé à pré* 
pas de se laisser prescrire lés conditions de paix 
hds plus extrayàgantes^^ sans consulter les intérêts 
de se^ alliés. 

. On peut dire, aveô une exacte vérité, qilele 
Banemark n^'a fourni, pour Toccupation de JHam- 
bourg y d'autre arme qttè celle de son astuce. Il 
n'avoit prêté aucun secours aux François dans 
l'entreprise difficile et long-temps contestée do^ 
s'emparer de^ îles situées eh avant de la ville et 
du passage de l'Elbe. Ce n'est qu'après que la foiblot 
garnison de Hambourg eût cédé de ce côté^là à' 
dés forces supérieures, que le Danemark se mit enf 
avant. La défense de Hambourg n'étoit pas calculée' 
pour là frontière danoise réputée neutre, ni ne 
pouvoit Fêtre. Aussitôt que les trompeuses assu-^^ 
rsoÈùe^ d'amitié de la part du Danemark firent place* 
à la violence ouverte, la garnison des alliés dut> 
évacuer H&mbourg pour ne pas être prise entr^ 
deux feux et entièrement coupée. 

L'ofire du Danemark de tenir garnison dans le» 
deux villes hanséatiques^ ne pouvoit guère servir 
de pneu ve à l'Angleterre de sa, volonté sincère d# 
£aire toiit de bon cause commune avec les alliés^ 
Par l'occcupation des œs villes^ le Danemark se^ 
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Kroit ménagé des droits à la protection et à^la rc-^ 
connoissance des alliés , sans quitter le repos de 
la nentralité. Hambourg et Lnbeck touchent à la 
frontière danoise ; ce ne sont pasMes points mili- 
taires , et probablement cette grande guerre se dé* 
eidera sur une scène bien éloignée de là. Si TAn- 
glèterre avoit accueilli cette proposition, selon 
toute apparence les troupes auxiliaires danoises 
auroient pu manger leurs subsides en pleine tran« 
quilHté. En combinant toutes ces circonstance^, 
on conviendra que le ministère anglois n'auroit 
pas été à blâmer , s'il avoit conçu le soupçon que 
cette démarche aussi étoit concertée avec le gou- 
vernement françois , et qu'on ne visoit qu^à mettre 
le Danemark à l'abri d'une attaque de la part des 
alliés sous l'apparence de sa coopération , et à lui 
confier la garde des villes hanséatiques aussi long* 
temps que les alliés seroient maîtres des côtes do 
la Baltique jusqu'à l'Elbe. 

• Il étoit fâcheux, il faut l'avouer, que l'Angle- 
terre n'avoit pas voulu conclure la paix en ac- 
cordant les propositions les plus extravagantes j 
d'ailleurs la cour de Copenhague au fond étoit mal 
disposée ppur les puissances alliées, et nommé- 
ment pour la Suède. Cependant ce mécontente- 
ment ne suffît pas pour expliquer une résolution 
aussi violente que l'étoit celle de chasser les^ alliés 
de Hambourg, et de commencer par-là une guerre 
dî'aggressipn non seulement contre la Suède , mais, 
aussi contre la filussie, la Prusse > le roi d'Angle- 
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terre comme électeur d'Hanovre, et les antres 
grinces allemands qui sont déjà entrés / ou qui 
pourront entrer par la 3uite dans la coalition. Ce 
«eroit en yain de chercher dans là conduite d'un 
jlel gouvernement mn princip# quelconque,. une 
règle de sa politique. L'on remarque, au contraire^ 
^cUnsses mesures, des vacillations continuelles, 
des l^autes et des basses marées, conformément à 
la moindre vicissitude dans les événemens. Si, l'été 
passé, le Daneniark n'a point fourni de contingent 
.pour cette guerre contre la Russie , il faut , sans 
.iuicun doute , l'attribuer à l'attitude que la Suède 
avoit prise. Lorsque la grande armée de Napoléon 
^et de ;3es alliés* eut été anéantie dans une retraité 
désastreuse , l'alliance de la cour de Ck)penhâgae 
avec la France sembloit être au moment d'expirer; 
.elle brigua l'amitié dfi la Russie ^ et rechercha la 
paix avec -d'Angleterre. Au commencement da 
printemps l'on s'aperçut que cette campagne d'hi- 
vf r dçpuia les plaines de Moscou jusqu'aux rives 
, de l'Oder avoit considérablement affpibli l'armée 
ruâse. On haussa ses prétentions, pn voulut vendre 
fort cher la paix au ministère anglois. Lorsque le 
négociateur danois fut revenu de Londres sans 
avoir rien obtenu , l'armée combinée des Russes 
et des Prussiens, après les batailles de Pegauet de 
Bautzen,'étoit en retraite vers la Silésie. Cétoit le 
. moment de tomber sur les villes hanséatiques, et 
-de braver par là toute la coalition. 
.La conduite des autorités daKipises ^vers la 
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Tille de Hambourg ellë^uYéinè tiouS iKôftCrfi Aés 
contradicfictav eîtcéré plasi ffappafnteft. Lé 34f fé^ 
Srrieryil jr eat des irionVemeiis pDprttl^ii^ir; tfii ten- 
ait aax dooaniers frdnf ois les maùvids tMitèm^ih 
c^^ils avoîent dépôts lâng-ttmpu fait èâdii^^ër flfa 
.peuple. A la première réquisitidh d&S fiàtôHtîSs 
fraiiçoises , des troupes danoises màrèh^rërit jpâHt 
lés^ maintenir et pour étouffer le Sbiiîèvettlèht: tjd 
18 màVs j un commaiidant russe pirit pbâ^èdèioh 
de Hàiubourg, et, au hom de son souverain, dëdat^ 
ville libre et hanséatiquiè cette mly^ne tîïlé qûé le 
Danemark -Benoit de traiter côYhme Utiè* cdriimùne 
rebelle de Pempire frattçois. Lëë tèotipfe^i ^uàses 
furent comblées ^ de là part desDanbis, de t^- 
moignagies d^aiWîlié et d'assurances de la pîds 
strîcte neutralité. Lorsque Hambdurgfdt menacé, 
-Quelques détàchemeïis dâhùis y entrèrent, et prî- 
t^ent une piEirt active ^ quoique peu signifiatite, à la 
défense de cette lilace contre lés François. En ëfRél, 
}és commlËhdanfs danois après cotip ont été dé-- 
savoués pftr leur gouvernenient : mais peut-ôrr ^e 
J)ier8tîtiaer qu'un employé civil ou militaire àti^ôit 
][>rififlsur ïui de faire une démarche: aussi iihpor- 
tttttte sans y être dûment autorisé ? Enfin ,^ 5o 
' Mai,' cette alliance défensive et offensive avec îa 
f'rank^Cjque ï'oli a voit reniée depuis plusieurs moiè, 
reparut de nouveau. Hambourg et Ldbeck^ riox 
yeUJtdu' Danemark, de villes hanséàtiquès étoîent 
redevenues des cortmôiutïes frânijoisés rèbélleS ;'èt 
le ^ùYernement danois ne crut pas qù'ilfAt au- 
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V^SôQâ ^è %a dignité de feè charger de la feriction 
<d^h sè¥gènt , ét^dè îivreï ces républiques sans dé- 
fewsè à leurs oppresseurs pour leur infliger les 
V^liâtiYbèAd lès ptus crùèls. 

Mais qnktïà ^ièn mèàfiè le ï)ànèmark, irrité 
^èhr je inè ^is "^làe^ès oftëiiàes^ àûroit a^bsolument 
VôuW se inèittè éû ^tat d%ôslîUté côntte toutes 
iès ^ssancfes àïKéèi ààttà èéckratiôh ^réalabtev 
^ Ipàn't sâtiÀ «rê fèteV Soti ^ant à k face de FÉti- 
tï^è encore îùàép^nfiaïAè ij ï)oùr<luoî kïloit-id 
\è fhiiù ^rédséiïie^lt àti± dépens de Acui Voisîhs 
îiftiocètts, ï^à^ièqûès èAVèlpsié Dàttèmàrk et etivèrs 
toùï lé ftohciè , eV4^i tie côïnbàttoieàt que pour le 
Ité'tablisséTneiit^è ïéilr indépendance politiqûe'^ùà 
îà Fraiiôe létit AVoit tavie injùstétoeïil? Si taù 
iittttiïiîfè d^êtat ^aiïois irépohdoit h delà, qiié Ltt- 
IbN^k tk Uàih^bùrjg soht des parties intégrantiés de 
)^«mpit^ iFrài!içois , tiôûs soutiendrons hatdimettt 
i^% ces Viîiéà Sùïit dé Vraies républiques , d'aVisii 
boii dlrôitt^ù'elé Dàneiuàrk est Jusqu'à ce jôut Utile 
AloYilatïïkte soUVeraiUe. 'Ces villes libres, impé- 
riài^âet hâîlséatiqueà i^conhoisséht là sUzeraiUe^ 
de rEtnpite et de TetUpereur: mais leUt qualité de 
liieuib^es de la grailde coufêderatidU gerîh'ahiqûè 
Ae Uuisoit pas à leuV iUdépendahcè iritéï'iéUrë ; àii 
éontVâite , elle leU^ àervoit de j^aratilîé. MèihÔ 
àptès que ïa tdUStitàtiôil giètittattî^ttièifeÛt été rêft- 
vfelrsé'ô^ el qà'éU ÀÛéthàjgUé le dtoit jûàtiottàUàl 
éédé(piôUi: peii dé tèmpà^â ce qiië tibiis €îâJ^»S) 
A làfolrëe éttattgètê^ Nâ^ofôttxi M-mèttië II j^ft- 



sieurs fois rocpnnules yilleis hamçatiqne^ çomm§ 
des états libres» Lorsque Ja Prusse, engagée ^r h 
France., vpulut former une ligue dans le ^ordd9 
l'Allemagne à Finstar de U çonf^^^ralion rhénane^ 
l^apoléon en excepta expressépippt Içs villes 
|ianséatique3ypar la raison qi^e çett^.relatiaiti n'étoit 
pa^ çqnijpatible avec l'ind^jp^ndi^nçe indispepsablç 
à 4e?^!^^t^ çomrn^rpiaux. Jl eat connu, d'ailleurs , 
gu^ ces rép^blii^ujea ont payé souvent fort cher U 
wptepilipn |lrécaire de la France à laquelle elle^ 
étpient réduô^fes. |lst-ce qp^ ;tous leurs droits sont 
dievepuç nuls, par^e qu'il a plu au dominateur de 
^ F^^nce 4e les incorporer à son empire par uq 
IW^pI^ 4écret , de même qu'une foule d'autres 
ét||ts sur lesquels il avoit tout aussi peu de prç« 
te;;l1^on^ A i[oraier que sur les villes hanséatiques? 
/y«^ç prescription pour la perte d'un bien aussi 
précieux n'a pas encore pu avoir lieu depuis deux 
^us.pt demi; d'ailleurs les habitans de Hambourg 
et4^X<ubeck^ à la première occasion qui s'est pré* 
sentes, out protesté, par le fait, de la manière la 
Çl;u8 énergique , contre l'oppression qu'ils avoient 
épyoï^véç. Voilà précisément le sujet de ce grand 
débat ;yoilà pourquoi, depuis huit ans, des guerres 
tpuj.Qurpp)uj9 sanglanteB et plus funestes dévastent 
\p confinant de l'Europe. Il s'agit de décider s'il 
doU êtr^ permis ou non à un puissant despote de 
tf^i^Sifoir^nier les états, de les morceler, de les dis- 
tri^li^l' SftlpW s^s caprices, et de les anéantir enfin 
le^^ui^a^pès Jep autres , en les assujétissant à sa 
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Jfdmîùàlkm arbitraire. H sVgit deTétabîît le droit 
éts getia européen «t trh éijuflibre prdîtique qui* 
puisstt asàurôir le tépo» dvt monèe civilisée. C*étôit 
ft légtAnâ ataùtage dti ^ëtème Cotïnu ôoUs lé' 
nom de Tëqullibre , et qu'oui appelleïdit avec p\iis 
ée justesse celui âesvartlte-poiàa, que dtes f tôjéts 
e^ctfavagaus de cotiquêfeâ tte ptt^âetft pfasâ cbaqùo 
instatit bouleverser les rappoi'fs ded *étatà et niê- 
tïnttfr îeiir éxtstletrce, ïet que tôUte pf-épbnd#rance 
âafngéretfse ptovdquiat tout de sntiile utle réâctioit 
éâpaMe d'étt -arrêlet les progrès. C^est par Pfeffet di^' 
ce système, que des états foibles* eut pu subsiste^ 
en sécuï^îté |wndant des siècle^ à côté dés Voisin* 
les pMs'puisisaus» Si le gotfvtei'nemeht danoiâ ré- 
conhott le droit public de Nafpoléon, cbWiné là 
rioleuce dolniiiise envers lés villes h«nafeâtiiqûes té 
prouve iticontestaîWertieiit , noOS l'iïivitonis à COti-' 
sidérer TinstaUlité de toutes leà éhoses humâiues,v 
et Fappliciitioii trop faciïe de ce dï-oit pubKc au 
Danernarklui-^îi^êfne, La 1Ëol!sltiâè ^toit plus puis* 
santé et plus riche qu» le Dataeiuai^k} considérée^ 
dans les quîitre partiels du mbhae,ç'ëtoit uue dès 
république^ les pttus éstimableis. 'Cepèud^rit , pouif 
le moment, son iioiu rtêttle a dr^pai^u strrlesncai^tëi 
géographi<jtie*; cet dbîttïe volcâiliqtte, d'où àôr-* 
tentleiséi^uptioiisétleslremblemens de terre qui/ 
depuis Vingt ans, Orit bouleversé PEuropre, a eh- 
glouti la îïolkndfe', eOnnné tarit d'ktitrés états mb-^ 
tiarebiqueis et républicains : le deépbtistneaticlievd 
ce qui avoit ité commencé au nom d'une UberW 

- 7* 



U:<mf^se, 8i^ iras ce moment^ lies vûmx et î» 
c^sp^rances d^ touteji les umcu généreuse» pour U 
liberté de rAlfemagiae et de i^urope irenoient 
k (êixe frustrés dé noureaa ; êl les aUxâi étoîent 
forcés à cpnclnre une pai^ désaTaiitajgeuse ; sien* 
suite le protecteur chéri 4la Daneiiiaflf:^ le grand 
j^apoléouy jugeoita propos d^incorporer cette mo* 
mrchie à son empiré, en entier ou du moins aussi 
loin Que la mer n'y met point d'obstacle, ^uel 
état, nous le demandons^ se lèveroit pour sauver 
1^ Danemark? quelle nation risqueroit pour lui 
non bien et son sang dans le combat le plus dan- 
l^çpeux? quel ami dans toute l'Europe le Dane- 
çmrk s'est-il acquis par la politique qu'il a suivie 
jp8C|[u'ici ? Pas un seul, on peut l'assurer hardi* 
IjFient, La chute de cette monarchie n'exciteroit 
ft^oun intérêt ; qn diroit généralement: Elle s'est 
préparé son sort à elle-même. 

Pepuis prèj^ de six ans le Danemark, sous le 
nom d'allié, se trouvoit dans une dépendance com- 
plète de la France. L'incorporation des provinces 
allemandes , depuis l'Ems jusqu'à la Trave dans 
Vempire françois, resserra ces liens encore da* 
Vftntàge. La communication des états danois avec 
le QQHtinçntfut coupée par là, tandis que la guerre 
ATeo l'Angleterre, suite nécessaire de l'adhésion 
1^ système françois , fermoit la mer aux Danois» 
jLYftut le commencement de ce printemps , les 
progrès d^a armes de la Russie et de ses alliés 
fkvoient tiré le Danemark de cette situation pré- 
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$ntsdi empr^s^iementj et se Ket 4- k' coalition à 
«out pri^x et <îô bonne^ tai. Èri téfgivetsârit ,.ctt' ne* 
vouiiani! eédier stiT aiit^un point, iï a ridqué toûfe 
son eisislence future^ soit qUô Napoléon eu g,ttd^ 
lesalliés» aient le dessus. 

l«idi^,. Ibf sqDe la ligue Haûséatique formôit vtna 
poiîBsance maritime , elle avoit souvent faif iW 
guerre* et s'iétoit rendue formidable ali^ Danôiis^' 
Mai3> dans'les temps modernes^ Tes trois villes qai>> 
seuiesy portoient encore le nom de cette Ilgûé a^'-^ 
ftqtie, a voient toujours entretenu une •tèïation dV 
Bon^voisinage avec le Danemark; ellëB s'ètoientsou's^ 
traites' avec prudence aux tentatives de cette puis^ 
sance de les réduire sous sa^ domination; J^endisinti^ 
Des derniers événemens, Haml^ottï'g et lLul>ec£^ 
semblent avoir offensé le Danemkriè par Un seut 
point de leur conduite. ïàk cour de Copenhague 
déclara dernièrement (lé 24 avril)' qu'elle liô* 
vonloit céder aucune de ses pôssesalôQs Két^di- 
tàirea •moyennant dès^ indemnités, maia qu'dri' 
revancUe elle ne vouloit pas non plus acquérir de- 
nouvelles' provinces 9 (c à moins' que les habitans^ 
ce ne demandassent eux— mêmes spontanément 
a la protection de Sa Majesté. » Ce toit une indW 
cationbien claire pour les citoyens de Hambour'g'* 
et dé Lubeck. Quels autres que dès^ états aUssi' 
foibîes' et aussi< voisins pourroient se trouver* ^iï^- 
gagés à^ aclietei> là protection peu puissante dtt< 
Bànemaric par leur réuniion à^ une monarotii^iUi^* 
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initëç? L'offre (jue U cour de Copenbagne fit i 
l'Angleterre de se charger de la gçitnison de ces 
villes hanséatique9,en^ verlu d'un* traité d'alliance^ 
spmblpit tendre au même but. Ce que Von auroit 
jprptp^é pendant la guerre^ oti le gwdqFoit àU 
paix générale^ Les villes de Ham|iourg et de Lu- 
beck se sont attifé les ti^itemens. les plus hostiles 
4e lapart du^ouvernemeijtdanaijs, en s!obstinant 
à ne p^s vouloir comprendre ses ipvitatipns. Ob^ 
servons cependant pour leur justification, que ni 
les état« commerciauiç qui s'intéressent h leur 
prospérité , ni ces villes elles-mêmest n'y aqroient 
^gné beaucoup^ si elles avoient passé d^la domi^ 
nation françoise sous celle du JPAuenaark. Leujj 
impôrtaaice dans le monde comuiercial repose 
Aur leur liberté. Le ^puverueuïettt danois, dans 
ces principes^ est aussi absolu que celui deFrai^cet 
quoiqu'il sait peut-être mpin» dur dans ^'exfécu^ 
lion (i); mai^ dans Tempire françpis il c^rcuJe! du^ 
moins de l'argent compt^n^t. Les habitant de Hani; 
bour^ et de Lu beck ont vu^ tou t deruièrèm^nl, paf 
u,n seul décret, danois cqncerna^ut les finà,nces , 1q 
Holsteiu inondé d'un papier-moiuiOiie$ans valeur; 
ils oat vu l'aisance de cette riche proi^incé détru,ite 
aijisi dans un instant. 

Nous n,ou3 borneiîon^ à citer qt^elq^uesi fait^ 

(i) Il y a cependant des exceptions à cela. DepHÎs la Çficrrf 
liree TAngleterre, on a établi en Danemark la peine de inort 
potLV une sînptt correspondance de. commerce otcc des su^fe» 
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pour mettra dada son irrdi jme U SêbfiHUèii da 
la conr d€ Copenhague, q^&Éoti i\[ïténû6ti: t^eit 
nuUiepietnt de faire de nouvelles acc[tri3Îtititid. 

En 1801, lorsque la Prusse occupa l^étéétcrfàt? 
d'EJanorre,. le gouvernement danoîs fît enftïétf 
des trowpeft.daiw le duché de EiairênBoùif^, p6t^ 
s'emparer dercètte partiedesr états alieihatrith êéï^ 
maison, royaiè (FAqngleterr'é , attuféb aïi lidrd dèf 
Tj^lbe.. En inôme temps^ii fit dectipérHattibôtir^ 
et Lnbeck d'une manière très4tt!p^îéuie et ttës- 
yiolente;;jet d^a éctiyaiiiisqm sçniÛèierrt^0ct^ 
les intentiona duïgoufveiDement danois, ebhseii-^' 
Ipient à ces villes dé se jèÉer entièreiaàtnt'énitV 
ses bras» La mort de Uempereurr Pau'l, qui àVoif 
engfigé le Danexuark à la démarche imprudente dtf 
vouloir renouveler la: ne^iifaalil^ airmée p£(r itàéf 
contre l'Angleterre, et la joWrriée de Nelson devà^f 
Copenhague', mireid. rapidemeilt un terme a^ eel\& 
entreprise. 

En 1809, lorflfdi^ la oolicliisiori dé la paix enttrtf' 
la Suède, la France et lai Russie, le Danethai^ 
tâcha de faire valoir aïiprèss des deux dernièr^^ 
cours les service (|u'il avoit reVtdus^ par sa guérrd 
injuste contre la Suède ; il demanda d'étt^erécolol^ 
pensé par la cessîoi| des provinces xÉiéridionaJean 
de la Suède, stipulée en sa fave^ur. Cesr.efiWteî 
n^aboutirent à .rien ;, la Gou)r de^ Gopenhagàë ft^.^ 
renvoyée à l'avenir avec d^ vaines promcss)^^- 
comme, il arrive d^^r4imii'e: aux alliées à&i NlstpQ^ 
Icoo. . 
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, Avf:^ eovtanencfimpnk de R/gnen» actaelis efifti^ 
ïjEi ii^n^pCQ Qt; 1^ ftqssiç^ le gpuTeimemeiit danois^ 
£t occupai: l'^v^chié dç ]^iabec]( appartenant aur. 
dap d^OldcipbQisirgy^ou^ prétepcta d'assuDei^ la. 
j^nsiqndu ;d».G d^ QolstteinrPloen, laquelle n'est 
^n,aucmi|^ fjaçon assignée sur les sevenus de oe 
j^a^^s, O^ipijt aijL^^iJe séquestre sur les^ possessions. 
parUculièi;es du,diic d'Oldenbourg situées dans le 
^plsteip.; A l'approche de trpupea. russes, on re- 
qpQça à cette occupation^ 

AjputQp^ à: cc;la. qx^p llenvoyé^ danois à la diète- 
d!Q^r,ebw cin. 3i8^lo brigua IfsssuflFrages de l^iùa* 
x^^r,q^la, pi us, inarquante, afin de faire élire soti; 
]}l^tr.e: suçqesseux au ^ône ^ de Suède. Tout ce 
qni^^nous. venons, de ciler prouve suffisamnient; 
qiie. \p Dapem^rk. n'est pas plus. ex:etDpt que 
4'autre8,état^) de la foiblesise humaine de chercliert^ 
&^p.agrapdi3siem€ntpar toute espèce de moyens. 

lilais le Danemark se plaint de ce que lets alliés^^ 
^; j^jticpliqr la, Su^e, lui ont fait: la demander 
:i^ju9te de qéder. upe partie de ses possessions,^ 
^nj Ips échangeant contre desândêmnités^ encore 
if^q^.taipes. Nous^x^'eptrerons pas dans cette ques-. 
tiqp^ U: est sûr du moins que ,, jusqu'ici, on h'a^ 
WftiCimFjloyèl^ force; la chose a été tentée unique- 
ipwt: par. dçs. péçociatipns. Gar; il :va/sans;dirc^ 
qp^,. IJApgletts^rre coptippe sa^ guerre contrée le 
J^jptpejm^rifi,. jusqu'à c€^ qp'elliB ^n. obtienne d^s^i 
c^p^iîiP^*^ ^^ P*^^^ satisfaisapt»*. Pejndant; tputr 
jtftijr^r, .iîn'a j^M.A*^ W?» PÎW: si Je Danemark^éioitt. 
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«fteoré FaBilâb Napoléon ou non. Dans la pre- 
imhre supposition^ les coalisés avdient bien raison: 
de tâcher d'affoiblir <^tt^ puissance par des négo- 
ciations, des menaces , ou die quelque manière que» 
ce fut Si le^ Danemark, au contraire, avoit re- 
ijoncé à son alliance avecla France, il dfevoitdé- 
QliBtrer sa neutralité d'une ûianiète non équivoque^ 
«t sîy conformer strictement. Il pou voit dire:: 
^K Dans la guerre actuelle, nous ne nous rangeons* 
a. ni di'iin coté ni de l'autre; mais nous voùloris* 
<c. maintenir nos anciennes^ possessions^ et qui 
<C que ce soit qui le premier violera notre terri— 
ce toire,. nous repousserons son agression. » Le* 
I^anemadc s'est entièrement écarté de ce point de^ 
défense pac l'oppression de Hambourg et de Lu-^ 
beck. Quelles^ qu'aient été les démarches précé- 
dentes des cabinets , ài présent le Danemark est 
r^gresseuç vis-àrvis de la coalition** 

Oii pourroit facilement prouver, par l'hiistoirô- 
4és vingt dernières années, que le Danemark a» 
toujours^ maintenu, sa neutralité mal a propos et» 
pour. l0 désavantage de l'Europe, et qu'il l'a ton-*- 
jours quittée de même. La neutralité en général 
est Ipuable lorsque deux états, à peu près égale-- 
ment liés k un troisième, se trouvent^ par des 
droits Jitigieus, engagés dans une guerre qui ne 
met pas. en danger leur existence. Alors l'impar- 
tialité d'Un tiers a l'avantage de pouvoir hâter la 
ûii dfe la querelle, parce quHl fkut avoir été neutre 
ÇPUP Sî'0ffi:ir opîumauiédiateun Mais il en> a élée 
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tout aatiremcint^ ^ptiis qvtê Fatssîdte paisible q(W 
]['JEurope avoit prise avi^^it l^sl dix! dera^tèr^s én- 
Béea da dix^huitièipe siècte, a* fitîl place à ùn& 
époquç de baulever^emei»^ et de révoliutiavis vîo* 
lentes, telle que nous l'avons ^ue jdscfa^au- 
jpujrdMxui, sans en pouvoir; découvrir le tèpoier 
fendant une telle détresse universelle^ }a seule 
yçaie. politique pour les états> puiâsons est d^ ras-* 
iiembler autour de aoîi les foibles en leur ofi^nt^ 
^ne gibrantie; pour les états ($a second ou du 
l^isième rang-^ tels qoe le Danemark , [de se 
£oïti&er pai? des alliances» Le» neutres alors tfs- 
^embleikt à tel habitaïKt d^une villé^ populeuse, 
^/$ii aiu milieu d'uu grand ince^d>ié', ne voudroit 
a^j^^l«toiient pféter aucunr scconrs, mâfis:se ren- 
ferxBfjr daâs sa maison poui^y exercer son métier 
Qrdiû^^ife* Que dévient lé raétiër /que devient la 
maison elle-même y si toute lairilïe est consumée- 
PfU} les; femmes,? 

iPeu de- temps après que leï révolution dé France* 
e(ut.édkiité,]a plus gmnd écrivain poHiique de notre 
ai^p])e> Burke, annonça que l'Europe étoît me--' 
3)a9éQ d'une noiivelle domination; Alx)rsbeffucoii|ir 
de personnes tprâilèreni cette prédictioft de chi- 
mèiEie ^noaia le* auitîes de k révblutiow ont prouvé, ' 
au«s: yeu3^ les? moins clairvoyatisï,, qu'elle n'étoit 
qjt|e trop biçn: fondée. L'été passé,. encore^l'Eui^opé 
si^çvbloiti touober aii moment de voir se rëaliser 
l^v l^8( affreû» die tous les: événemehs pour le; 
laopdevciviliftéîila monUidbie universelle. A peine « 



erreurs de plusieuri gouT^É^mistis , té iBÀtique" 
dft doncQtde^, ide persévéïiance e* de coeperatian 
habile, enfiQ* Je» yicor intertiês dcf^ éoaHtibhs nous 
ont ameiriés juisiiqtt^ee point ctifliqné. Cependant, 
hors la Danatiiiitilb, nôU^MUFionsà pein&nommer 
mn se^ état dMds l'Un t^pO' e»lièf€*, qiîelqué petit 
qu'il fè[t) qiaèti'éÔtpâs^daB» w^lëîRps ou autre, 
feit qiîelque^ e&ctrt pou^ oppdsw une digue k ce 
torrent qui Mnversoil toûô ledtmîïé^ eicistan»> 
tous lesppimîipes dudrôifràeflfgèîls; te Danemark, 
depuis le'oommeviGéincnt dea guerres de la révo^ 
kit ion , depuis 1793 ^sqii'ett Ï867, ne calcufe qûfr 
lies profits de son* cçfnineFceMUS^I^ nom de ta heu^* 
triatilé^ e>t se mronira souirA à tofite autre considéra^ 
tion>. lié Bdnemairk avK)ît-ïI rtotalemen't oubH^ 
qu'il e^raerabrfei cle la communauté ewropéenne , 
dtjcp^'il ne ^peut .trquver la. garantie de son exis- 
tence quedaits une. coitstittttîon 3olide et légale' 
de Qer gnatid ensemble politique, en un mot dïms' 
lo&y«lèmie: de Féquilifetre? ». 

Le moment approchait enfin^ j il étoii à ppé^oi^ 
depuis long- temps, ce moment om 1^ DaaeniaVk 
ne pou^^roi^ plus miain tenir sa neutralité, percer 
que le conflit desfôrdesopposées d^voît avoir lieu! 
dans une étendue. toirj*ours j^lus vaste. La puis- 
sance delà Prnsse fut l?rÎ5ée paf la guerre de iSoS: 
Kapoléon, devenu x^iaîtr^dunordde l'AMoma^ne^ 
tourhoit iinniédint^ment aui I^eiâaipk; etiL étoife 
décidé à employer ses forcer navales, de^gr^ ott 
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'^ force, eôttuna iafltrument contr» VAiigTeteinm;- 
Gel}e«àl, se trouTant de noayeau, dbpuis la pais, 
de Tilâk, sans un seul allié en Europe r hors lai^ 
Suède, prévint ce danger; On- a prodigué des dé-» 
el^mations sans fin. contre rexpéditioh anglmse em 
Seelande; dfauUre» écrivain» pcdiliques* du^ pre- 
mier rang ont jnatifié cette entreprise,, non; paa> 
par des. déclamations ,, mais pac dès argumensi 
décisifs. Nous, ne reviendrons pas. icr sur cette^ 
question* Nous* observerons seulement que le^ 
ministère anglais' d'alors commit uâe faute très— 
grave en ne gardant pas la Seelande déjà conquise;. 
U n'auroit pas été nécessaire de promettre Téva^ 
cnation de cette île par une capitulation ;. car làt 
ville de Copenhague étoit réduite à un tel état^ 
qu'elle de voit se r^endre k discrétion. Les habitan» 
de la Seelande s?en seroient fort bien trouvés :: 
une administration régulière j.Fargent comptant? 
des troupes angloisès et la liberté du commerce^ 
auroientnon seulement conservé, mai» augmenté 
leur aisance (i). Probablement la> monarchie da- 

(<i) Le peuple ne partagèott aucunement rânimositèdu goi»* • 
iF«rnement'oontl*e FAngleterre': i5oo Danois prirent du ser* 
^icedans la. flotte anglaise. Un officier angloit, n<rafiméPas^ 
ley, raconte qqe le» paysans de la Seelande lui firent souvent : 
cette question: « N'est-ce pas*, nous allons devenir, sujetst an-- 
ce glois^ maintenant?'» Ce même écrivain bilans son owtrag^^ 
On ihenUlitary peUoe<(f:Ehgland*, montre combien t il aoroitv 
été imporlani^ et &cileea même temps^ dese maintéair daos» 
USeeUnde*. 
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noise , dièfl-^oray auroit atteint le terme Àe mk 
«xiatence; Napoléon se seroit èmpat>é delà pénia* 
i^ule ciminiq^ae et des iles «nvironnantes, et lu 
Norvège, sans aucun leffort , serait échue «n par- 
tage à la Suède* Quiconque a suivi attentiv^nent 
rendaainement des événemens en Ëurc^e depuis 
)Ce temps 9 ne sauroit douter que ce changement 
n'eût eu l'influence la plus décisive, et n'eèt été 
un grand obstacle pour l'exécution des projets do 
Napôléou. D'un autre câté^ il étoit à prévoir que 
le Danemark, rétabli dans son intégrité d'une 
manière si inattendue, même après la perte de 
0a flotte^ seroit un ennemi assez incommode^ 
parce qu'il est situé très-avantageusement pont 
la pitaterie à l'entrée de la mer Baltique. Mais 
l'Angleterre n'a jamais eu la pensée de faire des 
conquêtes européennes; alors elle étoit découra* 
gée par les campagnes m^alheureuses en Flandre 
de faire la guerre par terre; elle n'a voit pas eneorp 
appris à connoître ses propres forces à cet égard y 
qu'elle a eu l'occasion de déplc^er depuis d'une 
manière si brillante dans la guerre d'Espagne. En 
un mot, elle se contenta d'avoir anéanti les forces 
navales du Danemark. 

Mais nous ne devons pas passer sous silence 
la modération et l'équité exemplaire que la Suède 
montra dans cette circonstance, et qai ensuite 
tournèrent à son propre malheur. La Suède étoit 
encore armée >près la campagne d'été en 1 807 ; 
rien n'eût été plus facile que d'occuper la S«e^ 
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U»à0 SaBfiHMip férir, au ntotaet^ ^û départ ^ik^ 
Amgloiaii le ^uFÇf nolMiiit migliôis y tùi vonâeiaih 
wtAfmi}ers^ <et ]e$ mmy^lta^: Rangera qtii imena-^ 
çQÎ^nt l'JSarope et le îKâitd en partârali^ aprèa 
k pai^ 4a Tilsit^ «uraîenit justifié la Suède »pxr 
y<eaK de ioiia le» lioiBOiea raâsoimallDâba. Mai^ )dW 
pei^mU à \ia votsia daâagerelix de s^éftabiîr piiisl^ 
Meineiat de nouveau daiia le centre de sa môMT'* 
ehie, et il nb a'^boula pas plas de quatre moie^ 
^u'oa eut ^ a'en repèniin Le Danct^ark dèdara 
la guerre à la Soèife. Le manifeste qu'il puUiaii 
cette oGçasioa est vràimeiit cariétuc à lire; hë 
3euls sujets de plainte qiue l'autieuir de cet écrit ait 
su Couver, sont > que k cour de Steokh^luiî 
n'aVoit point enroyé de lettre de bondoléante att 
roi< de Danemark sur Paitaque àes i^mglois; qu'on 
avoit reçu déd marqués d'honneur de la part de 
iafiotié angloi^e pendant son passage parle Suud| 
et i^'oH ies avoit rendus, et d'autres accusatiôna 
fie la même importance. 

Peut-ou s'en étonner; peut-on blâmer la Suéde 
si, après les expériences de 1788 et 1808^ elle désire 
à 1a fin être quitte de la nécessité dé défendre 
une frontière d'une étendue imméj^se pendant 
cfaiiiqbe guerre au^dehors contre un voisin tou^ 
jourà aiîspect ? La direction actuelle de la poli-^ 
liqua «uédc^se semblé être parfaitement confonsua 
ftU2^ leçonà 'àe l'histoire. La Suède^ pendant \é 
;Bçi;àènte et le dix-septième i^ièole, a eonqois beau^ 
coùj^ de provioces transmiai^iiies âui lel» oôteB d» 
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Jâ Baliiqtte, et même de la mer lu N<H:k}. €es ac^ 
jqfui9iti^l3 ^ plua hrillan^tes que vraiment utiles, 
^parpUièrevit|:es forces de Tétat, et furent perdues 
fiiUpçeisivofneiit dans içs guerres nombreuse^ 
^'eJks causi&i^enjt Les conquêtes faites dans lîÊi 
pTOsqu!î|« BCfiadinave même: Jemteland et Her- 
ledalen, Bahus, fiiekinge, la flaliande et la ScàHiç, 
^ont les seules que. la Suède ait conservées, là 
jQbarlea X avoit vécu plus longtemps , si Charles 
XII avait été assea sage pour commencer sa car- 
rière, comme il voulut Oa terminei!', la Suède de- 
puis loag-temps auroit obtenu ce complément 
de son intégrité, celte garantie contre la possi-^ 
bilité d'une guerre dans la presqu^le Scandinave^ 
Qu'elle cherche à se procurer aujourd'hui. La 
Norvège est un pays si rude, si pauvre , si stérile 
et si négligé dans «a culture, qu'il est facile à 
concevoir que sa }K)ssession ne s^uroit en aucune 
façon satisfaire le désir des richesses. Si la Suède, 
dans la part qu'elle prend aux affaires européennes,' 
étoit animée par l'ambition des conquêtes, elle 
dirigeroit ses projets vers des provinces dont les 
ressources lui promettroient un riche accroisse-' 
inent de revenus publics, telles. qu'elle en acquit^ 
souvent dans les guerres précédentes. L'impor- 
tance qu'elle met à effectuer un changement es» 
sentiel à l'égard de la Norvège, tient à des vues 
d'tf ç ordra plus élevé. La Suède veut la concordé 
entre deux peuples qui tirent leur origine d'Uné^ 
ftouchâ commune, et ne se distinguent que par tm 
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;âialecte différent àe )a m^me langue ; elk Veut k 
ipaixdaQs la presqu'île soandifiave^ la pai^c gat*à^ 
lie à jamais par uti pacte d^uttion "eptàte \èk tle'tt^t 
royaumes ; elle veut, aptes la perte de àeft pVù^ 
vinces transmarines, la pleine ^nissatfce de bette 
indépendance à laquelle sa position presque insn^ 
ïaire lui permet d'aspirer; elle Vfeut le libre etti-î- 
ploi de ses moyens de défense, sans devoir Craindra 
jpendant chaque guerre au-dehors les attaqtieà 
d'un voisin suspect sur sa frontière occidentale» 
Ce but seroit obtenu de même, si la Norvège se 
^nstituoit en république , ou si elle choisissoit 
son propre roi k elle, et sans doute ce chati^- 
ment suffiroit parfaitement à la Suède. Car alors 
les deux états Scandinaves auroient toujours \eê 
mêmes intérêts en commun > et l'on peut à peine 
se figurer un motif de guerre entre eux. Ce qui 
nuit à la Suède, c'est la dépendance absolue de la 
politique danoise où se trouve la Norvège. Cette 
dépendance, depuis six ans, a privé les Norvégiens 
^e leur commerce et de leur navigation ; et commd 
leur pays ne sauroit se passer des blés étrangers ^ 
elle les a constamment exposés à la disette, à moins 
que l'Angleterre, par pitié et par ménagemient, ne 
laissât passer les vaisseaux danois qu'elle auroit 
pu prendre en chemin. Mais aussitôt que l'An- 
gleterre et la Suède empêchent strictement l'im"^ 
portation des blés^ la famine ei^t inévitable en 
Tïorvège. Telle est aujourd'hui la situation de c^ 
pays^ diaprés l'aveu du gouvernement danois lui* 
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même (dans un article de la feuille officielle, Co- 
penhague le 4 juin), sans qu'il puisse lui porter 
le moindre secours, et sans qu'il ait voulu mettre 
un terme à un état aussi déplorable, en se hâtant 
de conclure la paix. 

Dans la déclaration danoise que nous venons 

. de citer, il est dit que la Suède veut subjuguer 
la Norvège. Nous pouvons assurer nos lecteurs ^ 
delà manière la plus positive, qu'on n'a jamais 
pensé à cela, ni, d'après la nature des choses, n'a 
pu y petiser. Il n'a jamais été question que d'une 
union libre des deus: royaumes à droits égaux ^ 
comnrie par exemple l'Angleterre, l'Ecosse et l'Ir- 

> lande sont des royaumes unis. La Suède est utxe 
monarchie constitutionnelle et limitée ; nous ne 
connoissons aucun autre état, hors ^Angleterre , 
où la voix dii peuple, rendue à la diète par ses 
députés choisis dans toutes les classes, soit d*uii 
tel poids dans toutes tes affaires nationales, dans 
la répartition des impôts et dans la légialation, 
qu'eue l'est en Suéde. Peut-on croire qu'un gou- 
vernement qui chez lui respecte, par conviction , 
ces barrières bienfaisantes, veuille dominer arbi- 
trairement sur les Norvégiens, au lieu de les 
gouverner d'après leurs propres Ipis et coutumes^ 
et par leurs propres compatriotes? La Noryègç 
plusieurs fois a, été soumise au roi qui régnoi^; 
en Suède; ses droits politiques n'ont jamais 9àuî^ 
fert par là; elle n'a perdu ces droits que par U 
révolution dé l'an i66o. C'est alors qu'en Dane- 
ToM. l 8 
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uark^ pônr s'affranchir de V&ristocratîe de la hch 
"blesse, au ïiêu d*obtenir une représentation des 
'outrés états capable de lui seWir de contre-poids, 
'bu remit pour toujours ùri pouvoir illimité entre 
'les mains d'u roi, de la manière la plus impru- 
dente et la plus inconcevable, en supposant les 
'^moindres lumières. 

'^ 11 résulte de tout ceci que la Norvège ne pour- 
roli que^agner à ce cbàn^émènt. X^à nature a lié ses 
intérêts de la manière la plus intimé à ceux de la 
'lÔnède : lé hasard de l'hérédité çii à fait jusqu'ici 
^i!ine dépendance dé la monarchie danoise, et celle^ 
'eiVimpûiksarité quand il's^agit de protéger la Nor- 
vège, 1^ toujours sacriJSée aux complications de 
'sa' politique, titrais, quelles qu'aient été les pro- 
partions précédentes faites au Danemark par la 
'Siiède et ses alliés, daiis les dernières négociations. 
oiî s'est borné' à demander la cession dé la partie 
la plus septentrionale, là plus stérile et la moins 
peuplée de la Norvège; du bailliage de Prôntheim. 
fJe toi de Dànémàrlc déclare , dans là JFeuille offi* 
cielïe de Copenhague , le 4 juin , <c qu'il est inva- 
« riàblèmérit résolu à maintenir l'intégrité de ses 
k états. Ji 

Oh diroit, en voyant employer de pareilles ex- 
pressions, qule c'est une chose inouïe dans l'his- 
toire, que dés Souverains (et hiême des souverains 
bien plus |luissaHs qtielè roi dé l)a^emark) aient 
été foités,à la îsttli^ d'une guerre, de bédier quelques* 
imes deî&tir#iitt>ntieèsf. E^Anglebm en guerre 



arec le 'Danemark ; elle lui a pris sa flotte, ses cb- 
lonies, et Wtks cf Anholt et de Helgolarid. Elle 
à donc beaucoup' de choses à reildre en concluant 
Ja pirsi'y elle se montre assez disposée à le fai?e, 
«ans exiger des équiValêns pour elîe-mèihe ; ello 
met seulement cette Condition à la paix, que' la 
Suède, son aillée, soit contentée par une cëésiàn. 
Qu!y-'a-t4Hà-dedans d^njâ^te , oti qui soit con- 
tdraire aux usages du droit des gens? De plus, Ma 
guerre avec l'Angleterre fait un mal iticalcuIaBle 
au commerce et aux finances du Dainemàrk;!^ 
Danemark, au contraire, est sans armes contre 
FAngleterte et ne peut plus lui nuire. LeDàrfe- 
markïido)^ les motifs les plus urgens de rtchet- 
rcher la piiix; tiahdis que Cette paix en elle-niêiiio 
est assez indifférente à PAngleterre, et qu'ellé'he 
- |)e!ut y attacher quelque importahoe que '^ar ràlp- ^ 
port à l'Utilité qtii pourroît en résulter pour la 
iooalition'en géèéral. On ne saurbit tolérer désor- 
maid la nentralité du Danemark ; ce îieroit Itii àc- 
' corder le repos'et une sécurité parfaite, jusqu'à 
• -ce qiie le îadrt des armes se fût peut-être tellement 
déclaré poiir Nàpiléon , que lé Danemark put re- 
tourner sans inquiétude à son ancien sj'^téme. L'es 
éoalisés , pour pouvoir avancer avec avantage dàhs 
le nord de TAUemagne j ne doivent pas avoir à 
craindre dUr leurs derrières les Wibuvéikienà d'une 
^ puissance dont lès dispositions sotit àii iâ6ihs 
équivoques. L'acCeisiîoh du Dattemat^à la boalilîoa 
est -donc une bohdllion indispensable de sa j^aîx 

8* 
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avec FAngleterre. Le Danemark a offert 'son accès-' 
8Îon, mais nous avons va de quelle manière. Xjes 
alliés (levoient donc exiger un gage pour la sin- 
cérité, de cette ofiFie, et ce gage ne pou voit élre 
autre chose que la cession provisoire d^u ne pro- 
vince, sous condition d'en obtenir des indemnités 
à la paix générale. 

Nous terminerons tout ce que nous tenons de 
développer sur cette discussion ^ en observant 
qu'il faut bien se garder de juget les qaerelks 
entre des états d'après les mêmes principes qaW 
applique k la (décision des procès entre des parti- 
culiers. Dans ceux-ci , on sépare avec soin les 
différens points litigieux; les états, au contraire, 
ffmt valoi;: leurs réclamations, et leurs prétentions 
en masse 3 d'abord par des négociations , et , si cela 
n'aboutit à rien , par les arnies. Les traités de paix 
ne. sont pas des sentences judiciair^es ,* ils ;Sont 
rpeuvre de la nécessité *ou de la lassitude réci- 
proque, mais ils fondent des obligations. Si ire- 
pendant l'un des deux partis ofiVnse l'autre de 
nouveau , même ce qui a été reconnu dans la dor* 
nière paix redevient nui , et' les étatç, en rendn* 
çant à leurs relations sociales et lég^^les , jusqu'à un 
certain point^ rentrent dans l'état de . nature les 
uns,yi^-^-vis des %utrçs. \ : ' 

Quoi qu'il en sui| , pour un Allernand qai aime 
sap^tria^ il ne .s^a^roit être douteux auquel des 
deux,. du Danemark ou, de la Suède, nous devons 
souhaiter una^randi^sementde sa puissance et un 
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succès complet ^e ses entreprises. Nous n'avons 
qu*à comparer la position des deux états par rap-* 
port aux affaires européennes , et aux affaires allis* 
mandes en particulier. Ainsi que jadis, la Suède', 
dans cea derniers temps , s'est montrée l'amie de la 
liberté germanique. Pendant un siècle et demi, 
elle a 4té garante de la paix deWestphalie. Cette * 
paix fut obtenne par la coopération persévérante 
de la Suède ; elle donna à l'Allemagne une consti- * 
tutioB qui, en elle-même, n'étoit pas la plus désira- 
ble, mais qui établit l^meilleur équilibre possible ' 
cfntre les. deux partis que la divi$ion religieuse ' 
av-oit .créés , et pendant long*temps garantit l'Ai- * 
lemagne du retour des guerres civiles. Lorsque, 
après la paix de Lunéville, là France distribua ar- ' 
bitrairement en Allemagne les infdemnifés des 
princes séculiers pour les provinces cédées au- ^ 
delà du Rhin, la Suède, en qualité de garante àé 
la piaix de Westphalie^ protesta contre cette au- 
torité, usurpée: cette démarche honorable n^eut 
point de auite, parce qu'alors nouy manquions 
totalement d'esprit public. Dans ce moment, tirte 
armée nombreuse et àgUerrie de Suédois vient 
d'aborder sur nos côtes pour coopérer efl&cace- 
ment à. la délivrance de l'Allemagne de la domina- 
tion étrangère» Un héros, éprouvé dans la guerre 
et souvent victorieux, est à leur tête. Ses guerrier» 
ont quitté leurs montagnes et'léurs vallées natales^ ^ 
asylesd'uneipaisible liberté; lui-même à quitté îsOtt- 
fiiége auguste ptèi du Irône^no» paa:pâur/4ir# -^ 
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des conquêtcs^n Allemagne^ mais poW y reiKm^c- 
ler plus brillamment Tancienne gloi];ed6 la Suéde. 
Dans la vie privée, et comme sou vçrai^, cet illus- 
tre capitaine a toujours été Tami e% le protecteur 
de; la liberté; ses sentimens généreuxysea pro- 
fon4çs vuQs en politique, le poids de son suffrage 
auprès des puissauoes alliées, doivent faite espérer 
à FAlIeniagne rinfl^encç la plus salutaire siir son 
rétablissement Déjà il nous a adressé l'appel sui-^ 
vauf: c< Si les habitants de rAllemagne veulent res- 
<c .sembler à leurs ancêtres, s'Ms veulent conquérir 
« cette liberté qvCiU réclament, c'est le moment 
c( de le prouver., Tçus les amis de la liberté ger- 
<c manique qui yçijilent se réunir à l'armée sué^ 
<c jclpise, sejcont reçus, à bras ouverts.» Nous nous 
£qn^,à sa p^rq^e Toyaje. Fuissent les princes alle- 
ma^i^s agir pour leurs, droits communs dans un 
accqrd parfait Avec le prince royal de Suède! 
Puisse la jeunesse guerrière accourir efn foule de 
tous cotés pour se ranger sous ses drapeaux! 
Alors les temps de Gustave-Adolphe se renou- 
velleront dans de plus vastes propoirtions et avec 
un succès plus salutaire. Dans la guerre de trente 
ans, la nation allemande éioit divisée entre elle; 
aujourd'hui, tous les Allemands qui méritent 
encore ce nom , sont animés d'un même sentiment. 
Dans toutes les qualités généreuses, Charles-Jean 
rassemble kson grand devancier : puisse-t-il seule- 
ment ne pa^ lui ressembler dans la fin prématurée 
d'une, glorieuse carrièï^e ! puisse-t-il, après, avoir 



conq^uis iapaix, ramener heuréasementses bMail-^ , 
Ions victorieux dans leur fratrie , et , pendant une , 
longue suite (d^anniëçs, affermir la prospérité da 
peuplie quit'â appelé à la succession a^ trône} ; . .• . 
Comparons avec tout cela la conduite du Dape^* , 
mark. Le roi de iDanemark étoit membre de rem* » 
pire germanique; cet empire, aiUant .quil resta . 
debout, étoii pour )ui la jseule barrière contre la , 
prépondérance Irançoisc^ cependant quelle assis^ 
tance le Danemark nous a - 1 - il jamais prêtée ^ , 
pendant ces vingt années de calamités? Un,. 
seul bras danois a - t - il jamais tiré l'épée. 
pour secourir l'Allemagne déchirée, qui, après la 
chute de sa constitution depuis lon^- tenips affoi- ^ 
blie, n'étoit plus en état de réunir ses propres . 
forces pour sa défense? Npn^ les armes danoises 
sont réservées pour des destinations plus nobles^ 
Lorsqu'il s'agit de poursuivre et d'anéantir un, 
Schill, un liomme animé d'enthoiisiasme pour 1^ . 
liberté , dont l'action étoit irrégulière , mais justi- , 
fiée par la violence des temps ^ et lui auroit valu 
une gloire immortelle, si elle ayoit réus9i; lors- 
qu'il s'agit de trahir des républiques sans défense , 
telles queIïambbur^etLubeçk,deleslivrerà Içurs 
oppresseurs y pour punir tous les citoyens estima- 
bles , par la confiscation de leurs biens , par l'arres- 
tation, la déportation en France, et peut-être par 
des supplices : alors nous voyons^ entrer des 
troupes danoises sur notre territoire sans droit 
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quelconque, sans déclaration de guerre, pour 
faire sentir à PAllemagne jadis libre toute reten- 
due de rignominie qui Taccable. Mai^ le temps de 
là vengeance viendra. Aussi long-tenips qu'il y 
avoit encore quelque chose a sauver, le Danemark 
opposa à toutes les représentations cette parole 
glacée de neutralité^ ce qui au fond signifioit Tin* 
différence sur le sort de ses voisins et de l'Europe 
entière. Cet aveuglement n'est pas resté impuni. 
Par la chute de l'empire germanique, le Dane- 
mark est tombé dans une complète dépendance de 
la France. Mais, soit que la conformité des principes 
attirât les deux gouyçrnemens l'un vers l'autre, soit 
qu'un despote se plie assez volontiers à la dépen- 
dance d'un autre despote plus puissant^ pourvu 
que l'autorité arbitraire qu'il exerce lui-même sur 
ses sujets, reste intacte: le Danemark n'a jamais 
montré une résolution sérieuse de se soustraire à 
ce vasselage; il a laissé échapper, sans rien faire, 
les occasions les plus favorables pour cela en 1807 
et' 1809, et en dernier lieu depuis l'automne 1812. 
Cependant le roi de Danemark auroit pu prendre 
une telle résolution avec moins de danger que la 
plupart des souverains de l'Europe, parce que la 
mer rend une grande partie de ses états inacces- 
sible à la puissance continentale delaFrance. 

L'Allema^è ressuscitée et faisant des efforts 
pour sa régéhéi*ation, a une réclamation à faire à 
la monarchie danoise, laquelle repose survies 
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Principes ^ de droit les plus .incontestables. Cette 
réclamation concerne le duché de Holstein. Le 
Holstein e»t une principauté allemande ; les ducs 
qui par hasard étoient en merne temps rois do 
Danemark, la possédoient comme un fief sous li^ 
mouvance directe de l'Empire et de Vcmpereur; , 
la ligne royale n'étoit entrée en possession du j 
duché entier qu'en 1773, moyennant la cession 
des comtés d'Oldenbourg et de Delmenborst à la , 
ligne deHolstein-Gottorp. Lorsqu'après la paix de 
Presbourg, la constitution germanique eut été 
dissoute par une suite de violences , les obligatiotis , 
que le roi de Danemark avoit comme membre du 
corps germanique, étoient en efi'et momentané- 
ment suspendues. Mais cela n'a pas pu faire le 
moindre changement dans les relations du prince » 
et de ses sujets dans le Holstein. Maigre cela, le , 
roi abolit par un ordre arbitraire l'ancienne con- 
stitution de cette province ; il annula tous .les 
droits et les privilèges si souvent confirmés par des 
pactes solennels entre le prince et les Etats, il incor- 
pora le Holstein à la monarchie danoise, comme 
partie intégrante , et l'assujétit à la Loi royale , 
admise dans le. reste de ses états. Aussi Ipng-.^ 
temps qu'il existoit un drpit des gens européen , 
ce procédé n'auroit pas même été permis envers . 
une province conquise; car le souverain, qui, est 
forcé de céder une province , ne peut pas trans- 
mettre au nouveau possesseur des droits qu'il n'a 
pas lui-même. A plus forte raisoi^, comment cela : 
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pénfrôif-il ' être permis envers une province" 
héréditaire? L'hérédité du pouvoir souverain ne 
repose pas sur des droits absolus d^une famille^ 
SBtns obligations; elle ^repose sur uh pacte fonda- 
mental et mutuel entre le souverain et sdn peuple. 
Il faut être élevé sur le trèiie du Danemark ou 
dans le sérail de Constantinoplé , comme sultan 
futur, pour s'imaginer qu'on puisse partout ériger- 
eh loi ces caprices arbitraires sur les ruines de 
toutes les lois existantes. Car la loi^ dite royale , 
sanctionne précisément la volonté du roi comme 
la seule loi fondamentale. Une pareille forme de 
gouvernement n'a jamais pu être rccomtoandable» 
mais elle se trouve surtout dans l'opposition la 
^Itts frappante avec les lumières de notre siècle , 
dans lequel toutes les nations civilisées tâchent 
d'obtenir une représentation nationale bien ordon- 
née. Si les Danois, dans l'enfanée de toutes les 
idées politiques pendant un siècle et demi , ont 
été contens de n'avoir absolument point de con- 
stitution, en quoi cela regardoit-il leshabitans du 
Hôlstein , qui n'avoient pas le malheur d'être nés 
sous k loi royalie? Des écrivains danois prétendent 
que celte mesure a été ptise pour soustraire le 
Holstein à la confédération rhénane. Ce qui est 
arrivé dé pire aux habitans desélats confédérés, 
c'est que leurs princes , ayant été déclarés par 
Napoléon souverains (c'est-à-dire indépendans de 
leur ancien lien féodal avec l'Empire), se sont 
rendus absolus, et qu'il a fallu fournir des tirobpes 
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podv le» gmeiMs Ae ix>nqtiéffè!d dé NâpcÂ^;' JSf ' ' 
Nsmoléon àvoit jTigé â JwoïMïs d'fexiger un^coMii^ 
gent àa Holstein ,' est-ce qde Pîf ébrpératiofu de ** 
ceHë province dans U ;moiiàtH>hie* ddnôiise l'en 
aiiroit empèclié? DèfS lecomiliettoement Ide la 
guerre contre lafiussie^ qâineeimlle hommes de 
troupes holslpinoises: nW^ôieDUils pas été mis à 
]a dispositîcm d u général Carra Sirint-Cyr par une 
conrèntioiisectèlet? Eét^fce q^^^^Ié Holstein, par 
l'occupatifm de Hambdui^, n'a 'pa* fourni, tout 
aussi bien qu'aucun autre état de la conféderatioti 
rhénane , son contingent pour opprimer TAlle^ 
magne ? 

Nous ne dirons ici qu'en passant * que le Hol- 
stein , après avoir été privéi du droit dé consentir 
lui-même ses impôts, a été accablé de charges exor- 
bitantes ; que ]a banque d^AVèona j une vraie pro- 
priété particulière , a été enlevée et versée dans la 
caisse royale )■ qu'elleadi^ru en armemens contre 
la Suède et actuellement contre FAUemagoe; et 
qu'enfin , par le cours forcé d'un papier-mownoie 
sans vsUeur, toute la richesse dû Holstein n été 
engloutie dans le gouflfirè dés finances danoises. 
On tache même , de toutes leà façons , d'aboHr la: 
langue allemande dans les duchés de Slesvic et 
de Holstein , prédisémentcomme Napoléon en agit 
envers les provinces étrangères incorporées à son 
empire. L'atitipkthie marquée que le gouverne- 
ment manifeste pour tout ce qui est allemand, 
est devenue le ton général à Copenhague j on traite 



avec mépris les ImMtans du HoI$tein, quoique leif 
hommes d'état les plus estim^bkft que le Dane- 
mark^ait eus , fu9sent ués dans cette province. 

^ous ne nous flattons pai d'avoir éclairé lefi 
Da^nois par tout ce que noKs venons de dire , sur 
leur véritable situation et sur k rôle qu'on leur 
fait jouer au5C yeux de l'Europe : les préjugés ^la- 
tiqnaux sont d'prdinaire d'autant plus eni^cinéa ^ 
qu'une nation est moina nombreuse. Surtout là 
vérité sévère ne trouve point d'accès auprès des 
gouvernemens absolus ; il seroit en vain de rap- 
peler les événemens qui précédèrent la paix de 
Roschild, à ceux qui ont déjà oublié les leçons de 
1807, de cette année à laquelle la monarcjiie da- 
noise n'a survécu que pai* la modération iinpra<« 
dente de ses ennemis. 

Cet écrit est destiné pour l'Allemagne en gé- 
néral , et particulièjrement adressé à nos compa-^ 
triâtes allemands dans le Hùlstein. Kous leur de- 
mandons s'ils veulent dorénavant rester Alle- 
mands ou devenir Danois, s'ils veulent abjurer à 
jaipais cette grande et magnifique patrie, à la- 
quelle ils ont appartenu depuis m^Ue ans, s'ils 
aiment mieux vivre comme membres de la grande 
confédération germanique sous la constitution ré- 
formée de l'empire, ou sous la loi royale, l'ex- 
pression la plus sèche et la plus révoltante des 
principeà du despotisme ? Leô guerriers du Hol- 
stein verserpnt-ils le sang des braves Allemands 
qui se lèvent pour afifranchir leur patrie? Riçn ne 
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parle-t-il dans leur cœur pour la cause juste et 
sainte de leurs frères ppprimés ? Le moment ac-« 
tuel doit décider de tout cela. Nous sommes bien 
éloignés d'exhorter )es habitans du Holstein à deis 
actes contraires au pacte fondamental entre le 
pirince et le peuple. Mais oû ne saurait contester 
à leurs états le droit de m réunir^ et de redeman* 
der respectueqsement, mais avec fermeté, au duc 
de Holstein , qui en méine temps est roi de Dane- 
mark, leurs droits si souvent reconnus par ses 
ancêtres et par lui<*même; surtout le droit d'être 
Allemands , et dé ne pas êt^è traités comme une 
province subjuguée par une monarchie étrangère 
et illimitée. , 
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■ V. 

:PIÈCES 

BELATIVU 



Xjes services rendus par le Portugaise la: cause 
commune de l'Europe étant de notoriété publique, 
il est inutile de les rappeler en détail; il suffît de 
faire remarquer que, dès le mois d'avril 1808, les 
habitans d'Algarve commencèrent à s^insurger 
contre les François, et qu'à la même époque , 
ceux des provinces du Nord, dirigés par le 
comité secret de la ville de Porto, prirent les armes 
et donnèrent de l'occupation à l'armée françoise^ 
préparant ainsi les événemens qui furent cou- 
ronnés par la bataille de Vimeiro; l'évacuation 
du Portugal en a été le résultat. 

,Le dévouement des Portugais ne se borna pas 
à la délivrance du royaume; il s'étendit hors des 
frontières pour délivrer la péninsule , et franchit 
même les Pyrénjîes pour cueillir les derniers 
lauriers sous les murs de Toulouse. Ainsi l'appa-» 



idtion d'un plénipotentiaire portngaia à Fa^>8 , et( 
i8i4, étpit aussi |i^ture|le que nécessaire. Xe 
comte 4e Fn^çli^l, ^ambassadeur ^e Portu^l à 
Xpndres, quijd^pvûSj^flng-rteijtipsayoit rççu de s^ 
cour des pleijis-ppftyoiifs évçifituels, yintxejoiudr^ 
les autres p^^pii^i^teujrs à IJ^ri?. B(Iais les circons- 
tances du moment, fl'iiTipréyues qu'elles avoient 
été, devinrent impérieuses pour Ipi^^ous tous las 
rapports. lyabo^rd il accéda ,, le 8 mai i8i4, à la 
convention du aS ayril précédent, concernantili 
cessation des hostilités entre TEurope et la France. 
Pendant les négpciations qui se sont terminées 
par le traité du 3o mai, il a fait valoir les droits 
de sa cour et les indemnités dues à la nation por- 
tugaise, sans cependant pouvoir prendre part au 
travail des conférences entre les quatre puissjances 
et le ministère françois; par cette raison, Farticlp 
lo du même traité se trouva en opposition avec 
les intérêts du Portugal, dont il sembloit qu'on 
avoit oublié lés services rendus à la cause comr 
luune. 

Cependant le même ministre, avant de signer 
le traité, par un acte séparé avec le prince de 
Bénévent, lui a remis, ainsi qu'aux plénipoten- 
tiaires alliés, une déclaration officielle «portant 
que, cédant à la considération de Tim possibilité 
de consulter sa cour et de retarder indéfiniment 
l'ouvrage salutaire de la paix générale avec |ji 
France, il déclaroit que, paip l'insertion ^e l'ar- 
ticle lo, il n'entendoit pas se désister, aju nom dp 



aù, cJotrr , dé la limite de l'Oyapock (cVst-à-dire du 
fleuve qui débouche dans l'Océan entre le 4.* et 
le i5.* degré de latitude septentrionale) entre les 
Giïyanes portugaise et françoise, non seulement 
}iarce que ses instructions lui défendoient d'ad- 
mettre aucune interprétation ou modification ^ ce 
sujet, mais parce que le droit de cette limite avoit 
été reconnu par le traité d'Utrecht. 

tue même plénipotentiaire a dëclarç en outre que, 
Voyant la stipulation de l'article 3 du traité qui 
rétablissoit les limites entre la France et l'Espagne 
du côté des Pyrénées sur le status quo du i*' jan- 
vier 1793, il entendoit que le même principe 
serviroit de base pour fixer en Europe les limite^ 
entre le Portugal et l'Espagne, puisque la diflS- 
culté d'insérer, dans un traité entre la France .et 
l'Espagne, la restitution d'Olivença et d'autres 
districts sur la rive gauche du Guadiana, sembloit 
avoir été la cause unique de cette omission ^ et« 
afin que ladite restitution eût lieu, il avoit solli- 
cité et. obtenu les bons offices de^ puissances 
àlliéeis et contractantes. . , 

La cour de Rio- Janeiro ratifia seulement la 
convention du 25 avril, et fit déclarer, par son 
chargé S'affaires à Paris, qu'elle adhéroitau traité 
du 36 mai, hors l'article 10^ concernant la Guyane^ 
iayant chargé ses plénipotentiaires au congrès dç 
Vienne de négocier d'autres stipulations direc- 
tement avec lesplénîpoteritiaires françoisau même 
congrès. Le résultat de cette négociation se trouve 
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dans les arttdes io5, 106 et 10)7 de Facte final de 
Vienne. ' ^ ' 

Les événemens du mois de mars i8i5 amenèrent 
les plénipotentiaires portugais à accédef au traité 
de Viepne du û5 , mars de la même année, età 
signer, le 8 avril, ml traité avec les puissances 
alliées 9 stipulant le contingent de trente mille 
kommçs ppur s'unir à l'armée alliée cdhti^ fiuo« 
nilparte. ' ^ 

La victoire de Waterloo ayant terminé heureuse* 
ment^une guerre qui, par sa durée, pouvoitêtré si 
calaniiteuse, les plénipotentiaires portugais se ren-^ 
dirent à Paris pour prendre part aux négociations. 
Celles-ci |»roduisirent un traité et des conventions 
bilatérales entre les quatre cours alliées et la France, 
et les autres puissances furent invitées par elles à 
y accéder, Le.H plénipotentiaires portugais prirent 
le parti de se rapporter à la décision de leur cour 
pour accéder, ou, comme puissance signataire , 
traiter et arrêter les mêmes actes? directiemént avec 
1p France. Le roi très-êdèle préférant de cotlserver 
ses droits de puissance signataire^ munit de. pleins-» 
pouvoirs son ministre à Paris , M* le ckevalier de 
Brito,lui ordonnant de signer le traité et les. deute 
conventions relatives à l'indemnité de guerre^et 
aux réclamations particulières sim ul tanément aveo 
la convention de la remise de la Guyane, stipulée 
par le traité du congrès de Vienne dans l'art. 107. 

La fixation de la ligne des limites entre les deu^c 
Ouyanes a été le sujet de cette nouvelle né^o^ 

ToM.L, 9 



(i3o; 

^iioiï qin a été terrtrînée par !a conVeiitioti dû 
s3 août 1817 , ainsi que le traité et les deux dOh'- 
Tentions' d a 20 noven^bre 1816. CetuL qui con- 
âlmsènt le traité de 1801 êfntré le Portugal et lat 
Fmnce ^ et les limitei qu'on y a stipulées pùtit les 
deuxGoyaBes^ sauroht apfi^Féoiei' si k ligne ibâr^ 
qUée entre TemboUchure de TOyapoé, *ilué entré 
ka 4^ 0t 6** degrés de latitude septeftli^ii^nale jus-" 
qu'au 522* degré de longitude à l'est de l'Isle de Fer ^ 
par le paràlilJe du 2^ degré à4 tninute^ â& lAlit4iâe 
septefàtrionale^ iinîraJeis difBcuitéB dUâôiiées^ai^ 
kFraBoesor l'interprétation d^ l'ârticli^ 8 du ftaité 
(I^UtrJ9Glit> qui fut reconnu à Viémiè et défniè-* 
Minent à Paris , comme de van t servir é^ règle pouif 
la fijLatiôU définitive des lînâted entre lés dàu^t 
&uyaiies« 

: Il eat à observer qUe rurticlesépcné du traité 
du oongrês de Vienne au sujet dé ïa traite des 
Nègres V ii'a V^^ été sigtsé par le Portugal , tt que ^ 
dans le texte du traité -du ùù noVéûlbl^e iSif 5 ^ il 
n'y eut dkotrfe altération textuelle que délie dé 
courir le terme de l'année de là préiettiatioh de* 
jréclathations particulières de ta date de la signât ure^ 
et nondé l'échangedes ratifications. Celles-»^ci furent 
éoiumgées à Paris le 9 mai 1818. 



è.® IjÉTtitÈè insàrêeà dnné le Timés en 1817 él 

1818; 

Lettre du i5 jauTÎer 1817. 

Qaôiqu<i lés ptddttità des fabriques afigldîàé* 
6j)rotiTerit ^n Espàgrte dés rëstrîctidfis et des t)i*b- 
hibitions Mlérées , 11 séinbleroit que vous fàittfé 
un xx^tè;b trop libéral de cedxde ses manuractutéà , 
Jîuisqué Vous avci^ admis dans le Courier dtt iS 
Celant un article évidemment de fabriqué 
i^spagnolé , qui se trouve répété avec des comment 
taîres favôt-ables par tdùsleà papiers-iiouvellès flti 
jour suivant, ' 

Lès fou^-AîiUstéS ànglois devroieht toutefois^ , 
ice me seniblè, âiispèndrë leiir jugéihént silrléi 
ttceusfltiOns întetitééà aux desseins dit cabinet dé 
Rio de Janeiro, au moins jusqu'à ce que léà e:&.^ 
JilidatidJls auxquelles la inarche des trou |>èspbr- 
tùgaii^s sUr le territoire dfe Monte- Vidéb dôUhérà 
Isatis dôutë obcasioh, aieht ed lé t^shipis d^irriVeé 
dans c^ pàyiâ. Le roi de Portugal qui^ loiCsqtië 
toute l^'Ëuropé continentale plioït en silehce kôuâ 
le joug, a t^siàlé à Knfldence de 0d otia parte -^ 
|dsqu'au point de sacrifier une coùfônrie poxii 
maintenir son honneur et bq% engagemehS àveé là 
Grande-Bretaghe, mëritek-oît, sahà le moi tidifé dtiuf^,^ 
11 ûe les présomiilïoris , s*il peut y étt âvdli^ Quel- 
qu'une au sujet de la constante fidélité dé ëà Éùfi- 
iluite, tûi^QÛi plutôt eu i^a faveur qaëcoôiifé iui^ 

9* 
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Le cabinet de Rio de Janeiro ne peut pas avoir 
^es voès d'agrandissement de .territoire ; mais il 
a certainement un droit à assurer la tranquillité 
de ses frontières 9 d'autant plus que les limites des 
provinces méridionales du Brésil 'du coté de la 
rivière de la Plata sont depuis long-temps en e9n- 
testation entre les deux états. Le seul agrandisse* 
inentdont le Brésil peut avoir besoin , est celui 
g^u'iuu sage gouvernement et la politique éclairéiç 
^e son souverain lui ont déjà donné ^ en ouvrant 
ses ports au commerce de touies les nations ^i) 
abolissant le tribunal de Tinquisilion, en refusant 
^'admettre les jésuites, en proclamant la tolérance 
des religions, et en invitant par sa générosité des 
artistes et des colons gui soient en état de, coo- 
pérer à la prospérité d'un empire qui^ loin de 
manquer de territoire, ne manque au contraire 
que de population. , . 1 

C'est donc, je le répète, seulement, après les 
déclarations que le roi de Portugal ne se refuserai, 
pas à publier, et non d'après des prqclamfitioni^ 
apocryphes ou tronquées ^qjie nous devrons jugeç 
ses intentions : les grandes puissances dont I'Est 
pagne a réclamé la médiatipn attendront sans 
doute l'arrivée dç cçs explications, sans.témoigner 
préalablement aucian préjugé, ni prendre aucun 
parti, ce qui seroit essentiellement contraire a ij 
caractère d'arbitre,, dont il est dit qu'elles sonf 
revêtues. . , , 

Voici cependant quelques faits. En 1811^ 



quand la ville ef le territoire de Monte-Video 
éloient encore au pouvoir <ïe la couronne d'Es- 
Jpague, ef que cette ville étôit assiégée par leè 
insurgés de Biiénos-Ayrës, son gouverneur et la 
régence de Cadix réclamèrent avec instance, le 
secours des armes portugaises, dont une division^ 
s'avançîint en conséquence jusqu'à Maldonado^ 
aurait probablement remid toutes les provinces 
de Buenos- Ayres sous la domination dii roi d'Es- 
pagne, si le gouverneur de Monte-Video ne se 
fût hâté de fconclure uneconvéiition avec la junte 
de Buenos- Ayres : cette convention faite sans la 
participation et sans le concours des forces por- 
tugaises, quoique toutes lès opérations militaires 
dussent , selon raccord préalable, être coiicertées 
entre le général portugais et le susdit gouverneur, 
celui-ci s'engageoit à faire retirer les troupes por- 
tugaises, les laissant dans leur retraite exposées 
aux attaques des insurgés, vu que les hostilités 
contre Monte - Video étoient les seules qui 
dévoient cesser. Le roi de Portugal , nonobstant' 
ce manque d'égards, n'hésita point à rappeler ses 
troupes, et en cela il donna la preuve évidente 
doht il faut se souvenir actuellement, que son 
unique objet étoit de secourir le roi d'Espagne, 
et non de faire une invasion sur son territoire. 
' Le résultat cependant de la retraite de la division 
portugaise fut que, peu de mois après, les insurgés 
assiégèrent et prirent Monte- Video. 

Cette conduite du gouverneur de Monte-Vidca 
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pous rappelle Pép^qqe 014 le cabixltt jcle MftdriJ^ 
faisant n Bâ]e sa j^^bf: ^veç I4 ^république fr^n^ 
çoise sfins y inclure ]e Portugal , youli|t publier 
que Iq Porti^gal n'étqit en guerre avec 1^ Fmuc9 
quVn raison des secours qull avoit donnés k 
rilspa^ne^ 

$içntôtf(prf»s T^Upagne ^e ligiff^ ayec la France 
daîis riqleiition d'eT^vaWrlePprtug^, etpourlui 
enleyçr vue portion cle territoirç ( Olivença ) 
qu'elle retient eTiçore^ mîilgré \e^ ^ésin çxprimés 
jpar t^Qut.es les puissances dans le congrès de 
yienne. 

ïl^veqons cppendarit à Mpnte-Video : en copsé^ 
qpence des troul?}cs contipuels et d^s guerre^ 
civiles qui déchirent ce mfilheureux pays, up 
certain Àftigas est parvenu à se rendre maître dci 
la. vjUe çt de tppt le territoire oriental de la rivière 
de la Vhta : il a organisé une espèce d'amiée 
^vec laquelle il gopveme nûlitairepient le pays 
sans aucune forme de régime établi, sans re^ 
connoître ni la suprématie de l'Espagne ni le 
|[opyernempnt démocratique de fiuéups*Ayrea. Il 
lève des contributions^ il fait des incursions d^ns 
^es provinces limitrophes du 3réail, et, jwir des 
proçlâms)tipqs , il y excite les peuplçsàrinsarrecr 
tion , pt les Nègres à la révolte. Ces f^jits spnt in- 
cpnte^tablfes, et les nombreuses émigrations de 
Monte- Video, devenu une ville à moitié déserte , 
attestent la tyrannie qu'il y exerce. 
*C'eat dans ces circonstances , et lorsque le roi de 
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le>s Autres nn prpi^ 4 Ja guerre civile, et la^ouYe?* 
i'aio^té fji^ roi d'E^p^gfîQ méconnue parlant^ 
qp'on lui r^pTOçhaU'eaipïayiQr 3^9fQr^e$ àpftcificf 
Je territoire 4^ l^i PlaU pt à défendra 3e$ pFopnf 
é\^ts iji* feu qui h^ nien^çq. 

Le gâHurarnefnenJt d'^pagtie qui, œs dermères 
• six années, n'âi pas été en état fie teiiter la rédxic^ 
tton de ees provinces à «an obéissance) peut-il 
exiger que celui du Brésil ^ uniquement par dé£è^ 
:(^k)ce pour une autorité nominale, néglige sa 
propre sèrelé? et le roi d'Espagne a-^t'^il le droit 
de demander que les jnsnrgés soient respectés , 
quand il n'a point i^r ^eux le moindre indice 
xl autorité, et quand il Jui est par conséquent im- 
possible de lee fonse? à respecter le territoire 
de leurs voisins? Que resloit^il donc a faire ait 
gouvernenient flu Brésil? il devoit ou traiter* 
Avecceluide Monte- Video, en supposant que cela 
fût possible avecArtigas, et ce moyen auroit été 
xîncore plus offensant pour l'Espagne; ou il devoit 
employer la force de ses armes ^our éloigner 
Arligas de ses frontièrefs. 

Des deux proclamations qui ont été publiée^ 
ici, celle du général Lecor qui a été com meniez 
se trouve, désavouée par la ^r^li^ officielle du 
Brésil; l'autre n'y a jamais été insérée: en les sup» 
posant authentiquesj^ua^id l'pniqii^ obJRt osten- 
ftible est l'occupation temporaire de ce pays comme 
moyen d^asèurer les frontières du Brésil , pour-* 



quoi voudroit-on que le nom da roi d'Espagne y 
fût mentionné , au risque d'alarmer la majeure 
. partie de ce même peuple qui craint de subir do 
nouveau le joug qu'il a secoué? C?est aux deux 
gouveijneiiiens'à s'entendre mutuellement sur ce 
point , et le gouyernement du Brésil ne doit point 
se motiver à lui-même, ni à r£spagne j des obsta*^ 
dçs.ds^ns ces prov;inces, par des déclarations ôffî*- 
4>ielka sur. le .sort qui leur est deatiné. 
: : - L'occupation temporaire du territoire de Monte- 
video^ au. cas qu'elle ait lieu, ne doit pas être 
consé^uemipent considérée comme une conquête, 
et encore. moins comme un acte d'hostilité contre 
l'Espagne, puisqu'àcetinstant les insurgés sont ses 
ennemis. .Nous devons nou9 attendre à une con* 
duitesans reproche de la part d'un souverain qui 
i^'à jamais manqué à ses engagemens, et les expli<- 
cations que le gouvernement du Brésil donnera 
àcelui d'Espagne ,.si elles ne sont pas déjà données, 
nous prouveront bientôt que les intérêts de la 
cour de .Madrid dans cette affaire ne sont et ne- 
peuvent qu'être très-étroitemen.t liés avec ceux 
de la cour de Bio de Janeiro ^ et que les. résolu- 
tions de sa majesté catholique dans cette circon* 
^6tance sont plus sages que les cris de guerre (pro- 
bablement imprudens et inutiles dans l'état actuel 
de l'Espagne) que l'on attribue au peuple de 
Madrid. ^ 

" Londres, 1 5 janvier 1817. 

Signé ^ un Brésilien étabU à Londres.:^ 
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Lettre du 3o mal 1817. 

Monsieur, 

J'ai déjà eu Foccasion une fois de m'adresser à 
vous pour essayer d'éclaircîr, par lé moyen d'un 
jontnal aussi répandu et aussi accrédité que le 
vôtre, l'opinion publique de ce pays au sujet des 
causes qui ont\ïécessité l'eipédition portugaise à 
Monte- Video. Je me vois malheureusement dans 
le cas à présent de vous demander d'accueillir de , 
nir>uveau celte seconde lettre, qui aura pour objet 
Je discuter la nouvelle qui vient de se répandre 
d'une insurrection à Fernambouc; nouvelle inat-f 
tendue et probablement fort exagérée, qui depuis 
quelques jours occupe presque exclusivement la 
curiosité du public, et snr laquelle les uns ont 
aussitôt fondé des spéculations commerciales, les 
autres se sont empressés de raisonner sans dt^nnées 
suffisantes sur le fait, et sans avoii: aucune con- 
noissance du Brésif ni de son gouvernement. 

En premier liert, il convient d'observer que 
tout ce qu'on sait jusqu'à présent à ce sujet, est ex- 
clusivement fondé sur le rapport d'un négociant 
anglois, arrivé aux Barbades,^ à bord du naviro 
Rowena, qui seul avoit été exempté de l'eifnbargo 
mis sur tous les autres vaisseaux qui se troitvoienl 
«dans ce port, et qui avdit quitté Fernambouc six 
jours après celui de rinsnrrection. Il est donc évi- 
dent qu'on lie poavoit y savoir encore j à cette 



( lis ) 
époque, ce qui s'étoit passé dans les autres pro- 
vinces, et d'où l'on eût pu recevoir des communi- 
cations dans un si court espace de temps ! Jl e^t 
également probable que tout ce que Ton a répanda 
nu sujet des di3posrtion^ dei habitant niême de la 
province de Fernambouc, qui de tous côtés accou- 
rolen t pour soutisqir de leurs perspnnes et de leurs 
bjgns le parti des insurgés, doit être grandement 
fx^géré;. car enfin, six jours dT>bservation ne 
parpissent pas çuffisans pour assurer de runanimité 
/les habitans d'une aussi vaste province^ quand il 
eVgitdu bouleversement total du gonvernement 
qui Ta régie pi^ndant des siècles! La manière d'exa- 
gérer les nouvelles d'une nature un peu extraor- 
dinaire» et surtout quand elles viennent d'aussi 
Join, e»t trop connue pour qu'on doive facilement 
«'y laisser tromper, et surtout si l'on considère qu« 
}e$ irévolutionnaires de Fernambouc auront eu 
probablement recours à toutes sortes de mensonges 
J>pijr exalter l'esprit du peuplé et le tromper sur 
leurs forces, sur leurs intentions et sur leurs 
griefs contre le gouvernement. Je citerai comme 
e%emp\e la fable que l'on a inventée des cent cin- 
quante personnes qui avoient été proscrites par 
ordre secret de la cour de Rio de Janeiro» et qui 
dévoient être mises à mort sans forme de procès! 
Celte fable est si absurde par elle-même, qu'elle 
Tie mérife pas d'être réfutée, et jesuis bien assuré 
qu'elle ne peut être crue un seul instant par qui- 
conque a la moindre connoiaâanee, soit du carao^ 



tire peraoflinel du sauverai^ d^ Brésil, soit dç 
l'esprit de wn gpavi^iipmeiit, et que jamais oa 
pV"^^ P*^ 1^ sQupçpnper qi;e da défaut contraire 
à çf lui qui sappp$çpoit prfç ^eq^blable cruauté. 
Cela prôuv^ pependant qttp les nquvellçs répan- 
dues p»r ]^ c^nal d^ U ^pwçp^ vj^pnent toales^ 
de prepaièriÇ plsf^ d# }» p»rj: dps insurgés, et que 
le, négocijant qu^ le§ ^ r^pportiées p'a feit que" 
jr^pé^ter ^^n^ dige^tfpn et S4n^ critique k^ bruit» 
qu'pn ayçit rép^udfts à, Fçrnftiîibpw pouv f^^citer 
]a pupuUce 4 lar^vpjl^s: ep^u, ]fi ppfi poisseuse 
pnêmi^ que Von suppose d'pn çofpplot général qui 
a^rpit dû éclater le j 7 pi4rs dans dijGférentes pro- 
vinces, et qui, par un hasard, aprpit été anticipé 
d§ di^ jo^i^^ ii Fernarnbo^c,, est en contradiction 
n^^pifestse avec la nouvelle de cette révplulioa 
déjà effectuée, pppprjép par un batiniepj^ qui en 
est parti le ]5,et qui n'a tpuclié a aucun autre 
port dvi Brésil 

Une circonstftpcç ^ssea? singulière de celle 
aiïaire est que, pendant que la Bowep^est restée 
à Fernambpijc, après l'établi^ssç nient (le pe gpu- 
yernewent provispire qt^i prétepd former une 
république sur le modèle de celle des États-Upist 
dans une province h«abitée peut-être par 5o^oop 
Vlancs et par aQQ,QPO NçgreapÇ Indiens; que, pen- 
dant ces si^; jours, dfs-je, aucune proclamation 
o^cielle, aupun açtp imprimé de ce gouverne- 
ment n'aient paru ; et je crois que Ton pourroit in- 
férer assça natureUexuent de cet^ circonstance^ 
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que les insurgés ne sont pas d'accord entre eu3ç 
bur îà marché qu'il leur convient de suivre , ou 
qu'ils trouvent 5 comme ' on doit s'y attendre, de^ 
l'opposition delà part des habilans les plus res- 
pectables et les plus sensés de leur^pàys. 

L'homme que l'on cite comme ayant été mis à 
là tête de ce gouVernenfent provisoire, est eflfec- 
tivenient d'un caractère qui doit offrir peu de 
garantie à tous les gens raisonnables. Il est connu 
à Londres de ses compatriotes, 'pour y avoir ter- 
miné ses opérations commerciales par une ban- 
queroute;, et, quoiqu'on lui suppose cette espèce 
d'audace et de légèreté qui entraînent ordinaire- 
ment aux aventures hasardeuseâ , on assure que, 
faute de principes, de dignité dans lé caractère , 
et des connoissances même les plus ordinaires, 
il est absolument incapable de dévenir le chef 
d*uhe grande entreprise. 

Mais quelle seroit donc cette grande entreprise 
que l'on veut attribuer aux révolutionnaires bré- 
siliens? Il n^est pas étonnant que la faction espa- 
gnole qui influe , on ne sait pas trop pourquoi , sur 
quelques-unes des presses de Londres , et qui se 
trompe elle-même sur ves véritables intérêts, ait 
profité de cette occasion pour calomnier de nou- 
veau la politique du g;ouvernement de Rio de 
Janeiro. Il est assez naturel aussi que lès gens 
qui ne rêvent que malheurs et révolutions , et qui 
fraternisent par ce motif avec les insurgés , quels 
qu'ils soient, de toutes les parties du monde , 
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épanchent leur bile à tort et h travers contre ui^ 
gouvernement qu'ils haïasent en qualité de légi- 
time; mais je ne pourrois comprendre, je l'avoue, 
que les écrivains amis de l'ordre et de la vérité , 
et qui désirent voir les réformes établies par les 
gouvernemens et, non pa^ les gouvernemens boa- 
Reversés par les novateurs, puissent, sans con- 
noiasanÇj& de cauaie, embrasser le parti de cette 
spi-disa;itréyolutiond U.Brésil , et surjout proirq 
un seul instant que Tiçi^érêt p.qlitiqtie ou com-t 
mercial de la Grande - Bretag^ne^ pe.ut , gagper 
quelque chose à la chute 4ii trône d'un souve-, 
jrain allié qu'elle-môrae, a.conduît au Br^il. 

L'aveugleroent est tel jusqu'à présent sur çettQ 
question, que l'on n'a pas réfléchi a^sez sur la 
dijQërence totale des principes et des consiéqpences) 
qu'il y auroit entre la révolution que l'on sup- 
pose commencée au Brésil, et celle des colonie^ 
espagnoles contre leur mère-patrie^ J'éviterf^i l£^ 
comparaison odieuse, et qui cependant se pré^^ 
sente naturellement, entre les principes et la con-^ 
duite du gouvernement portugs^is et du gouverne^-;? 
ment espagnol; mais les Américains Espaj^nol^ 
combattent depuis sept ans pour obtenir l'émauT 
cipation du joug colonial que leur imposoit 1^^ 
métropple; et certes, s'il; est possible. déjuger des 
événemens à venir pçir l'expérience du passé e| 
parla considération de.Ja tendance naturelle dç 
toutes les coloinies, on peut annoncer sans crainte 
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qae le résultat ândi de éette latte sera en îeùc^ 
fîtreur. 

Lé Brésil , au coritrairé, a ftèquîs, ^èj^ms iietif 
ahs, toute laplétiittidè^des avantages pour lèsr^ùéltf 
PÀmériqttc Espagnole combat, et it est dé^iùlii 
lottg^teriitvs aiÉft ahcBi de tout te qui potrVbit iétAé 
à Tahcien système dès reslrictîotis coldniale^. liét 
Bfésilietisjoiiissénl dti eommercè cl de liéôiimlii»^ 
liîéation la pluisi libre atec Soûlés lèsr hatidttà^r 
Leur sbtiVëraîn rékide au milieu ^eux. itisr èxéi^ 
ëetlt iousles ettipldis de ûât pays sëti^ biiëïMtf 
distinction de Portugais et de Bi-èsilif^H , i/U f^lttïôti 
s'il m^ésl pei^ttiii ete Ife dlt*e, ririlérêt brési!i<e*tf 
faiirôit depuis t|ue!^iie tèrtips pfëvalU daHS tbt«es 
les iilésures paUti^ilés dii gôutet-tîetneVrt de Rid 
dé Janeiro ; et sans doute, si l'une des dfcùtpartlèii 
âé là inonârchié portugaise poùvoit foi-tnér dèè 
flésirs OU deà plaintes, aucune personne itftpàr-* 
tiale n'oseiuit dire que c'est le Brésil. Ce nVst 
donc ^as pour réniartcîpation que les habitans àé 
Pernàtnbouc peuvent s'insutger, et ïeiif cause ne 
peut pas, sous ce prétexte, e^tcitei: par synipâlhie 
llmérét ées autres nations. Examinons s'ils peii'i 
vent en alléguer d'autres cSune nàiore tout aussi 
libérale. . 

L'on a cité ragtiëmeht comitie éauseà du mé-^ 
tôntenlehient des Jjeuples ^Ix Brésil , la jalousie 
étroite et la tyrannie cômhiei^iale exercée par lé 
gouvernemeut ^ tti»ai^uâ le défai^t dé pâyennunt 
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induré jpar les troupes, les impôts èiorbitatis et 
k conscription rlgotlreuse qui avoiehl été établis 
pour la conquête projetée du j^ataguây et du Rio 
de la Plalà. le cite lès termes précis de différent 
articles qiri otit paru dans les journaux 
anglois, et j'en appelle sans crainte au témoignage 
dé tôtrs les Portugais ott étrailget^s qui ont la 
moindre conttoissance dd Brésil , popr attester sî 
<^es accusaiiOiis ne sont pas autant de mensonges. 

Par ëttoitc jaloasie, je supposé qu'on doit en- 
tendre uil gbtiVerneuient soupçonne ui et tyran- 
nique qui gène la liberté individuelle des indivi- 
dus^ qui' é^ie leurs abtions et leurs paroles, ou 
qui coûiitiet des injusticeis criantes; et certaine- 
ment à ces traits on île saùioit reconnoître celui 
du Brésil. Ce gouvernement, quoique absolu, est 
plûtôtpaterhelàu point d'en être débonnaire ; led 
crimes y restent peut-être trop souvent impunis, 
mais jamais (et je défie qu^on en cite un seul 
exemple) aucun innocent n'a eu à se plaindre de 
Pinjusticé du Souverain actuel de ce pays. Partout 
on y i^arle avec une liberté qui dégénère plutôt 
en licence; la liberté de la presse n'eisiiste pâé 
légalehiént, mais on y permet la circulation de 
tous les journaux étrangers et des journaux por- 
tugais , imprimés dans l^étrauger et écrits avec ufte 
indépendance absolue; la plus conjpîète tôléraneô 
religieuse y existe de fait; Tinquisition nulle eu 
Portugal n'a jamais été établie au Brésil , et cela 
très-certainement sans qu'il ait été besoin de Ix 
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stipulation à ce sujet du traité d'alliance de 1810. 
avec la Grande-Bretagne; traité lactuellement 
annuUç. On n'accusera pas ce tableau de trop de 
partialité, si Ton jetle les yeux su,r l'ouvrage que, 
M. Koster a publié sur la provincç nién^e de Fer- 
nainbouc. 

La tendance. du gouveirneinent du Brésil dans 
tous ses actes, soit intérieurs, soit extérieurs, 
porte depuis long temps le sceau de la politique, 
la pi us libérale; et enfin, s'il est des réformes et 
des améliorations dans la législation ou dans l'ad- 
ministration de la monarchie portugaise, qu'ils 
seroit à souhaiter de voir efiFectuer, il est de fait 
au moins que ce gouvernement n'a pas mérité la. 
haine des peuples, et que l'on nepeuten,vouloic 
au souverain actuel de la monarchie portugaise, 
pour des défauts occasionnés par la rouille du 
temps dans la machine du gouvernement, qu'il 
cherche à perfeqtionne^r chaque jour. , , 

La tyrannie commerciale ! ! ! Je. le répète,, tous 
les ports du Brésil sontpuvertsà toutesles nations; 
les sujets peuvent li^îrement vendre dans leur, 
pays, ou exporter , à volonté leurs produits conir 
mbrciaux. Tous les objets, de prodi^clion ou de 
manufacture britar^nique y sont admis sans res- 
triction , moyennant un droit de quinze pour cent 
sur la valeur. Les mêmes objets payent de trente- 
cinq à cinquante pouv cent dans les ports espagnole 
du Rio delà Plata, qui Içur sont ouverts depuis 
l'insurrection: il est inutile de rien ajouter sur 
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eette accasatipn de la tyrannie coitiniérciale, et* 
les négocians anglois qui ont à faire avec le 
Brésil sayeht trop bien à quoi s'en teiiir sur ce 
point. ' 

•Le défaut de payement des troupes peut, à la 
Terité^avoir eil lieu dans quelques provinces du 
Brésil (}e l'ignore); mais il ne peut être général,' 
puisque, dans ce pays où Tadmini^^lration n'est 
pas encore fondée sur un seul système, chaque 
province défraye séparément sa propre garnison* 
Je suis sûr cependant que les troupes sont régu- 
lièrement payées dans la plupart deis états da 
Brésil^ et que ce mal ,' s'il a existé quelque part ,' 
tifapii éîre que momentané et beaucoup moindre 
qu'on veut le supposer. Il est de toute fausseté 
que Jes impôts y soient exbrbitans, et il nVst* 
pas pliis' exact' qu'une conscription rigoureuse 
y ait été lev^ée potir'là guerre dit Rio de la Plata/ 
Il eirt de notxiriet^ qUe pas un setil hotnmte , pas uri 
seul soldat n'a ^lé tiré des provinces du nord â\i 
Brésil (siège de l'insurreclimi) pour cette expé- 
dition. Les 'troi^ipfes qu'on y a enipln>ëes se com- 
posent de cinq^mille hommes qu'on a Fait veniif 
d'Europe, et qui, appartenaiit à l'armée dé Pdr-" 
tugal, reçoivent eôèdàtenient htir payé au trésor pu- 
bfic de LisbùTinè; et des troupes qn \ , depuis long- 
temps, ée trou véiènt stationnées sur les frbnItèrcH 
dit Rio Gwinde,^ tV qui apparLienncnt préi^que 
to^ltcsa.céite province ou à èéllc de Saint-Pdulo/ 
On aura peut-être été obligé d'^vaticèr du ti&6fc^ 
ToM. T. lo 
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ti?J|'a. wa 91* tçè^rpevi^ç ÇÎWSe, flfpvi» qu'elle M 
trouve en pleine possession du territoire de MoolAn 
,yideo,, e^ ç^«e Iç?. doi^nes s^}i^p^ei^ 4e éPtte ?i§Ie 

8ti^.ro.pt pPVMT V«fl*>f«t'^PVj *p6r» il P«t wwplétff 
»i|ÇP.t fftiji? qijiQ ceinte f ijfiiîfipFiseï g404r«)e«peat ap* 
pç9jj.v^,e d?|)?^ lç^^^:4»jl, çtiç ç« fiwJifttir l'p«»*»i«» 
)Çt. j^jifipfe fl^oiii^ le pr4tqj}te 4^ 1» jrévqlte, 
', Qw«îUa ajiji^^p gracie ^ft^e ^* fl^éçpjlteWbsiBcaà 
2.Qftj?j:fi'|.-.çyi allégi^eir f n^p^ç ? J'aviooe avcc^ r&* 
r^,^é (jme je n'iqn çoijnft^s ^uç 4^a» ^i»liesM|ai aiiiil 
e:ç$iè îjp* ^»W^«f*>rçal 4»»* le ^pésiU j j."» la fanent 
(jrçip, pifjr^q^çç. dofil^ le ÇQV^m^Tft» ftUgîoia j<>»î* 
|[^n.s^ ÇQ ç^ys, dçpijjai ^ç tf4l4 4^ 1^10 î Si» k)i 
<;onç(BS|^i9]|fs q,\^ç ^pg9,ifiseç^eiÇ|^f|n^ 4tt Brésil a failep 
au gpuyççpeflpiçpj; t^■j)tftft^^q^ç 4» ^j^t 4* latrailQ 
d,e;5i îïèçrej^, p\,)f^ pci^9 ço^i^ii^çj^loa 4e b^Ainian? 
j^égiriçrs ptyf JfiSsqiTPM^ftW J*pgi9ji§.^ia «t'examinerai 
pa^ ^^j[uf^^lu'«^.qflçlppipJiçe4 piIai|ijtQ8,9(»tfon4é«i 
e| jfl«te?,î fli^s, ^j)^iaiqp,e jf .j^'a4i3eMeau>u|)Ucèiir 
gl9i?.? j^ 9>?PP<^fi IW'U ne 1^ ti?w,v«ra paaiifaérr 
ï»ip9^ ei\ «m'e^çs ne, «q^^^ pfts li^^ pour «xàim «4 
sypipal^iç çtn fav^ïfr 4e k «HVe 4<?» ipwïirgés* Su 
yççij^, le j^uTçjrniçm^iil^ çj( k ÇQçimeiw brfMwBH 
niquQ jt^'Q^^^ie^ àg^9«? par u^è lïwr^oitttipftdaiia 
][ç Jfr4?^, ej i)q^'9)WB fi, Bw4rfli »«* je W««ie «» 
spjçtj, ëtrafli||çjqfn^îc; Çi?fitag^jp, ppui^.Qlveveiwàla» 
di^cu^iftï^ gUi^iïffliî^ ;a^oi);9Af Wtf % l« gPWWIh^ 
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^ Bi le ^hxr d'aniélî^oter ia àituasidil^ lé^t paya, 
do gngâerâes privilèges et d^imnter leût libeHt 
civile^ (est le bût de oettèit^rolaiidYi , qui ne t>ettt 
être bJEciiée par adèan |u8tè ivibtif de hâi¥té oonlri 
J^gauvenièment^ encore ntoim ctmlre là |>ètisônti^ 
4» wuveraCh , pourquoi les insurgés n'exposent^ 
ils pas leurs griefs y et ii'eq deniaiideiit^lâ pai 1(^ 
i^re^seoient vsinB coramewRer par Pabs^rdè flé^ 
daration de llndéj^ndanèe d^aite seule {)tti viticè? 
^mme is'îls âtoient asScii^s du boiircottrs dé t&ûiéi 
Jcs artfrea, on eomme l'ils^ pou voient dMrer èft 
Iftêimi espérer def se so^itenir isol^iH^iit- ! Oh ëàft 
q^ farniambouc éit sitit^é ait centre deia c6të dtt 
jBré&fcl^ et distant de ^Idsi de i,obo mill^i» de fbtiè 
le^ poitate de k frdntière ef$pagnolê« Ateè Uii^ f«i- 
l^iilatîfm médiocre; éism fotnéi militâiéels, éâïA 
iaauiiit)«is de guerre ^ pHrés tnême dë^ fcièy^Hi 
de ^uirroir à leur salnsbtflnœy ifndèfM^Qddfbïiû^èht 
despro¥iàees qui les avoifiin«nt| ces insurgée t^n- 
peroientr-ils ftouybir se souténii^ ^ si tbut lé ÉtikA 
IM mii j^as Wr èbcém^lè? isÂk p^nà<6ât-ii^ ^âHl 
suivie cet cfxèiripte ^ lorsqu'il n^e:Kikti& ^i datii 
£^tteconti!éeuileoarQsé générale de ùïê^Mtèhié^ 

On a(. vu de petits, payf, coffiriHéT la iSîJîfiftièV la 
Sollaindé^et pldà d^unefaiêïd PbrttlgA} iâéâë, éi 
^f^ndreooiitre dï^fotîcw i<iajéUt»éS, et èèaîtfoén^^ 
i la^ finrieur indépendttm^ & là pôiAté âg ré^éé', 
»aisk'ie9t braqix^afa dentiUp^M gjéi^ér^l bt tttï&iiiîïtê 
contre Toppressioa étrangère se fait senGÈé dairf 



lo* 



if^r^i i^téiîé^nt JQAftnîaL la letltei ^fse^é toîis ai 
aclr^ç^ée ^snor faixéirdHie qniaéefcité dërhièrément 
2^\^iîi^a«iiJs>ojUJBy m'«ngag€ <à coti^liDtiep de remplir 
^ft W^^^^^^ 9 ^ ^04|s .^txplîquant lies moiifkel }es^ 
4çti^^ A'ièt^f esipédîtipaqpi , par Yign^fhnee àem 
civ^m^i^f^qm fWlit^Uftqs» enirdspppéo^ et jmr Pa- 
tiv»^it4 4h^ 1^ tfiûatistère esi^apvol a mbe dati9 ' 
89^ nMtl ^ d^ial^Qrd à^^ix cahbiets alliés , et ensuite 
p^^jc/^^m^pp^ 9ili IribiUiBal de Topifiicm pobliqtiLe , 
ont donné occasion^ ajux oopslectatres feusséa et 
npfçjbç^jUk^^I, :Ql| idix inineotiVes pea ftmdée» dont 
l%Ffi^#S(f:aip^oi%^9i](ettatL€[aelques jour». Cépeti- ' 
da^^jiç f^'s^^^pU^ofûmpi^sa réfQtep^es diatnfees-, 
qu^^ egcpiÂqj^?^ }A< <)iiiieaiioiLelle>a]»êmey qnirj par 
8q||)i^ÇPi[t^QGQ,; B^rîAê une. discaMioa sérieuse. 
J'fi*PfiT^:Pi*W^iiÇ m^ttrcl aiDgran£j«>iirI^ mystère * 
dç^i^ç^yo^^té^t^eoivdi^ppéejqsqu'à/pféâenf; étalon 

cqfi^fi^^^\\fffi9.^isi se sewfc éleréea «ntre tt» ct^iinr 
d'£§p^gl^q| dçJ^faagal', d'après Fexposilion diei 
faits bieji|'[f)o;rJEi&ési, et la^predw^oû dés-dbeunfreïis 
authentiques sur lesquels il; poûran^portor^fOit ju- 
gement. _ . M^r^^ < i 



ver dei* juge» impavliatis;^ àetûs ^titlquéÉ-Uû^ ât 
vos èonfràres }6itrmlktêsvét éttèèi'è liioitl^ ^'ë-^ 
voir un ohsngeitltàrA ûàm 1/eét hUi^à^ , lA'éfWÔ 
après la convictioivde^iïf j^èiï^ètfT; Cëà'éét'î^ài^i 
odt flan» douta dei raisons^ ^iMàtiteà poUi ^ëMs- 
téviiam^leiBis acotaàtioM ëdât^ là tâtilê Âtttièéà^. 
miQ6Mtea6ë flfagii<Kère> e^bMittéd^t» AimépdUà 
wu'ji 9111 V0iiépotlt )6m i*é)^onldrè;^ cMsf ^if JH^ i^ 

de vo^ bien dtffiBvëtiiy maits «6U^à«ftôt éôilMdSeU 
iom. LeÈt nn» blâment le ^Wfidtmiàéiii du Bt^sSt 
4'avek fnrêtédci seeburs âujD id^ii^éâj: léë «tittëi 
lai {9»feûa erioltf d^av^éherché èâl'ï'âtékji tè&pfd^ 
pàs^deriBAôfrreetion. Les de«^ àtëu^àfSéâ^ sftihf 
ég^émeiiidie»<it«iteâ€iefosideiÉ^t Bé Mt-éét c[ud 
lei gid^v^Fiiefttent dcr Brésil' ^oykÉfV lé^ ^ày^ ^lii? éii^ 
yâroaue acd^ propres pb9Stfâ»iioil9 én^ ^ifoie' à «dtitié^ 
lf« calaMUéa^ d'une révolirtiotv et d^ufftf ^ëàrë â^ 
vile^affiit ée ^tier vomiroit^faKi^ tonf ftbiihmè ikhiàéi 
qai^ voyante le fe» à Iq ]i)aisôli dé' ëbn voisin', s'ât- 
Offifieroitune pfefic^dB sa plfè^Jtiélé , é« ]^reridrôï¥ 
Hautes l6S'piréa¥»liionl9poùï« éûfp^l^t^qti^e lëà'pï'bH 
grès de* Vweenâks^ n'at%eigiiiâfBê!iMr sbn babilktiotf; 
CoçMient itne^ telle co«duilef p6tkri^bi%-e!lle' étè)^ 
btâiHi^o avec^ raisott? A qm<eldi^iC fé ]!âiait^<^ d^ùi^' 
nais&xven^ ÛAWimes'^^ew^Skkïier^V^W^^ il di^ 

trouve à une tif^p; grande* distatl«Oe'ôcPtïb^'ôcôtrp'é^ 
pour pouvoir y pbrter secouwi*? Pbiii^ftkttt, ihlàëà! 
HQntrejosicibêmenb la ]^ositi<»a èVM ci^dttîté è\ifitdt 
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de Portu|^î , ^r lesquelles portent les ^plaintes de 
Ja cour de Mj^rid^et que lei autres eoors de l'Etf- 
rope ont paru préjuger défavorablement ^précisé* 
jinent parce qu'elles nWt pas enooi^e acquis une 
connoissance auffi^iantede la cause. 

Comme jll est impossible de prévoir toutes le9 
i^ombinaisons des événemens futurs , je ne saurois 
prédire avec certitude Je résultat de rexpédition 
au Rio de la Piata , quoique l'occupation de ce 
pays ait été effectuée sans difficulté par les troupei 
portugaises qui ont été accueillies à bras ouverts, 
fi même invitées par la voix publique de la ma- 
jorité de ses habitans. Mais je sais positivement 
que les principes qui ont conduit à prendre celle 
mesure sont, quoi qu'on en puisse dire, justes et 
politiques, et qu'elle n'a point été inspirée ni par 
un esprit d'imprudence, ni dictée par une aveugle 
ambition. Ceux qui prétendent que la révolte de 
Fernambouc, qui est arrivée à 1,200 milles de 
distance, a été e^tcilée par l'exemple de l'insur* 
reçtion de l'Amérique espagnole, doivent copve-* 
liir que le gouvernement du Brésil a eu au moins 
yaisonde craindre le contact de l'insurrection avec 
les provinces froiktières; et, quel que soit le re- 
traitât, ils ne sauraient blâmer toutes les* mesures 
qij'il avoit prises^ et qui étoient en son pouvoir, 
pour l'en éloigner. A l'égard du mécontentement 
que cette guerre cause au peuple du Brésil, ainsi 
que des mesures oppressives, des nouvelles taxes, 
et autres motifs de plainte qu^pn prétend y avoir 
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'donné lien , j'ai déjà repoussé ces inculpations 
'dans ma dernière lettré ; et , pour m'épargiiér lèt 
peine assez inutile d'y reveriir encore, je dédlare 
deDpuveau qu'elles sont iausses , el je défie qu'on 
puisse me ptouver qu'elles sont fondées. La guerre 
dont oh lions meiiace de la part de la Junte de 
jBuénos-Ayïes, n'est, selon moi , pas à craindre ; 
à tout prendre, il vaut mieux réprimer l'ifasur- 
VfiCiion d'Artigas et de Rondeau , sur leur propre 
territoire , que de leîs attendre sur celui du Brésil ;. 
ce dernier pays étant déjà infecté par ces insurgés, 
laucoit été chaque jour davantage, à proportion 
que IVsprit d'insurrection auroit acquîspîus d'^âu- 
dacé et de plus grandes ressources. 
, Maintenant, f arrive- au ddcumént Afficièï qui , 
par son importance et le rang qu'y tiennent les 
puissances européennes qui l'ont signé, doit sans 
doute avoir un grand poids dans l'opinion de tous 
c?eux qui s'occupent de (^ette discussion : premiè- 
rement, je prendrai sur rtioi de dire que le jour- 
nal qui> le ])remieir, a publié ce document, i^q 
faM sans autorisation ^ et même sans que le m.itiis" 
tre britannique en fût instruit; par consëcjùent , 
toutes les réilexions qui l'ont accompagné étbient 
dictées par le cabinet de Madrid (de qui on a ob- 
tenu la communication dt cette pièce ) , et le jour- 
naliste- lui-même, dans cette circonstance, n'est 
cet'tainement pUs Forgane du*- gouvernement bri- 
tannique^ tomme, «n; Id'crôîrôit dan^ d'autres 
ooeo^ions^ lie crédit que kV articles de ce papier 
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ac4«îèreut sur rçaprit des Ie0t6tirk> loi^^d'iî pwmr 
pour être minifitérieU m'a décidé en ptemierliétt 
à comioencer ma réj^H^e part' cette expIiealiol»| ëf 
jfi suis persuadé q^ae^lf^ Çoui^iery si ces hgaes^tôm^ 
bent sous ses jeux ^ ne eed tiédira pae les^ deu^ âiM» 
sortions que j'^i souUgnées^^ et k& cenclusîcm qtië 
j^'en ai tii;ée. Il est pénible potti? un P0iftu^^ êé 
voir jaoe espèce de coalitiaiv générale panritii le» 
journaux axiglois 9, poiir déptrécior, avise o^' moé 
couBoifisaqee de cau^e, tpat ce ^nha rapp<yrt Ari 
Portuigal et au Brésil, et au poim même d^' pldeet» 
ïeui; iatérêt en oppositiosa avec le^a^t^ntagés^poli^ 
tiques et commerciaux de la Gcan^^Bvetàgne^ 
Quelque contradictoire que soit le prin(»petqa'ii# 
aUègpentA la, conclusion est toujoifirst)o»]»ème;.et9 
aussitôt qu'iuie occasion s'o&e de oeMUuer le gouH 
Ter^ement portugais , ils sont tous â'aceovd. BVwc 
^eaveBt naître cette sorte, dis ppédileclion ponf$ 
rË$p^i|;pe qui leurrefufie^tofuk9^ même la'reocmr'N-i 
noissanoe^ et leur baiap^ contre- le Por^tugal^ FanM 
cieiiallié de la6rande^Br<etagne)>èr q^iii on^ne saor4>i^ 
rien, reprocheiv si ce n^est d'^vok poûssé^lveottH-' 
plaisance j^isqu'àr l'excès? 

Mais^ je. reviens à la^iaote quelles ministres^ de4< 
puissances alliées ont adifesaée^à laoouai do^fti^i) , 
et je p1aiâ^ démontrer que le> conteim mômie^ik^ 
cette, note pFou.V'O' qu'elle a< été ^écrite pour sàtËa^ 
faire* aux })laintea de l'E9{>agnéi, et ata»t que le 
g^u^^exnement du Bi^ésil( <^ ignondbt j^rob^bke^ 
l^e^t le bruit qjtt^ cet^|i£Cûce fktoilt aatia^mleteû^ 



qui lea. av^Qi^n^ occwono^cfs^ «it OH que Ibb iiBltn^ 
tjqpf ijui ^v;Qieal.|i»t^irtyei|Mf^wdrf Kfctt© expédia 
tion. Cette explication, qui n'a pmât cnt littotalvrÉ^ 

]^ ccHi^fili:! B«:ésil owjwrf §flfl/^|fo pi^la^ozVoMcsiAff 

et, asiPj^té^g^r I^pUjtq^pu^^an&ensl^^^^ ikm** 

P'art^g^l accr^t^?» «mglt^ A» Of ^. pmsiaw»»; e» , 

rabîe q»'ç;llQ ^pir9<ïî»i4fi<tei»frfe*<wbîwts çb^ 
rç^^uç , il, y ^ Iputci caiisp^ ^ ovoîre qwç crt*e^ af- 
faire |. à k^uelfc Qiv a, Q99^y^ 4^ 4o«ii0r%liie appa« 
rc^ç^ si i;wrifeiiB ^finirOr pwbarW^Wf »* • lii»li*ftc- 
tiQrk mu^f Ik dç l'E^jwgn^î et^ <li* ÇiftriHgaJ. TeHit 
est.^ en ]|]^^ de mff^ l9i $iJblai40n de cette uSaire* 
JVîYQU<3rQ?Sî ppw \o.i;is^m^ttif€i QittiiènenMsiit awfttc^^ 
ppq.yop YQi]^ ti:a,BSjÇKirç 1^ 9oto ^Cble* nadnifiéré dii 
Poj:t0^f^l: à Iipn4re^* at a4i:^»ftée àtlordCaatléreagh*^ 
laquelle renferme au long l'explication dontibéff^ 
icx qp^ation^ J^ paj?oU çapenda«»t qt»o^ Fmagc^de 
pphUex <i4W> 1^3 pa^i^a* publie» lèa docninmis» • 
of^cieU; » aV jawaisf lieu quic^ lox^qne las néw 
goçiatipnA ^qnt mni{M9«9^ » ^t lea* mani&atea ne 
parpi^seï:^!; q^ i^iv^s» db l^gnerre. f^ndnaila qoum 
des ncçp/ciatipns. ^ ce^ pubUc&^Os. ne? pen:«ne 
qu'être dça^pprpq^Bîçeîs^, pw tput l^miiDej dei boH^ 
sens; et ji^ n^ m^.wj^W^ w^jm autce exemph^ 
seni.blab]|j?|,c^^»i dj^ir^i»^ 
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lAiantomé noie avant mênie'qi/elle fut arrivée à 
sa destination. Je me bornerai,' par cette raison^ 
à examiner le eontena de ce cbcàment sans l'in- 
sérer tout an li^ng. 

•i Dès l'instatit que la révolution des colonies es- 
pagnoles du Rio de la Plata éclata , S. M. T.-F. eri 
prévit les fatales conséquences; elle sentit, depuis, 
la nécessité de les prévenir; et, pour cette raison', 
malgré Tépuisement de ses finances, produit par 
sps efforts dans la guerre de-FEàrope pour le bien 
général, S. M; Ti-F; se trouva' forcée, en 1811, 
d'envoyer un détachement de troupes sur le terri- 
toire espagnol situé entre TUraguay et le Rio de 
1» jPlata. Cette entreprise eût produit alors un ré- 
sultat égalèmeilt avantageux poiir les deui cou- 
iQnnes d'Espagne et dé Portugal, si le général 
Elio, gouverneur de Monte- Vidéo, n'àvoit pas'^ 
s?ins en prévenir lé général portugais, quoiqu'il 
Teût lui-même engagé à l'assister, conclu une 
cçiivention avec le gouvernement de Buénos- 
Ayres. 

' Celte convention <lu gouverneur espagnol avec 
la Junte dé Boéhos-Ayrcs , devoit parôître une ga- 
rantie de sûreté pour cette place et le territoire de 
Monte^'Video, desquels dépend celle de la frontière 
brésilienne ,• S. M. T.-F. se décida à conclure un 
amii»ticeavccladitéJunte,etàrâppeler ses troupes. 
Cet armistice , daté du a6 mai 1812 , a été négocié 
côjifi9rraémerit ïà r^vis du ministre anglois à la 
cour: de» ^io-Jameifo, mais pas sous la garantie 



i( i57 ) 
ou médxatioiq .dç; |4:G|*^nd^BfeUgnË, cmnneon 

, Ep cfutrp^ on doit obaejfyer que 45'étoit iiimpletr 
mçQt unarifiiatipe, et point un t^^iîé ou u^e.corit 
yentian^coinTnq^n^'a;^acore gplus f^us^emenlpiiér 
tendu; e,t enfin iLne faudrait ,pft9 qi^ljilier ^ue q^t 
armistice a été signéaYecla Juij^e de ^uéoQSrAyitie^ 
lor3q:n« Monte-Video é^olt encore-sous la doniinar 
tion de la uièjre-ptttrie, et que J'epqpéditioniqui a^ 
eu Heu der^ièreMijent au Rio f^^ K, Plat Oi#. n'était 
pas destinée.à atlaqueij Btuéuw-Ay^ps , nipajr cqb-j 
séquent à rompre Farmif tice , piaist «eu^^iiÇçt À 
opcuper ce même territoire de Mon^e^Vidfo: quii 
en 1812, étoit^nçQçe, siousla domir^^pu eppag^o^le^ 
et qui ^ en i3 1 ^,,n[éloit point uni à^Ëuénpjç-î^yfie? j 
maïs étoit ^ou^v:erj^^ despotiquement par;un,indiT 
yidu, non^mé Artigafi,qu^ ^^ son. aifLl-aritéprivée^ 
a'étoit emparé diu pouvoir souvef^i?...;. . .., r 

6t M . T.-F. n'a ms été long-lçpipa à apercevoir 
la positioa dçs^y^nt^^eiise oif. «pet ^jjrnistipe l^avoit 
placée, Monte-Vid^Q. étant tombé; dan« M înaiuf 
des insurgée, ilscommencçrent à tnfesteirlesfrp^ 
tières du Brésil, et à ep^ager ]ç^ ^.diens et«lef 
îSlègres à la révolte j et, pendaptqu^.S. M* ^^ sentit 
ainsi contrainte à tolérer ces ag^resç^pijis,, ëlle.ap7 
prit que des spéculateurs étrangers éloi^n^,aniW)éf 
du désir d'introduire d^* arnjes et des nmnitjpnf 
mililaires, dans les ports de Rio de la, Plata , et. que 
les révolutionnaires a voient, Açq^uis uue çopsistancç 
afarmarite. . ,. . • , . . 



iMTiqw a M. CÀiifdllqti^'à ht» rftàiilîè «tfr lé 
trône, on devoit présumer qu'un de 'ste ^ t tym i rt i 
•oins acirt>ît été de paeîôét ies )^iisëé^i6tii ëH AÎrhé- 
riqwf^et di iréttHli^ H làMÔrë^pàlrïe lè^^hivlttéèè 
iarai^éé» dd k Pl<«à^ ^8. Ml T.^f'; àVà'ft t^tit 
HQet ^ ttoke ^tfaft ttVdit tét btj'ét èà tttë, éi 

p^épàfatlife i5t«^A ftiîibit* GadIJt d'dtië ëi^^tibii 
ioyë léà é^réb du géftéj^ifl Wwiïlô. Cèftè pëtsùa- 
èii^ prit mi0ofiô pluï de tt>ritàèt^rtce,^âtiâ Soft éi- 
pffit, IdTiMj^ lé tiiitûàite â'E^pkgtte îe M àdres$^ 
bflfeèfenèittefit à la cbtit de Riô-Jâilèlfd , pbùr Àé- 
wiatidei^ tjile îlékpèditiotl fût ûâtiA^é ëàtid lès Jporls 
rfaBàêaal,ê«t^'dle y fût fodi^hïê dès ptbvièmns 
dôîlk eHe àtorOit besoin. & if. T.-f . MiàU Vb(Jc5a- 
BÎôti diE^ tétrioigtl^i: âbn àdhéslôti s(ûx intérêts ^é 
rÈs^gne, rt rambâssadfctil' dW Portiîgd â Mrfâricjf, 
par une notebffibiéTlè, ftisti*ùià^t Te ^î4jlsCèré es- 
^giml , ^û* Pwîpédftîdh ôetôît noii sçulëqiéht re- 
^e dahsleé ports dttBrésit^lïikis qaé ïél^.gbûVer- 
tieiirté dés pttr^ihtes friktitititeà , j^^rticùîièréinëni 
tteM dé &titrtiè-Càttlé*itie , tëcèvrqièftt des orcïrei 
J<3llrr Itii ftiuimlr dés frô^iitoifs en ^bdqdànce. tl 
ttjùtrfa (Ja^n dotisëquettce dès liiësures qùè ta bbur 
;aREspagne àVôit en Vtre,^- W. ^.-B^. prenoït là re- 
%bhrtioil d'dtdôDhet qûé quatrq ou cinq niiUé 
Ikbtrimes dé se's ttôiipesd^Êùrôpe fassent employéa^ 
kd Brésil, cùbfortnément au systèuie de défense 
«d6|ité , et à tôtipéteic en cas dé nécessité avec Tex- 
pédition espagnole, La cour du Brésil^ noii contente 



«Omœuniqim lenîssi celte résolution aa tirînisrtèrè 
Vrîl#i».nlqiie$(CftramlBaisiMbnr portugais, a Londres, 
bli^^iwài^eâieffet uhq notedffiéielle le 24 mal 

Peu de temps après qu'on eut adopté ces me^ 
•iltfaufe^iii^cxBenieBt du Brésâ apprit avée éton- 
l^frme»t qfidi^péditioii MUS léé ordres du géné« 
VUtUVIoritlQ avait reçfi une destination enttèreitient 
èi^Sé^ènte de celk qui arpît été annoncée^ oE^iel- 
femcinty.sana allégiafer auèan^ëkplicatidn dés ràî^ 
9^m qtii SL^^isnt donné lien & «'écarter d^un plaii 
qwi\ avoitété Sofiûé du consentement mutuel de^ 
A^^Jt gauverotenkenei. Um^inanque de eonven^ftcé 
( popt né.paft le qualifier d'autre nohi ) si inusité 
|i0jpauvpitaiaitquiBr<)e déplaire à la cour du.Bt'é'- 
fil^ et la cbUivaijaquiÉ, à li| fin , que la sûreté tïe se^ 
ippsimsdioaii^:, cpiiavoit déjà été côfnpromise pat^l^ 
priéparï^il» qui avoîcat été faits poi:kr recèroîlr 
rjeq^pédi^i<Mfk e^pagnob , ne devôk pas être Mssée 
plijis, loing-kertipa à la merci i^e continuel; délais 
<]p#^ Il Ti^WxpluQable versatilité du ministère ès^par^ 
gnp}, lU^coitr du Brésil sentit l'impérietisrehécei»^ 
$ijt4 40 S0£er seulement^ ae» proférés fciréës', et dé 
pn^eDdl^îke^précajitieniS' immédiates peur htsârété 
4p s^. fnt^Uècos^ dont k difKculté de }a dëfbti^è 
«Ug^^^t^r^it à: «eanir^ ^u\>n négKgetoif ' )eè 
Wôyetfjï.dy^^^l'asSîUrer. ! ; :jj 

,£)anA ioei nwMnent-là^ le danger deVi^ )pttBt^ tùis!^ 
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( 1^ ). 

venoit do recpniioUt'erîndépeDdàncédèâ provinces^ 
orientale^ du Rip.dc;^ la Plata. Artigas^ dont le' 
carafçtère remuant et audacieux iuspiroU tes plu» 
yiyes alannies / vjenpil de prendre possesiian *, sans^ 
aucune éleclion, du commandement suprême de 

Aussitôt qu'oq çut connoiasance a Rio -^neîro 
que ce cl^ef venoit de^commettre des'déprédatidiil 
sur les frontière^ du Brésil, qu'il rassembloit d^s 
troupes pour envahit: la province de Saint -^ Pedro 
au midi , quHl distribuoit des proclamations pour 
etxçitçrle3))a;bita|ls des SéplnMissionsàla révolte, 
^t tous ces projets ho#liles ayant éH prouvés par 
des docum^ns autb<3nîiques que le gonvernenient 
brésilien a dans sa possession , S; M^ T^-F, ne pou- 
yoit plus hésiter ânr le paiMi qu'il y avort à prendre^ 
et elie se décida à. envbyer un corps de troupe» 
da.n8. le pays situé.etitte TUraguay et le Rio de la 
Plata , à prendre possession militairement des 
bords do ce fleuve , à poursuivre les troupes d'Ar- 
tigBSj.p<!>or lies dissiper, on au moins tes JTorcer 
d'évqcue;' les provinces limili*6phes'dtt Brésil: 
Cette mç^urç , en. mêiwe temps natlirelie>et néces-r 
sfLÎre dansla situation où se trou voient les affaires 
d>uB|:ésil4>ac^pQndont excité le ressentiment de 
la cqui; de Madrid , qui sêmbloit avoir oublié que 
c'éto}t elle qui avoit pompromis le Brésil avec lea 
insurgés; et , malgré les assurances officielles qui 
AVçiQnt été ; dotînées i des' intentions loyales de 
&M^ T.rJP-j elle, a jugé à propos d'adresser, p*t 



r 4i;i 8 novt^mbre oi 8 4 6 , |>r^te3tiiiit; contre 1 TenlbEée 
.4^9 troiijipcs portugi490s 3ur les territoires espa- 
^igçol^i Cette^proteatatioin ,. wadmis$khh ,:QQituBedl 
>4pit le pai*^re, aréité reipoussée deJa manière 
i^'elle jpaéritpit de r T^tre ; car • le miais tère espa- 
-ilPM^VpQUt> sans. nul di^oaite,! laisser tant qu'il kii 
-plaira. rîDwrreCItkmr deises colonies.se consolider ^ 
. mais' n'aaucutt dr^oit d'empêchec jin état 9 pu gau* 
tyeroemefit «étvaiigej: , .de.'prendre ides, mesares . de 
.{défenses oointre ces ^mêmea insurgés , xpi'il ne peut 
^ aui^eyeiit poûat-réduire à Tobéissance. 

> Die sou o6té^ le gotuvernement de Buénos-r Ayœa; 
. :a ^rpar une lettre offîcieile ^demandé une.expliea- 
^ibÎ€in!,aii) général Lecor> aurlanoarchedes trouas 
jport'^aises iiet ouilai.a répondu , par l'assurance. 
)}%ue l'a:f»péditk»i portugaise^étoitiseAiileiiient desjLi- 
.née àioccupecle territoire: oriental du fiio< de Ja 
rPlata; qu'on avoit agi ainsi, parce xpie L'anaircbie 
. SL kqu^Ue €e> département étoit ea^posé ,> ren^çit 
^tje meaure indispensable pour la eaîùreté du^ Bré- 
sil ; que S. M. T.-F. n'avoit aiioune yucf de oop- 
, ^êtç ^ çt n?av^tjn^ïle interttion. de pM^er Içs li- 
mites ^dece^ter^it^iriç. 

Yoilà 1#S: ^éï'ies d^s: Mtf 5 AeHes jju?elleSi'0<int 
tsouvées expliquées îdanflt une incite dei l'aitb^sa- 
deur port u^^isè^ tendres, ;^dressée a lordi Castie-^ 
re^gh |, datée d u : 1 7ninpi 1 8 i 7 . Il )Qwt à i^tte expo- 
sUion l'asstuançexiifipielle que le roi ^ son maitseï» 
i^e, prétjend.di^pntçrjà la çqur de J4Mrid aiicax»(!de 
ToM.I. 11 



jsès droits sur le territoire de Monte-Video ; que j * 
cependant^ il s'étoit trouvé dans la nécessité d'en 
prendre possession militairement, tant que la con- 
testation entre les colonies espagnoles sur la Pkta 
et la mère-patrie ne seroit point terminée d'i^ne 
manière ou d'une autre , parce que, dans ce cas 
seulement, ce pays pouvoit être évacué sans tom- 
ber encore dans i^n état de trouble civil qui pour- 
roit compromettre la sûreté des possessions por- 
tugaises qui l'avoisinent. L'ambassadeur donna en 
outre l'assurance formelle que» malgré les an- 
ciennes disputes qui n'étoient point encore termi- 
nées , sur les limites des possessions des Portugais 
etde3 Espagnols dans cette partie de TAmériq^ue , 
et malgré les justes mécontentemens que le.Por*r 
tugal avoit contre l'Espagne sur bien des sujets ^ et 
particulièrement à cause d'Olivença , que cette 
puissance gardoit contre la décision solennelle de 
tous les souverains de l'Europe assemblés au con- 
- grès de Vienne , S, M. T.-^Fy. ne prétendoit pas oc- 
cuper Monte- Video comme une garantie de ses 
justes prétentions. 

Le ministre de Portugal termina cette note, avec 
Tassurance que sa cour étoit entièrement disposée 
à en venir à une e^eplication amicale avec la cour 
de Madrid , sur tous les points qui formoient le 
sujet des anciennes et récentes discussions. 

Tels sont, Monsieur, les contenus des documens 

; officiels que j'ai maintenant sous les yeux , et le 

public pourra déciderai les ejiplications et les dé- 



( i63 ) 
telarations du gouvernement du Brésil n*ont patf 
précédé le désir que les puissances alliées ont aa- 
jnoncé dans leur note au marquis d'Agniar, attendu 
qu'un tel document signé à Lqndres par le minis^ 
tre de Portugal, daté du 19 mai, en conséquence 
des instructions reçues de Rio- Janeiro, ne pouvoit 
être considéré comme se référant à la note que les 
plénipotentiaires des cinq puissances ont signée à 
Paris le 16 mars. 

Après ces explications, vous pouvez facilement 
voir que l'affaire dont il est question peut se ter-: 
miner à la satisfaction des parties , par le moyea 
de négociations entre ceux que cela intéresse im- 
médiatement ; que la médiation offerte par les. 
puissances alliées , laquelle sera sans doute acce;p- 
tée par la cour du Brésil , contribuera à faciliter 
cet arrangement ; qu'elle produira l'effet d'arrêter 
le ressentiment précipité de l'Espagne, et de pré- 
venir toute possibilité d'une guerre en Europe , 
entife le Portugal et l'Espagne; événement qui^ 
sHl avoit lieu , plongeroit les deux puissances dana 
des malheurs incalculables, et peut-être rallume- 
roit en Europe ce feu du désordre général qui n'^st 
pas encore éteint. 

La note adressée par les plénipotentiaires ^- 
semblés à Paris au ministère de Rio-Janeiro, a été 
inspirée par une politique libérale , et dictée par 
les intentions les plus bienveillantes^ mais ellej 
auroit paru inutile, et très -probablement n'auH 
roit jamais été écrite si les puissances alliées avoieni! 
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?é^^rftét1éî?ëi^Ucktioiïs qui lettr Btlt ^té "àM)^ 
sêèB ^flépuis ; ^et 'êertametrfent oh doit tegrettët 
^tle'ces révéIktiotr»,'ae lW>àrt dû étfbirtet du Bré- 
sil j aient été rètxtdêeSy'èn "ptéthiér lieu, f)àr fe 
ÔMrtàiiéte c(Ui exige un 4ëlrips "CbMiaëtàble Jioiii: 
cJoWmtihî^ër'âVëc Ce pays , et pëut-iêfre, en se- 
èdhdlîétt/p'àrtinséhtînlént de déplaiàir'ilë lacbn- 
td'iiitë cita ihinistèîfe espagnol , léquéra ê té' j ust éiiiént 
senti à Rio-Janeiro , mais qui devra toujours être 
à^orâdnflé aûx'î'aiâbjis d*ëlat'dân!s lés affairés de 
cette împortahce, lojfsqù^il^sVèit du Vôrt et du re- 
j^'dés riàtiôds. 

©e'iàoh fcôréj^le mMitète éàpA^ùùV paraît à^oir 
ébinbiîs unegtande faute en sotlriàiltîte tocsin (si 
je puis îh'è^rintér ainsi ) datns toiile ftEiiropé , éh 
SB pMgrfâïit d'uhe agreàsioh (jui n^àvoît pas éié 
comniiàé ni côntte le droit rii 'dé fait ; car lés pro- 
féàtàlibhs réitérées Idé la cour du Btésil àiiroièrit 
dÛ'PàYoircbrivaihcuque Péipé'ditién aux rives 
de^la ^lata h'aVôît^pbint'pôùr bbjèt dé ^violer les 
3^6îh(^U&SJ9l. Catholique côttset^ô éur (Se térri- 
toite;'iBt, en effet, lés irisui-gés de^ôtite-Tidéb 
sôht' f bin d*é tre les sujets dé P£s]pàgne j ils sont ses 
ennemis, aussi bien que ceux dû'ÎPbrtugàl/JPeut- 
eft^e le ^rliniàtre '(^'ui dirigea le cabinet (de ïllàdrid 
âàns le temps que IWaire comménçoit à attirer 
Î*altenti6'n , "étôit-il charmé d'arvoir une' occasion 
â'é^a'gérër ^t d'iiltérer lés circonstances /dans Tès- 
poir^èhtiriënqÏÏe queues' puissances auxquelles il 
s'ét6it*aj[ïfésse seifbierit lito'r^^^^ 
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pp«Fl?jpçiitp;pre8gu,^.i^rjip§iîa>bli& ^ s^^ qcionm 
W A,B«éi;iftijie. Cette sj^jpflçsjitio^ aqqfl^eiît plw. ^ 

1^ été. 4jBB«i?i éJi^gné ^ tiîftQP 4e« ^fifekç» , ayoi* 
ppu§aé;sft l|#jl#q cpj;i^ra lAçoaîj 4« 5«épU, *U poitti 
d^ prppp§QV <}¥^ 1^ iniSii^j^^ ^(P(Wti]g0jj, à leiup 
arrivée en Espagne , fussent en£$r;m4e& dansb ug 
couvent ou renvoyées au !Çrésil j^ et ce^jte d^^ijja^rfîhe 
étoit conseillée pour venger une ofiFense supposée, 
au siijpd^4!^h|<l^çWçi 0^1% rK\vQit)^infti^ demandé une 
explication directe par écrit à la cour de Rio- Janeiro. 
Heureusement, la sagesse de 3. M. Catholique re- 
jeta avec mépris une proposition aussi indigne* 

Soyez persuadé , Monsieur , que l'explication 
que je viens de donner de cette affairç est aussi 
sincère qu'authentique , et qu'elle finira sans cet 
écl^t, qft'a^i^voil;; e« Vw©FM4§i9Pft ^'eiffs^^ïî ^ lui 
i^Ctnpeii^, ç;îç Ips RiAi^f^Hfiç^ njé^ia^riç^S l^pt H99 
c^^ii^vpy^^te^ pftu;-. n^ p?^ s;%pçrc§v<^iT, Qt VS^ 
pp^T?^ ^llq^m^inçes^ tçqp. j^gj^. poi^r «e ^^ ^y^ç 
çpTjvain,CM^ q,i^ la. cpur 4^ ^^\l ^ adopté 1^9 ^M^ 
Iftpy^n qp'çl^^p9^VQits;^ivre:,_ç.t qupi Vé^^qqfjitlip» 
immédktç.dH teaçr^gir^^ 4ç Jjfgptç- Yi4wA'^H|fiit 
eu d'autre effet (^up celi4 d^ l^lij^çer, ai;3R ij^sv^rgéf^ 
çjt, qn'çft 1^ i;ep3,€;tti^pt ^ VE^paj;?^ ( qv|i jf^-'a, poiçyt 
^ç tï-Qupe;^ prêt^sj ppuir Iq prp^ger)^ cçt^% "E^èneriç^i^ 
à des conséquçjç^cçsfj q,^h np B^JWÇQ^ êtçe 4viiéfi?, 
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(iG6) 
que par le séjour temporaire des forces portugaises. 
Vous pouvez être également persuadé que cette, 
expédition n'a pas occasionné la révolte de Fer- 
tiambouc, qui, probablement, sera terminée au 
moment où je vous adresse cette longue lettre ; et 
que , loin d'avoir excité cette insurrection au Bré- 
sil, ce royaume devra à cette démarche d'avoir 
échappé aux malheurs dont il étoit meftacé par la 
proximité trop immédiate des provinces insur- 
gées de l'Espagne. 

Jo suis, Monsieur, etc. 

Un Brésilien établi d Londres. 



Lettre du 1 1 juia i8i 7* 

Monsieur j 

Quoique je sois accoutumé à lire avec patience, 
et plus souvent avec indififérence , les articles du 
Morning Chronicle , contre le cabinet du Brésil % 
pourtant les circonstances actuelles , et la multi- 
plicité des accusations que le Morning Chronicle 
d'aujourd'hui renferme contre ce cabinet, m'ont 
engagé à prendre la résolution de réfuter autant 
qu'il est nécessaire la fausseté de la majeure par- 
tie de sa politique, et d'en effacer ces couleurs 
qu'un jacobinijsme a tâché de lui donner avec au- 
tant de malice que de mauvaise foi. 



Je ne m^arrêterai pas sur l'état du Brésil avant 
Témigtation de la cour du Portugal; car, avant 
cette époque , le système colonial y dominoit. Je 
m'abstiendrai pareillement de discuter sur le ca- 
ractère des Brésiliens. Je me contenterai de prou- 
ver la fausseté des imputations suivantes. 

il est vrai qu'au Brésil, comme dans plusieurs 
autres pays de l'Europe, il existoitce que l'éditeur 
du Chronicle afifectè de ne pouvoir définir; c'est 
Vaposentadoria (privilège de logement dans lesr 
maisons particulières ) qu*il appelle aposamientoj 
mais il est vrai aussi que ce privilège n'y a été 
exercé d'une manière sensible que lorsqu'à ï'arri - 
vée subite , à Rio-de-Janeiro, d'un noinbre de per- 
sonnes équivalant à la sixième partie de la pqpu-- 
lation de celte ville, l'on 3fie pouvoit laisser tant 
de monde sans abri ;^et, par conséquent, on a du 
incommoder les habitans en les logeant chez eux. 
Le tribunal de Consciencia { quoi qu'en dise cet 
écrivain ) n'a rien à démêler avec la religion ; c'est 
une cour à laquelle est seulement confiée la police 
des ordreade chevalerie , sans contrôler nullement 
les^ consciences des individus : plût au ciel qu'elle 
eût autant de pouvoir à exercer «tir elles , qtfen a , 
dans ce pays-ci , la société instituée pour réprimer 
le vice î , 

A l'égard de la liberté de la presse , je voudroi» 
que l'auteur pût me montrer un seul journal étran- 
ger ou portugais qui ne circule pas librement dans 
tout le pays ; quoique plusieurs des dernières pu-^ 



(fi«8t)> 

blîe^otlK^riféest d^Angleterre^ stâeniitem^hê 
dehlih^WeSj Xonseul^ikent. elles n'ont pas^été dé^' 
fçQdiies danà oe^rôy^ume^ mais» oh.yra^souscivit) 
publiquament^^hez les libraires. * 

Il est fi^qx de dire^ qu'on, ait'siispendajle^paîe^ 
ment de la dette publique au Btésib Oïh avùiV 
adopté cette mesure, il>est vrai, eiliPortugal à 1^- 
ppque^de la restauration^ poursoutènir leséaotmeifi 
dépenses de la guerre, nfiais iseulement là dixièmeP 
pjartie de la somme ;dont cet auteur parler^ et' rieai 
de plqs. Oi^ ne doit poiiit» s'étonner qu'au Brésil, 
aussi. Ih^u que dans tous^ les autres* pay 9, ib aiti 
été nécessaire de leVer quelques: impôt» ; pcfùr* 
conserver k tout > il fjdlbit bieji> en sscrifiei^' ixû^ 
partie. 

Il semblé que' l'auteur de cet 'article n& poidsè^ 
être un Anglois, puisqu'il se plàiat d^s^ grandes' 
dépenses incli^perisables dftnsi radmibisit^tioïi dd^ 
la justice ; certdnemetit il n'y a point de compa- 
raison avec celles qui se payant en Angletcrw. 
. I/usage en Angleterre est de blHoer la^^ main doi^ 
roi, comme, dan&les états dii* Portugal ,.cVst08]m> 
de descendre de sa. voiture ou, de! son cluevab, ew 
rencontrant S. M. ; et je: ne pense pas <|ule lès hia^ 
bilans de Rio-Janeîro croiront, payer trop) cber^ 
par cette déférence , le bonheur de posséder ïeuf • 
souverain au milieu d'eux. 

Enfin ,il est très-aisé de répondre à» dBS'râpporfi> 
du mécontentement des Brésilien»^ en tttifvoyatt!f^ 
les lecteur» ate2& lettres reçues^idaiKSiCQttei/(ille/die^ 



totutes h$ piactieiif dcr^ ce coirtinpnt); qj^i, dioniiMM^ 
uniformémant descLétails.dei^nthQupiaaipaa ejth>dm 
[^atrioti3me qjoe toqs, les habitons Qat^n|f^pil!aalét^> 
dan$ cette Qocasiôn>, enfiu^eui^de Ja^cau^sQ^roy^^^ 



£etlre du i4 février 18^18^ 



MdïTsiiîimy 

I/arrivéer dU/ qomte de Palnptelhtf k Hdccm ^ àovAX 
on, s'attend àreqevoiït la^nimveUeTà'. tout momeirtv 
^st un éyénemeiat aus^i i^fiQttaa^t) qm èémshle^ 
4^1113 l'attente 0Ù4 l?on es* de. voir, bientôt décides:^ 
le3%difîereindg( t\fi\ eod^teii^ti entrer PEspag^e et ]e> 
I^ortugal au sujet de^raçcufaljiQiiif du temloâre dët 
MoI^te^YideQ, ie. bfiuit court que le? cajnnèb dui 
Brésil n'e&t pas^ disgQsé^ à/ aiscuisillii? fa^orftblenientl 
l^s. récIamatjlQna dcr VEs|^giai^ sar cepoîoi:, niJb 
ayoii; égfjrd.aa;:iR fepnpntiranicep paci&ques dça;piiisK 
sances médiatrices. On prétend. c|U6l{i.€Diiiî.dei 
j^artugal u^éiU4». ^«r jpit^t*) gig^oiesque». pour 
l'établissement d'uBrvaâte* eoif^reidanftle J^ouArjsnaiHL 
Mcmde , par. suite de&^u^ls; eUer es*) décidée kxm 
prêter l'orciille m *auxréckHBatia»Sf <fe:rE&pagnBt 
nia la décision des soui^^ains-alHési S'ilicii. e»fr 
ainsi^ le roi d'Espagpe ne mftjKjufira pte dia main^ 
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tenir sa dignité et l'înviolatilité de ses états J 
tandis qne les nlonarqaes alliés se trouveront 
également forcés d'employer deà mesures éner- 
giques de rigueur, qui soient d'accord avec le lan- 
gage ferme et vigoureux qu'ils ont tenu dès le 
commencement de cette discussion. C'est ainsique 
les germes de la guerre répandroient bientôt les 
maux les plus funestes, et cela par l'injuste ambi- 
tion du Portugal. Ce royaume deviendroit proba- 
blement le théâtre d'une nouvelle guerre, laquelle, 
en portant atteinte aux principes du système poli- 
tique actuel du monde , ne pourroit manquer de 
produire les effets les plus funestes. Dans une 
telle conjoncture, le Brésil pourroit être envahi, 
ou. plongé dans une révolution sanguinaire par 
les auteurs du dernier soulèvement de Férnam- 
bouc, qui, sans doute, méditent encore les moyens 
d'attaquer et d'exterminer la maison de Bragance. 
De nouvelles combinaisons politiques attiseroient 
l'esprit de faction ; et il est aisé de prévoir que 
l'invasion inexcusable de Monte- Video auroit pour 
derniers résultats ceux qui suivent toujours l'in- 
justice , c'est-à-dire la chute d'un trône et lemal- 
lieur d?un peuple. 

Permettez-moi de demande!* quelles ser oient 
les suites d'une guerre, en supposant même qu^elle 
se bornât au Portugal? Les souverains alliés pour- 
roient-ils se dispenser de prendre part à cette que- 
ï*elle? Poùrroient-ils soutenir leîs prétentions du 
Portugal? Ils oftt déjfi manifesté leur opinion, et 
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ils ne sauroientplus se rétracter sans manquer a 
rhpnneur et à l'équité; ils ont promis à l'Espagne 
de ne point l'abandonner, et ils ne peuvent per-- 
mettre aux deux puissances hostiles de s'entre- 
détruire, ni sanctionner le triomphe de celle qui 
remporteroit la victore. Les droits de TEurope , 
l'honneur, et les principes d'équité armeroient 
les souverains alliés contre fe Portugal ; et alorà • 
il seroit presque impossible que la discussion 
actuelle ne compromît les intérêts et la tranquil- 
lité de tous les souverains de l'Europe, Si la cour 
du Brésil persistoit dans son plan d'usurpatioii et 
de conquête, une guerre nouvelle et sanguinaire 
deviendroit inévitable, et elle pourroit exposer 
aux plus grands risques la sûreté des trônes, la 
stabilité des gouvernemens établis, et le bonheur 
des nations. On ne sauroit donc douter que les 
souverains de l'Europe ne se hâtent d'employer 
toute leur énergie pour prévenir une rupture entre 
l'Espagne et le Portugal, en insistant sur la remise 
de Monte-Video au roi d'Espagne. Par ce moyeri 
on garantiroit bien des peuples des horreurs et des 
calamités innombrables de là guerre. 

Le comte de Palmella est la personne dont le 
caractère est le pïus propre à arranger- cette 
afialre: c'est un diplomate très-eclairé, et qui ne 
peut manquer de prévoir dans quelle ajBFreuse 
situation son pays se trouveroit s'il s'engageoit 
dans une guerre avec l'Espagne. 11 ne voudra pas 
attirer sur lui et sur sa patrie l'indignation que 
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]^bUiaQr.inexc:a«aUe de son. ppédéqesseuF airml 
cvi^qitéç^ ei^ coia^eUlanï et faisant e^^c^çi: nn^va-* 
aiiWtioju^t^^ inipplitiqp^ de Monjte-nX^idea. Oa 
^^i:rQiMv:e^c pediici un^ réputi^Upp aq^si grande el 
^U^ine^spectéei qixç ceUe. duconit^ da Balmf^lU 
tei:^ije;^s'iLp0rsiatoit dans uijq mesure si pc^u^digner 
4^iwe natioa ciyUisée, et qui m^nape de compro-f 
H^^ltre la sûi:etjé et la dig^it^ de son spi^viçraiot 
^famais.négociateur ne se trouva cha^gié d'une au sai 
gpud^ responsabilité* Le monde lanperoit. doa 
i;egard3 pleins d'indigpajdon contre l'bompie qui 
j^allumeroit les, torches fittales de la guerre. lira 
çQUtte est autorisé àternuuer déf]i4tiyen|entc^t4Q 
ti:è3-imporiante affaire- Son collègue , VaiWiba^s^T^ 
deur d'Espace, e^ dpué du caractère le plufi 
çonciUant; et le zèle bien con;n]* que ledup (IÇei^t 
na^ Nunez) met. à maintenir la paix, du n?pi?dft 
et l'honneur de la nation espa^ole^ nous, djE^mei 
l'espoir biep fondé de yoip bkntPt çpn^îlar^ t^ff 
arrangement avantageux et hpnorablie j qnjldjisfiijf 
tonte craint?:, et même toute appai:ejiiQe d'unie 
rupture. 

Cet objet intéresse égalenient tputgs lea puis*^ 
sances de l'Europe; c'çst ppurqnoi j'ai vpuju y 
taice ppxtei:: votre aJttefttwn^ et j'ai l'itonnieur, ejl^ 

Philo-Jxjstitije. 
Paris, le i4 f^rrier 1818. 



(i75) 
' I/ettte da i4'uass iftifi'' 

Pennettes^»moi de foh^ qtii^tlés dlëèïh^tiMtfs 
6ur une lettre insérée cUns ïvoti-e^feuiile'du *2Ji 
février^ et signée Philo-Jjaôtiti», au sujet Ifikfli 
négociations^ qui sont suc le ;poittt d^êtreteritafinfééisi 
entre le Portugal et rBi^d^ne 1M]^ la :quêstidn 
•relative à la rivière ' de la'Plata . 

ic Les souverains alliés (ditrautéur dé la lettre^ 
ontdéjàfait connoitreleuropinioiny' ètne sattroietit 
plusse rétracter sans bianquer^à Fhonnelir'ét^à 
réquîté. lès ont promis à VEdpàgde de ne poiftt 
^abandonner, et ils ne «peu vent permettre •âU5c 
deux puissances hostiles de s'entre-détruire , ni 
sanctionner le triomphe de 'celle qui rémporteroit 
la victoires» 

. Toutefois, les souverains alliés n'orit poiùt 
promis, dainsieùr note de 'médiation , de soutenir 
rEsf^agneisans eiitendre préalablement le Portu- 
gal; ils promirent ce qui étOit et plus positif et 
plus important; savoir .que, dans leur 'média- 
tion , ils prendikiiènt » toujours pour guides les 
principes de la justice et de ^impartialité, et qu'ils 
étoient dsms ^la ferme résolution de maintenlir, 
autant )é[ue cek^aeroit en leur puissance, iapaiic 
dumcmâe, et de^ terminer cette àffairede^lama-^ 
atérela^^ha iconfomneià^la ijtisâce^ et k'mimx 
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calculée pourle maintien de la tranquillité générale* 
Telles sont les -bases, et tel est le but de la mé- 
diation. Il est donc évident que ni le gouverne- 
ment portugais, ni les puissances médiatrices, ne 
" sauroient consentir à un arrangement de cette 
affaire qui pourroit exposer au moindre risqué la 
tranquillité du Brésil. Les puissances médiatrices 
savent très-bien ce que le cabinet espagnol a paru 
ignor-er jusqu'à ce jour, que, dans ce dijfférerid, 
Fobjet qui intéresse le plus l'Espagne et toute 
l'Europe, c'est d'empêcher que la révolution ne 
se répande dans toute l'étendue de l'Amérique ; 
car toutes les puissances, même celles qui n'ont 
point de possessions sur le continent de l'Amé- 
rique, ont néanmoins le plus grand sujet de ré- 
douter les effets du triomphe de la contagion 
révolutionnaire en Amérique, qui peutyacquérir 
de nouvelles forces, et se communiquer ensuite 
à l'Espagne , et de là gagner toute l'Europe, où la 
manie des nouvelles constitutions , et le pyrrho- 
nisme politique et religieux dans lequel la généra- 
tion actuelle a été élevée , offrent assez de matières 
inflammables, qu'une étincelle pourroit allumer 
en faisant éclater un incendie général et révolu*- 
lionnaire. Les puissances médiatrices savent aussi 
qu'une guerre entre le Portugal et lEspagne, 
en ajoutant dçs maux insupportables au grand, 
nombre de malheurs déjà éprouvés par les deux 
royaumes, pourroit bien eulraîner la chute des 
deux monarchies de la Péninsule. Il est donc im- 
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possible que le3 souverains allies fissent peç- 
^ mettre upe pareille guerre , lorsqu'ils ont le droit 
et le pouvoir de l'empêcher. 

La médiation a été sollicitée p^r l'Espagne; et si 
elle persiste dans des prétentions qui pourroieut 
compromettre la paix et la tranquillité générale, 
il est hors de doute que les puissances médiatrices 
sentiront qu'elles ont le droit, et qu'il est de îeur 
devoir, d'agir d'une manière conforme aux piîiiîi- 
cipes consacrés dans leqr note de médiatio^n , en 
parlant à l'Espagne sur le même ton et avec la 
même énergie qu'elles déployèrent envers la 
cour du Brésil dans cette note* Et elles doivent 
d'autanl plus prendre ce parti, qu'elles sont à 
même d'écouter les raisons des deux cours inté- 
ressées; ce qui n'arriva point, lorsque le faux 
exposé de Cevallos surprit la bonne foi des puis- 
sances médiatrices, et leur arracha la note de 
médiation. Les puissances médiatrices ont assezr 
de données pour ne pas ignorer que la conduite 
tortueuse et absurde de ce ministre^ pendant 
son dernier ministère , ne fut qu'une suite 
de ses anciennes menées sous la direction de 
Godoy, le résultat desquelles fut le renversement 
des deux trpnesde la Péninsule, en 1807 et 1808. 
Avant cette fat^-le époque ces deux mauvais mi- 
nistres ne s'attachèrent, pendant leur administra- 
tion, qu'à aider le gouvernement révolutionnairede 
France à renverser les trônes légitiqaes, et à renou- 
veler sans cesse les hostilités contre le Portugal, 
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-Mifchertiiaât iôujoufs'à preri3re*ï'asoendaiit sûr 
J^ôe^tcjyafcrme, èt^à^Fopprimer par tous ies moyen» 
possibles. Les traités de Bâle , de Sadajoz et de 
iîV»ifitiBéBleaa,^etiIes deux invasions du Portugal, 
^ Amis lesqîuélks^lesïlspagnols furent les auxiliaires 
f^es ^armées 'françoises, sont autant de preuves 
^)lllt}i«ntiques' de cette' assertion . 

>ÏPetidant'son second ministère ,* CevatUos eut la 
-bai^ieBSe d^ refuser la remise d'Olrvença^ au Por- 
/^tugâl ^'cn dépit du vœu de toute PEurope prdclanié 
-Bafns'Je traité de ^Vienne; oubliant ique la déU- 
' vràncede PEspagne^a 'été en grande partie due à 
Patiriéeânglo portugaise j^^^tque'le'traité deSada- 
*joÈ^ ^n'étant que le i résultat 'forcé 'd'une guerre 
'kifuste d^gresâion, étôit aussi nul que tous les 
'^traités de'la même nature que la cour dIEspagn» 
-"tivoit été forcée de signer avec 'le gouvernement 
'frâmçois à Madridet à^Bayonne, tet dont la nul- 
lité et la non-validité ont été > reconnues par les 
' puissatlces sans la moindre hésitation. 

Non content d'avoir ainsi entpêchè la réconci- 
liation et le rétablissement de la bonne harmonie 
entre les dcjrx puissances de la Péninsule, il eut 
même l'audace de* tenter «auprès de certains cabi- 
nets le renouvellement de rinfâme traité de Fon- 
tainebleau, par lequel le Portugal devait servir 
àiridemniser FBspagne delà perte de la Toscane 
' et du duché de Parme. 'Mais voyant que cette pro- 
position inique étoit refetée avec mépris, il eut 
recours- sur-le-dïafmp^à* Tiù'ttigiie fondée sur Téx- 
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Jpiètlitiôn dea Portugais à la rivière de la Plata, en 
tlétiaturant les détails de Texpédilion , et eit 
icacliant loutres les communications officielles qui 
là précédèrent^ afin d'obtenir le consentement ; 
des |)çti5sanôes pour l'in^^bn projetée du Por- . 

Voilà defà faits itacontestables, etnles considéra- 
tions d^ùne toute autre importance pour les puis* 
fiaUteB etiropéenties que les éternelles jérémiades , 
3Ur TaÂibition de la cour du Brésil répétées dans ^ 
la lettre de Philo-Justitiae. Je pourrois même, s'il « 
le fallolt, eti citer d'autres d'une nature encore 
plus fôrle. La cour du Brésil reconnoît ton j ours le 
droit de souveraineté de Sa Majesté Catholique sur 
les J)rovinces occupées par les troupes portugaises^ 
ijUoiqu^'elles aient été conquises sur Artrgas qui^y 
•goavernoit en maître, et non sur les Espagnols 
Igili n'y exerçoient alors aucune influence. LeA 
puissances inédiatrices sottt trop équitables et 
impartiales pour ne pas reconnoître que la sûreté 
du Bréàil ne sauroit avoir d'autres garanties qtie 
l'occupation de la rive orientale de la Plata par 
les troupes portugaises, la stricte neutralité du , 
gouvernement portugais envers Buénos-Ayres^ 
et la médiatibn nécessaire, mais entièrement paci- 
fique des alliés, dans le but d'amener la réconci-^ 
lia|ion des provinces limitrophes du Brésil avec 
FEspagne. Une expédition espagnole ne serviroit 
qu'à détruire tous les bons effets que cette média- 
tion pourroit produire sur les chefs Je Buenos-? 
ToM. I. la 
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Ayres. Bs savent très-bien que des protnËS3çSi| ^ 
fies garanties, qui leur seroient arrachéçs pâp 
^appareil de la force, peuvent facilement êlrç 
fnquUées; et une médiation qui seroit soi^tenu^ 
par de telles démon^^r^ions guerrières ne inan- 
queroit pas d'exciter des doutes sur la sincérité de5 
inédi^tcur^ qui s,'éçarterqient ainsi d^ J^n^uîr^ilé 
qu'ils on; jusqu'ici conservée dw^ »U querejlç 
de l'Espagne avec ses çolpnie^^ 1^ ç^i çgiailement 
Irès-clair que, si une nouvelle expéditipoes^aûnole 
venoit à éprouver le Biêroe sort quçl'îiirii^^ée d'JÊlio 
^çe qui e^t probable) , ces contrées, y coinpriB 
Monte-Video, seroient à jamais perdues poiir 
4'Espagne, pendajjt que le Bréiiil sç trouveroit 
jçjsppsé à un péril imminent. La force dp ces rai- 
^oijâ doit convaincre les médiateurs et Içijr faire 
voir que , pour obtçpii* le but qu'il^ se proposent^ 
fiç maintenir la paix: et la, tranquillité générales 
iifi monde, il ft^ut, avant tout, dan^ cette afiaire, 
effectuer la réconciliation parfaite des deux 
monarchies de la Péninsi^lç, en faisant disparoître 
#ur-le-champ tous les sujefs d^ d^^pute entre ellesi. 
Xia réconciliation cordiale, et la bonne întelli- 
jgcnce qui doit en r^^ulter, pour les deux cours et 
les deux nations, contri|}ueppnt d'une manière 
efficace à la réussite de là médialipn pacifique 
çpversles provinces de la Plata, qui devroit être 
entamée san& délai. Enfin la transformation de^ 
4eux moi?4T:cbics péninsulaires en puissances 
e^^^rpgéo-amériça^nes, .diri^é^ ^î^r des principe^ 



libèw^tix, pt lî^an avantage réciproque pour les 
deux continens, fomieroit une nouvelle époque 
dans le monde politique et commercial. L'Améri-* 
que resleroit attachée à l'Europe parles liensd'un 
intérêt vraiment réciproque^ plus naturel et plus 
durable qiie tous les ressorts usés d'un système 
colanial fondé sur la violence' et tombé é^ii décr^ 
pitude. Cela établiroit entre les deux parties du 
inonde un équilibre plus p arfa it, et éteindroit la 
contagion révolutionnaire et démocratique; en 
même temps que'la pàLxet la traflquillité géné- 
rales , dont les nations ont tant besoin , seroient 
assurées. 

C'est vers un tel but, à la fois glorieux et salu- 
taire ^ que les cabinets d'Espagne et du Brésil 
devroient tourner tonite leur allent^gn et em-r 
ployer tous leurs moyen», renonçant h tout» 
chicane, et faisant disparoître tous les sujets 
de discorde capables de causer des perles incal- 
culables aux deux monarchies. On assure que 
M. Pi^arro est aussi bon Espagnol que ministre 
éclairé} et, quoique, en entrant en fonction^s, il 
n'ait pas pu s'écarter d'abord du 3} stème fallacieux 
que son prédécesseur avoit suivi dans l'affiiire de 
la rivièrp de la Plata, il est impossible qu'il ne 
reçonnoisse combien une politique fondée sur de» 
considérations d'égoïsme , et des vues d'une am- 
bition secrète, est indigne d'une grande monar- 
chie; et que la réconciliation prompCe et entière 
eiitre l'Espagpe et le Portugal est un objet du plus 
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gyand iùtérêt f)otit Ifes deux monarchies, et de 1i 
plus grande importance pour toute l'Europe, dana 
l*état aôtuel du monde* 
JTai rhonneur, etc., 

Veritas. 
t^tidfes; le i4 murs i8iS.' 
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Moiï)3l£tJR) 

Philo-JustitioB a coitiiheiiciè par poser feti Mt, et , 
il continue « soutenir que l'Espagne â cédé à la 
(îratide-Btetagne l'île de Trinidad, afin de rester 
en possession d'Olivença ce sous la sâhction des 
grandes puissances européennes i>. Quoique, pour 
démontrer que l'acquisition faite par l'Angleterre 
de la Trinidad n'aenaUcUne façon été le résultat 
de la Cession dit territoire et de la yiUfe d^Olivença ^ 
que le Portugal se vit forcé d'abahdoniier â l'Es- 
pagne , il suffirolt dé rappeler la daté et les articles 
des préliminaires signés à Londres pout la cessiott 
de la Trinidad et la garantie du territoire portu-^ 
gais, tel qu'il existait avant la guerre ; je ne mer 
prévaudrai pas de cet argument. Laissant à qui 
de droit à expliquer le motif de la différence qu'ont 
remarque entre les ptéliminaires de Londres et le 
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jlraîté d^Amîcns , auquel le Portugal ne fût pas ad- 
inis , je me bornerai à exposer les principales cir^ 
constances qui précédèrent et suivirent la cession 
du territoire et de la ville d'Olivença, et qui , je 
crois, démontreront que l'Espagne a perdu le droit 
dç la propriété du territoire en question , que lui 
dottnoitle traité de Badajoz, tel que cela fut reconnu 
et proclamé par les puissances signataires du traité 
de Vienne, sans en excepter l'Espagne qui y accéda 
en protestant contre le io5* article de cet acte , 
fixant la réversibilité des duchés de Famie et de 
Plaisance. 

Dans la guerre que l'Espagne £t à la France^ 
en 1793 et 179* ,'le Portugal fournit à la première 
lin corps de troupes auxiliaires dont la coopéra-r 
tion, pendant ces deux campagnes, fat trèsrutile à 
Tarmée espftgnole. Quoique cette assistance fût 
accordée sur la demande eixpresse de l'Espagne» 
et d'après un arrangement fiait avec elle , jxéah-» 
moins , et lorsque ^ par suite des événemens de la 
guerre, cette puissance se vit forcée d'entrer en 
négociations avec la république françôise, elle 
signa soudainement Iç traité de Baie, sans y com- 
prendre spn allié le Portugal, et sans même lui 
çominuiiiquer le commencement des négociations 
qui fièrent conduites avec le plus profond mystère; 
ce fut principalement par suite de cette assistance 
prêtée à l'JÇspagne ^ que la France se considéra 
comme étant en état d'hostilité avec le PortugàK 
Pepuis cette époque 9 jusqu^en iSbx , la coixx A^ 



tîbnGluie la p^ix avee Ja France; eî ai^, à dëttb 
iépo^ue déjà, le territoire portag^b tîe fut point 
envahi par une armée râpublicainô , le Portugal 
n'adà son salut qu'à ssl position géographique qin 
iié présèntoit aucun point de contact enfre le^ 
dens étata. 

Cependant, en 1801, le ministre qui dirigëoît 
le cabinet dfe Madrid , sur Tinstigation du premier 
<conaul àv Fiance , envahit , avec une armée espa-^ 
gbale, les frontières du Portugal, san<JAudu«i t««^ 
tif allégué ou plausible, et dans Tunique 'Viië àe te 
forcer àsuî vre son système dans tegwcf rerûirtètase 
qa'alora il faisoit à l'Angleterre/ La pâîx d'An^ieni 
et le traité dé Badajoz, qui eurérit lifeu eiivîréh à 
la môme époque , mirent, pour le moment, fin à 
4Dette lutte inégale; mais le prince dé la Paix , qtii 
coinmandoit les armées espagnoles, n'anFoit plàs 
accédé à cette paix, èi on ne lui avôît permis de 
retenir quelques trophées de ses victoires imagi- 
naifies ; et , par ce mol if , on fut obligé de se sou* 
iaaetti?e à la cession d'Oilivènça. 

U est inutile de rappeler ici les sacrifiées nom- 
breux que fit le Portugal, dépuis ï8oi à 1807, pour 
)e maintien de cette paix? précaire , paii tènjoôri^ 
jneriacée par rinaatiable-cnpidité dii gbuvertteiiïeht 
de Buonaparte, et pair ïa nécessité où^ se tiotjrroit 
^Espagne de seconder ses vues ambitieuses. Ilèsl; 
généralement connu qu-ert 1-8^7^', lé cabinet dé 
IMadrid , toujours scma;lîa» coiVdliîta d»- même infi- 
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t^sîtè^éigAa seiitèlètnexït j et j^ndànt ^à^I éioâ 
en paix profonde avec te Portugal , le traité dp 
Fontainebleau, pat lequel le Portugal devait étt& 
diûisé en trais patU, et la famille dé Braganta 
être détrônée. 

èètte sétoûde guerre, commeneéè sanis aoeun^ 
provoeàtion^ dont il n'existe point de parallèle dàn^ 
rhistoîre, n^voit d*autre prétexte ostensible (Jisi^ 
éelui démettre à exécution le système contineftti^t; 
Le Portugal fut alors envahi par lès armées fran^ 
^bides et espa^oles. Heureusement, la résolntioi^ 
que prît le souverain du Portugal , de tramféret 
fftôViâdirémeï^t le sd^gè de son gouverne kâe A t eit 
Amfétique , ^ativa-t -elle la Péninsule , réveilla-ti- 
elle léi peuples dé lIBspagite éu:jt-tïiêmes dûléUi 
àdtnttîeillélhài^è^^^ j ^^ fut-elle peut-èfire le pr«^ 
hiièic isîgrtM dés grtfntl^ évéfieriieris qui eurent'M^ii 

' Cë^^iiià^ty hptt^ que la ^càt» de trahismir^ ^ii 
eût Ifcèu à Bat^he, eut privé lé ^ouvernerfimt 
èspagfiteil dé ftHil poutoir , «t <i&é , par tfne imp«ii^ 
â^ôri ti^Me étiA'm/mitit^ k i^Uoh espâgiroit^ e^ 
rëSôftf iderélî?l^^é le jo&g^^on vt^ùJoit faire! penët 
Biit t\ié ^ les Ptfjl^ttfgaisJ niiirônife tU ^uile Jfurs mô^a 
foi^h et létt*^ 'hftnt^ à èe tf i de l^Ëàpagtf^ ,;6^tt* ^V^ 
ëa ^ii^' i7 ^f^i^imé aùètm 'itnm â^ ptéicà^ oU d'^U 
ndribe^él^^kkétii^^^ étafl^^ë gùèï^fé. wét e» 
ïêgittWé^^à4'dWiè«L ÎEl pPuS icëi^ittlë y la. ^uK i ri limm 
■ Toute 'la tia!«îyn èSpagno'k^-iBié''t^ftWih de l*hea^ 
icetik ftbU ^âe-y'iËsfpafgBe a ti^rÔ> de la coopération 
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dé là nation et'tJes arme^ portog^isiçs pend{»it |i^ 
dernière, guerre, et tout ce qu'à ce sujet on pourrcnt 
avancer, né tenterait qu'à diminuer le mérite àa 
• ftdUPas un^ bataille ne fut gagnée par Villudtre et 
immortel duc de Wellington, qui ne fût arroséo, 
de âttpg portugais. Les places d'Espagne les plus 
fortes furent prises par les troupes portugaises ^ 
conjointement avec les angloises ; par elles j les 
Pyrénées furent défendues et passées. Olivença 
même (ut ^d deux reprises, arraché aux François 
par ces troupes ^ et cef>endant le gouvernement 
portugais ne se crut point alors autorisé de le gar- 
der; Cette conduite ne peut être attribuée qu'à un 
excès de bonne foi, et au désir qui animoit le 
Portugal de voir Olivença rendu, par l'£spagne ^ 
comme un gage d'alliance et d'amitié entre les 
deux royaumes. Le traité de Bâdajoz,,le seul titre 
sur lequel l'Espagne peut fonder la possession 
d'Olivençà, a, ainsi que je viens de' le prouver, 
été violé par le traité de Fontainebleau et par l'a-r 
gressidn contre le Portugal en 3807 : donc il 
n'eijciste plus , d'après lesi principes ^rec^Oûnus de 
droit public^ et en considérant toutes les çircoiis-^ 
tances qtii le précédèrent et le suivirent, le Pot- 
tûgal.est pleineaienjt en drait de rentrer en po8^-r 
sèsMon d'un territoire que l'un de sesarticleâi 
«voit séparé de c^te monarchie. Ce ^i^oH a été re- 
<M)nnu et proclanié'par le congrès de Vienne; et 
les puissances qui signèrent le trait^, terminant 
les travauaç de 00 opjpgrè^ y décl^^^èrflut ; fort biefl 
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que la reititution d'Olivença , de la part de l'Es-- 
pagne au Portugal , étoit un<3 mesure nécessaire 
au maintien j entre ces deù^ cdurs , et à la stabi<- 
lité de cette bonne harmonie qu'elles avoient tant 
à cœur de .conserver par toute l'JSurope. 
Jesuis^etc/ 

Uh Portugais indépendant. 
Ce7avriL . , 



VI. 
ACTES ■ • . ' 

LA GRANDE-BRETAGNE. 

KELATIFS A BUONAPARTE. 



1^. j^cte d Feffet de restreindre plus efficace^ 
ment la captivité de Napoléon Buonaparte ^ 
(du it avril i8i6j> 

1^. VJONSIDÉRANT que, pouT la préservation 
de la tranquillité en Europe, et pour la sûreté 
générale, il est nécessaire que Napoléon Buona- 
parte soit détenu de la manièite ci-après indiquée y 
il est arrêté et ordonné par Sa très-excellente Ma- 
jesté Royale par et avec l'avis et du consentement 
des lords spirituels et séculiers, ainsi que des 
communes, assemblés dans le présent parlement 
et par leur autorité , que S. M. , ses héritiers et 
successeurs, soient et seront autorisés à tenir et 
retenir en captivité ledit Napoléon Buonaparte 



*86âs îa stifireflîàTtce S^ne telle petsOtihé^op û^ 
téîfes personnes, ^afis terétï<Jroit des pdâséssiôipô 
'^e Si M, et isons tell^à restrictions, au bon plaisir 
'dfeS;Mi, ses héritiers et strccesâfeurs, qû^it pa- 
Voîtra àé t^mps en temjis com^éiiable à S^ M,, 
ët^ héritiers et succéssears. 

' f!.<> Il est de plus ordonné qt^d ledit Napoléon 
Buonajparte, détenu ainsi qu'il est mentionné 
dans Fartîcle précédent, sera régardé, envisagé 
et Irâité comme prisonnier de guerre, à moins 
qti^ett iîotit ternes ou de temps à, autre, il n'en soit 
toitrément axîsé par S. M. , ses héritiers et suq-=* 
•eesseurs; et que S. M., ses héritiers et successeurs 
sont autorisés^ à* ndmniet et désigner, par ordre 
Aîgné^par et muni des steaùx die l'uri de ses où 
'de leui*s principaux séctétaires d'état, teDe.per- 
sonne ou personnes^, étant sujet oiï Sujets dé S. M., 
qu'il paroîlra convenable à S. M. , ses héritiers 
et saccesseurs , dé uoramer pciur la surveillance 
duditNapaléon Buionapart^; et; par liri' serhblabïé 
iôrdre (warrant) , de lehailger dé t^^np^ à auti-e ïé 
lieu de la résidence a^luel dudlt Napoléon Èud^ 
napatte^ ou de céfufld^ns leqxtel, par la suite, il 
pourra être déténtu, ei de fixei' à cet efifêti tbût 
a^tré lieu qui paroîtrA c^Mtfè^a'blé à S. M., ses 
îiéritiers et sticcesseuTs, et dé Ty transférer'; et 
quek persdrine ouïes persbn'në^, tioniniëes où â 
toortimer, ebitimé' il a' été dît préérfdeHinient, est 
oui sont àutoriié^ à appeler à lettr' aîd'è et assis- 
tance Votitéii* ôtt autant de persicthiicii, sujets dé 
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J^. M.v^ pu lui ^evEQt obéissiance, pour retenir 
ledit Napoléon Bùonaparte en captivité, comHio 
il a été dit précédemment/ ou pour le transférer 
et convoyer ailleurs, «i le cas TçxigCjj et que 
toute et chaquepersonnénomméçS) coipmeila été 
dit précédemment, ainsi que toutes et chaque 
personne ainsi appelées à Içujr aide ou assistancCi^ 
aura ou auront autorité et plein-pouvoir d'em- 
^ployer tous voies et moyens pour tenir et retenir 
en captivité ledit Napoléon Bùonaparte et pour 
prévenir sa délivrance ou sou évasion ^ ainsi que 
pour reprendre ledit Napoléon Bùonaparte si sa 
délivrance ou son évasion avoit été effectuée , ea 
usant à cet effet de» moyens légalement em- 
ployés pour la reprise de prisonniers de guerre 
<qui auroient été délivrés de vive force de leur 
captivité ou qui s'en seroient évadéd^, 

5^ Il est déplus ordonné que si quelque personne 
ou personnes, sujet ou sujets de S., M. , ses hérir 
tiers ou successeurs, ou leur devant obéissance,, 
délivroit ou chercboit à délivrer Ipdit Napoléon 
Bùonaparte^ ou bien as&istoit sciemment et volon- 
tairement Té vasion dudit Napoléon Bùonaparte de 
la captivité précédemment éuc^ncée, qu bien des 
bornes et limites dans lesquelles il se trou ve actuel^ 
1 émeut ou se trouvera parla suite détenu, ou qui 
lui pourroient être assignées dans la partie d'une 
île ou d'un. pays, territoire qu place quelconques j 
ou bien des limite^ d'un district ou des confina 
compris dans unç Ue^ pays, territoire ou p]a«* 



^ilielconque8> sur parole ou sans parole; tout ^t? 
chaque personne ou personnes se rendant cdu^ 
pable ou coupables de pareille offense> sera oa^ 
seront) après conviction, jugée ou jugées CQÙ^^ 
pable ou coupables de félonie, et subira pu sù(^' 
biront la peine de mort, commepour félonie, sahs^ 
le bénéfice du clergé. '^ 

4.^ Il est de plus ordonné que si quelque' 
personne ou personnes sujet ou sujets de S. M.} 
ses héritiers ou succesi^eurs , ou leur devant 
obéissance, aidoit, assistoitou facilitoit sciemitnehif 
et volontairement ledit Napoléon Buonaparter 
dans son évasion d'une partie quelconque' d^iner 
.île, pays, territoire ou place, horsf des limites 
et bornes d'un district quelconque de ceéditsUié, 
pays, territoire ou place , dans l'enceinte desquels^ 
il lui auroit été permis de circuler sur parolèdu* 
sans parole; après qu'iiaura été délivré ou tjù'il 
aura échappé, ou se sera évadé de tel lieU de ià 
captivité, ou des limites et bornes qui lui aurbiénl 
été assignées pour y circuler sur parole dii satts 
parole; cehii-^ci. Celles ou ceux, ou ceîlés-^ci sé« 
ront jugés coupables d'avoir facilité TévarfoU dù- 
dit Napoléon Buonaparte dans le cas prévu 'p^i? 
le présent acte. -'^ 

5.^ Il est de plus ordonné que si quelque per- 
sonne ou personnes, sujet ou sujets de f^. M.^ 
ou lui devant 'obéissance, après que ledit Nàpe^^ 
léon BuoEçaparte aura été délivré ou- sèseM 
échappé ou auifa quitté l'île, le, pa^fe ^ le éistritt 



Yiti, comme il a été dit précé^mmewi , ou^l^i^ 
Ip? lijp;iiles dc/fijj^elltï* il lui n^rft éké çeivism é^ 
ci^'puJor «vir pgr^le ôvi smi f^wh , ou bi«» 
aprèsr^'*l^*^ï'^'*"itl4 ^t qwUl;^il3|)Hrti cfe t^ltt 
B^ay^ dans l^^^l il fouj^Foi^ ft'etrfe réfti^é, oirdi^ty 
assistoit et facilitoit sciemment et VQi^ntairatfiântf 
efi pleine mer kditlN;ap0l^n^ui<^na^arled4hsf»n 
éy^sif^n'^t d^r?s SfÇi^ i^hetm'w ^^m t^u^ie> a«tre A»-^ 
3y|i|ialiQnou plaw qi:Mll€W^q<i>^rUpe.lQi}e^f r^fjiiii^^ 
^14 die t€jl^8 per^fâpp^$ 3e r^ndrpftt- <^wp^bte# isfcr 
félonie et serpnt puf^ies de mort^ ^^tmaie pour> 
iélp^e^ ôaflifii JiE^ lî^n^fic^ dii cierges / 

,6.^. JI e^^t de pl'us ordonné qo?^ ton^e dé«obéi«H 
saflf^ iau présent ^jçt^)y e^a q^uflqui^ç Jiieo qu'élis* âi» ' 
çcpxpmeHe,, soit dans k^, soilbprs daa po^^asiall9' 
4p 3. m., soit en pleine iper, 8ejpa^i3quéFi€(>^ri-^ 
tjeinduç, examinée ^ déterminée et^ygée da»s Wtil! 
çqmi^ çorp-Qvis d^nn U^ partie dudomaiae d# &|||. 
îponwi^ée AiigleiteuT^i de la mèm^ m^^vA^P^ et par 
V«.}ur)î de c^mté) commf ^i le crime av0il é*é 
çom|ni9 dana le comté^ pt qi^ie fcodte iiiforiiiâiiatt 
o^ açcq^at^om relaUTG«»«iit à un tel wirn^, f our-» 
rpi^t^^^ dressées ^t rlidig^^a coQuee ali a^oit é^ 
commis dans le comté. 

j7% ll^sten outre ordonné que toiitespersofîtte» 
am^t($çs, détenues ou eiDpris.<^i^.Qs po<u»r délit 
ppéyicdans le prés^^t acte, poutront rester dé- 
values et .^Are çfÇïVQ'^ém' 0n A'):igIetB«rc pou* y être 
pflijig%iY4e? et j wg^s f)»Tjir, ce déli*. 
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9*^ Il efl'âepl^a QfMnné sqac^ ^i quelque W5^ip?| 
pkit)te,iu£(H^ina^iou ou a^cu9PftiQf^^toiaTU pca:t^ 
imvi#9 ou poursuivie contre une pprsonne w 
é» pérsoiiued quçlpqnques eu r4Î30U de Tnx^ 
Qu IWtire. çfti pr^ru pw le présent acte, uuf 
telle p^jsonu^ ou de tell^ pe^^o^nea pourrx;>xi|$ 
plaider fmata^noe^ giMrf4B (.pl^^d th^ g€ynçr<4 
îsaue ) , ^ jouiront de ^^m b^iéfice au^si plej^ 
ssusfnent «t en toutes iq^ntio^^l:. çl^Çta , ^u^ 
«i l'objet spécial avoit été cQuve9i;iat>leme^t pt eiir 
tièreiuent plaîd/é^ ^t d^ la nié^i^ iaçQU que tou^ 
juge de paix^consUble ou o^qr, interpellée srp^ 
l'exécution de leuw chargp^ pi? qui aeroient da^ 
l'exéeution de leur jurti^cation ^nr le gen^rq^l 
«^A{#^ par eux .plaida,, en veriïu de tou3 lojL o^ 
atatuta de ce royaume» 

^. jtotepmr ééterfimker h^cQnvn(4niwtiçn^ qpffl 

l^Uede Sain4^Iifétèim^p^fidafftleùemp^ q^eNic^pç- 

Jé(m^Smnnpar$e je ^sar/it dét^n^^ etp,oureap^mpter> 

. de^ttmte^ peUm le^ persqrm^s se trouvant if ans l/es 

t€t9\y.MenHQm94s^ 

. X^. Cpusidécant que r^appléon Buppapartç est ac- 
ImeJ^iein^^en^ déteuu et en captivités l'île Sainte-Hé'' 
]4ne^.et qu'Usât de rigueurçt de nécessité d'inter- 
rqi^rp tops^ri^ppw^ et communications avec la- 
d/te .îJe,^e.§aiflterJB[éIène, scrit fi^ la part des sujets 
d^ Ç[. ^,.,8^9^ p^r toute autre perwnne ou per- 
giO^aftes, .ejfiq^té.aa^ IfS restrictions et d'aprèi^ 
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l(êA lois, régléitlens et conditions ci-après cîétàillé^ 
et prescrits, pour le temps pendant lequel )edi( 
Napoléon Baonaparte sera détenu et retenu 
flans ladite île de Ste.-Hélène, ou que S. M. , «es 
héiitiérs et successeurs l'y reliéndrdnl r il est or- 
donné par S. T.*Exa M. Royale/, par et avec l'ariit 
et du consentement des lords spirituel» et iem^ 
porels, ainsi que des communes, tfss^mblés dans 
le présent parlement, et par leur 'autorité, que 
pendant toute la durée de la détention dudit NapO'^ 
léon Buonaparte dans ladite île de Sainte-Hélèna 
ou de celles que S. M., ses héritiers et successeurs, 
l'y feront retenir; aucuns sujfetë de S. M., ou tocrté 
autre personne ou personnes quelconques (ex-^ 
cé^té dans desbatimensou vaisseaux Uppaitenims 
à ou armés par la compagnie de tlégoeians uaid 
anglois faisant le commerce des Indes orientales qui 
sont dûment autorisés par ladite compagnie unie^ 
ou par le gouverneur-général du fort William^ le 
gouverneur du fort Saint-George ou Bombay, ou 
par les supercargues en Chine de ladite coni'- 
pagnie, de se rendre ou de se réunir à ladite île), 
ne pourront commercer avec, se rendre à , faire 
voile pour ou s'établir à ladite ile de Sainte- 
Hélène > sans tin permis de S. M., ses héritiers 
ou successeurs, signé de l'un des principaux secré- 
taires d'état de SaMa)esté; ou sans un permis 
et consentement du gouverneur aûtjnel de ladite 
île de Sainte-Hélène, ou, en son absence, du lieu-^ 
tenant-gouverneur actuel; oa du commandant eà , 



içH^f ^c|uEfi)âé^ îforçfe^ de Ae^r^fljaU â^im^r, ^tatîati- 
H^ftitjpi^ito îlie 4e Sain|:fB-JiIélè¥ke;et, si un indiyidi^ 

ifjgalèw^^t 4u4orfL§é3 çôF) lioeinpe dje S.M;, «ejsiiéf 
«tiiôniitrtisiiçp^ssemit, o« td?^ .gQuvaraeur^iliçut^ 
iejrî%i^t-tgQî*vwjnattrj,ic^n9ji»a^diirit en^çl^ p»ap 
p0fmx^ mn J^misenSm^^nUj ^txmw^ dl a éfé dit; .p^ér 
aœdeUBOQttti, ^Q wmerigsrkft t^ î a«: .re« d^ien t > «^o viJ- 
guoient, alloient ou débarquoient à ladite tl€r:jdp 

jçpttp4bl034ef cri^^ d^-lègp-rmf^QSité §1 de conduite 
dqriminï9Ue:;(niiâd0nîeanQr)ijçt ppoirront ^ devtQ«?|t 
jçUj^ tï^Wits<îom*)e:telft djevft«t la oaur dq feaiie du 
jroi»de/iS. M.vî<^ eii^AEigleterre, s^riwnjaote dW 
tÇ(ttS2tflio« fKa^ïlté pôrie pfiocUf ettr t- généjcjil dç:S> JMt^ 

jf^^qb^jn*^. ]^s^«ç> QinM çwj)^bl6*:sprf|njt^,iftppèis 
,c^»yiQli9ii))S.uj^Ufi$ à telle pàt^tipiivîsQÎi d^ertipr*- 
jfl<)fïPiefl^§tt|7i3Wt 4'*«iieiide,,aoit^4a diça;s iiqqQ Ift 
iÇ^nr; îftdjilgP»»ei pi>i)n'omîeca>«(PB^be4>n4; Iwktep 
iftiftvi!i^u*3-iQ«i.iuiage6/yloptiitefiT^ l'î-'j^.^;?;/ ^ > 
._ ^^ jljij^l; di^jpliaat OD^QhhéiqikertiMiteâiétè^haqilë 
jp^rwmwp : im i^mitkm^ mi^sk fcaojpeblfca ; tibvi«)frf; 
^fppiij«^t4ftpejarFêté^fet twnspaiitéejKftitjàcrigle- 
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individu j^àr'eil dans là prisotl da boinlé vokiâ 
]pour y rester détenu jusqu'à c6 que sûretié* suffis 
santé ait été donnée ^r des sujets nattirelâ ou 
kialuraUsés (d^niîsens), afin de eomparoîtjtte deYMt 
la cour du banc du roi! de S, M. à Westmitis^l: 
pour répondre à toutes plaintes ou accusations 
produites, ou portées ou à produits pu à portet 
contre lui ou eux, et de :11e pas partir de ou quitter 
la cour ou ce royaume sans la pertniBsibn de ladite 
Xîoun 

5.^ Il est dé plus ordonné que si qiieî^u^ p^-" 
isoti né arrivant devaUt ladite île à bord de tout 
l^âtimenA o\x Vaisseau appartehaiit à bu armé 
par ladite compagnie^ unie précitée^ d^r^uoit 
de son bord à ladite i\e, ou Vii^n débar^uoît 
rà ladite île dU boird d^ tout bâtirtlent oU 
vaisseau de ligne de ^. M. ( à rexbeptioU des 
offici^ers ^t matelots d^ , ^t appartenant à ices -bâti- 
theuset vèiisseauxdeïigne), ne retbùrnoit et nfesfc 
ïi&ndoifc pas ita média teifiisnt après en avoit* i*eçti 
Pordre* et la réquisition' dudit gouvbrneut? ^ 
ou ^ pn feon absence^ du lieubnant-^ôuvwuèut 
pour le tèttips présent^ à bord die't^l bâtiment 
ou vaisseau sur lequel elle venoitd'arrivierj comme 
il a éiétiil <;i^haut^ ledit gouverneiftry<)u^*ell son 
absenrc«,le4ieuteiiant-gô«iverrt^urattUfèl;pttUifro«t 
etdeVront awèter - et ^ét^nï^ uwc tett^ p^i^sonùe 
jusciu'à cb .qà^îUé puisse êtii& reiivoyéfe , - et de la 
renvoyer à 'bord du mêtiie ÏMÉVire 6Ur lequel elle 
sera arrivée/ fcommé ilaélé ditj^t toute per- 



^mi^ aytint ainài débarquée de totit vaisseau dei?* 
nièremçnt indiqué^ qui , après le départ dudit 
bâtiment oa vaisseau de ladite île, resleroit dans 
ladite ile sans une licence , permission ou consch'» 
te ment dudit gouverneur, ou, en son absence^ 
du lîeutenant^gouvetneur actuel, sera considérée 
comme étant coupable, et sera traitée, poursuivie 
et putaie dé la même manière et dans les mêmes 
formes que les individus qui, sans licence, pér-- 
mission ou consfentemetit^ comme il a été ditci-haut> 
débarqueroient de tout bâtiment, vaisseau ou ba-* 
teau n'appartenant pais à, ou n'étant pas atmé ôu 
employé par ladite compagnie unie> ou n'ayant 
pas reçu Tordre de ladite compagnie > ou de ses 
subalternes, comme il a été dit précédemment^ 
de se rendre et se donher rendes- vous à ladite. île* 
4.® Il est déplus ordonné que ïe gouverneur de 
ladite île, ou, en son absence, lelieutenant-gouver^» 
near actuel ou le commandant actuel des forceà 
déterre et de mer de S. M.^ stationnées devant oix 
dans ladite île respectivement et toute personne 
agissant sous ses ou leurs ordres et commandemens 
respectiveipent, empêcheront et préviendront pair 
tous les n^oyens et voies nécessaires qu'aucun, 
bâtiment, vaisseau ou bateau, aucuns bâtimens, 
vaisseaux ou bateaux (à l'exception des bâtimens 
où raissçaux appartenant à , ou armés par ladite 
compagnie unie des négocians y et dûment àuto^ 
xiftés à cet effet par ladite (compagnie, comnle.il 
a jété dit ci^devant)^ ne puissent se rendre à, 

i3* 
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pareil bâtiment on yaisseau aura obtenu la per^ 
mission de séjourner en ladite île, se conformera 
en tous poinlg aux instructions et ordres du- 
dit gouverneur , ou , en aion absence , dudit 
lieutenant-gouverneur actuel jt et devra ledit 
bâtiment o» vaisseau quitter ladite île et sVn écar- 
ter avec tout l'équipage et les passagers lui ap- 
partenant, tout comme et dès que Tordonoera et 
le requerra ledit gouverneur, ou, en son absence, 
le lieutenant- gouverneur actuel, ou le comman^ 
dgnt actuel des troupes de terre et de mer db 
S. M. en ladite île, ou bien Pun d'eux; un bâti- 
ment ou vaisseau ne sera pas, en casi pareil, sujet 
à-confiscation, et ne seront ni le maître, ni l'équi- 
page, ni une personne ou des personnes quel- 
conques à bord, qui se seront conformées aux 
instructions et ordres indiqués ci-dessus, sujettes 
aux peines et punitions mentionnées ci-devant : 
pourvu toutefois que là partie sollicitant Texemp- 
tion des peines $t punitions ci-devant indiquées, 
produise la preuve que le bâtiment ou vaisseau 
a été jfeté ou iforcé cdntre, et de se rendre à ladite 
île par suite de tempête, danger de mer ou tout 
nUtre danger inévitable et nécessité urgente, ainsi 
qu^îl a été dit ci-ideyânt; nonobstant tout contenu 
contraire dan* cêt acte ou tout autre acte. » 

6^ Considérant que, par suite de la détention et 
captivité de Napoléon £uanaparte dans l'île de 
Sainte-Hélène, et afin dePy détenir et garder avec 
§Ôre4^ et sécurité, il se i)6ui^tolt que les corn missaite 5 
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chargés des fionçtions da lord grand amiral;» oi; Iç 

gouverneur actuel de ladite île, ou le commandant 

des trgupes de terre et de nier de S. M. respecti-r 

veraent, ou d^autres officiers et personnes les as-r 

sistant qu ayant assL^t^ ou ayant agi diaprés leurs 

avis, ordres ou commandeqiens, exissçnt, eft r^son 

de Turgence du moment, donné désordres, commi^ 

d^s actes et employé des moyens <^ui ne pourroier\t 

strictement être justifiés *par la loi; (^t que, d^ns ce 

cas, il est absolument convenable qu'ua açle du 

parlen^ent les justifie et exempte de toutes peines à 

cet ésard ; il est ordonné que lesdits commissaires 

cïiargés des fonctions dç Iqrd gvan^ amical,^ etlç 

gouvernem' açtqel de ladite île Sainte-rlïélène ^ ç^ 

le commandant ou le^ commaudans actuels des 

troupes de terrç et de mer de S, M»^ et tous et 

chaque officier pu officîçrs, personne ou personnes 

appelés, à leur aide et assistance et ayant agi d'a-^ 

près leurs ordres et pommandemens respectifs, se-r 

ront et sont, par ce^ présentes j^ exemptés de toql^ 

peine à cet égar^^ 

7,^ Il est de lilus ordonné que toutes actions j 
suites, accusations, poursuites et 4émarGnea q^uel-y 
çonquea ({ai pourvoient avoir été qu.ptar ia çqite 
pourroient ^tçe çoinr^ençée^ pij dirigées contre 
toute personne qu personnes j poijr bu par suite 
^e tout avis , ordre^ ou commandement émis \ 
pu bien ;pour et par raison de quelg^ue acte \ 
matière qu chose avisée ^ commandée ^ apqintée , 
Q^douiiiée en fait par lesdits çofl^ipissairçs chargés 
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^eâ fonctions du ïorrf grand àmîraî, ou par lé 
gouverneur actuel de ladite île, par le coin màn-- 
dant des troupes dé terré et dé mer <3é S. M, res- 
pectivement, ou par tout officier ou officiers , où 
personne ou personnes empîoyës â leur, aide eC 
assi^ance, ou dVprès leurs avis , ofdres el com- 
matidemens , à quelque époque anferietire au 
présent acte que cela puisse être, doivent et de- 
vront être déchargées et rendues nulles en .vertu 
de cet acte ; ei que , dans toutes ac^/o/z^^ suites j, 
accusations, poursuites et démarches àctuçlle-? 
ment commencées ,. oit qui par la suite pDur- 
roîenf être intentées où commencées envers les- 
dîtà commissaires, gbùyernçur ou gouverneurs^ 
commandans , officiers, personne ou personnes 
irientîonnés pour ou par suite Je quelque àvîs , 
ordre ou commandement de cette r^âture , Qii 
pour et par raison de quelque acte, matière ou 
chose faits en tels aide et assistance , ou d'après dfé 
tels avis, ordres ou commaiideméns^ respèclîve- 
jnentlui, elle ou eqx peuvent plaider le ^^^er^^i 
ïssue^ et donner en évidence le présent ^cte et 
Tobjet principal (the spécial matier). 

8.^ Il est bien entendu toutefois que èet.açté, ôî 
rien de ce qu'il contient, ne doit restreindre, ni 
pouvoir être interprété restreindre ou porter pré- 
judice au commerce et au droit de navigation dfé 
ladite compagnie unie de négocians d'Angleterre 
faisant le commerce auxln^és orientales, a vécj la- 
dite île de Sainte-ïféfçnei dans des navires app^v- 
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tenant à, ou armés par ladite compagnie et dû- 
ment autorisés à cet effet par elle , ni porter aucun 
préjudice aux, ou lernficftntife les droils de ladite 
compagnie à et sur ladite île et ses habitang; ex- 
cepté en ce qui est nommément ordonné et con- 
tenu dans ces pré^nte9« i 

g.** Il est de plus ordonné que le présent acte 
pourra être altéré, changé ou révolue, par tout 
acte ultérieur qui ser^ rendu dans la session ac^ 
tue] le du p^rlem^rtr^ 
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1^. Protest AT JON de Charles- Louis- Juguste- 
Ferdinand'Emanuely duc de Looz Corstparen et 
de CorsiParen Looz , prince de V Empire d^Al-^ 
lemagne par droit de primogéniture y colonel au 
strpice de S. M. le Roi des Pays-Bas ^ Grande 
Duc de Luxembourg. 

IJepuis le traité de paix de Luiiéville , arraché 
par la force à la nécessité des circonstances , l'em- 
pire d'Allemagne a gémi dans l'oppression : Napo- 
léon Buonaparte y a d'abord exercé une grande 
et funeste influence ; il a ensuite parlé en maître; 
et, par une combinaison malheureusement trop 
bien concertée de moyens d'artifice et de violence, 
ilétoit parvenu à réduire au silence les princes 
opprimés. 

Les monarques puissans renvoyèrent la ter- 
reur au tyran de l'Europe dans les mémorables 
campagnes deiSiSetiSiéjlo congrès deViennCi 
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complément du traité de Paris , permet aux prinï- 
ces d'un ordre inférieur, faisant partie du corps 
germanique, de réclamer Tappui de ses lois fon- 
damentales, méconnues durant l'interrègne; le 
jour de la justice va luire pour eux. 

Le duc GuiUaume -Joseph de Jajoz, mon père', 
décéda le 20* mars i8o5, deux ans environ après 
Je traité de Lunévilie,. . ; ^ 

Entre les actes spoliateurs extorqués au duc 
Guillaume qui lui ont été faussement attribués, 
actep qui ont scandalisé l'Allemagne et Ja France^ 
il faut comprendre un testament portant la date 
du jour même du décès. 

Mon père étoit eut<)uré de la bande d'intrigàns 
auxquels les fiçtes précédens dévoient le jour, et 
gui tous ont -été cassés par lesitribunaux, soit cri- 
minels , soit civils. 

Jli'illégiilité des dispositions indique assez la 
jppurce in^pure dont elles découlent. > 

Par l'article i.^^^ mon père transmet à mon frère 
putné y Avj\ould y ses principaux pays et biens^ no- 
tamment ^esff^ysée Rheina-fFolbeci ^ récem^ment 
Requis: il nomime Arnould sou héritier et si^ces'^ 
^eur uniper^eL 

..Mais le duc Guillaume ne possédoit le ptyi de 
RJieina-Wolbeck que. comme remplacement dft 
cl.ui^b^ de LoQz, soumis aux lois de l'Empire^ no-r 
taiument à la bulle d'or et à la capitulation de 
Charles VI, auxquelles les ducs prédécesseurs se 
%QX)\ çonfprm^a par leurs dispositions testaixié(n«* 
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iairt^ i qni toutef cmsaerent en ma faveur \e droit 
ià^iprimogéniture. 

- BaF le' traité Ae Lanéville, il avait été décidé 
que ies princes <|ui se trouvoient dépossédés de 
leurs souverainetés, an moyen des cessions faites 
h la France but la rive gauche du ^hin , enrôlent 
indemnisés dans FEmpire germanique. 

Tel fut le principe de l'indemnité qu'obtint le 
-ùat Guillaume. 

, Ainsi lea droits» et les obligations relatifs an 
iUicbé Je L007 ont été transportés, par le recès 
du! oongrès de [Ratisfocmne, sur la principauté de 
Rheina- Wolb eck, 

< ^ Cést ' contre tbuites les lois que Fon a inséré 
^darnsFacte imposteur que mon père possédait la 
nonveraineté de ftheina-Wolbeck en partit e pra* 
priété. 

:^ . Même en supposant une exrstei^e réelle k l'acte, 
c'étoit porter atteinte aux droits de suseraineté du 
xbef auguste de l'Empire. 

Ce n'étoit pas moin$ violer le diplôme de l'einr 
jpereoir Charles YI, ies pactes de Emilie et le titre 
•même de la possession du duc Goillaumç , gœvé 
d'un majorât perpétuel. 

Le dt^oit de la primogéfàiurê est trop bien éta-t 
bU dans. les hauts iiefs de l'Empire \ pour être a#« 
foibU par la volonté capricieuse d'un possesseur^ 

Le duc Guillaume , au surplus ^ a disposé sans. 
$)ctrai de S. M. J'empeveur et de ^Empire , contre 
^<oiidre de la succession' féodale, :coiisacré par un^ 
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ièrie de diplômes et <le traitça <kii« la «inM^^n ^ 
Looz. 

Mon frère Àrnoald> lavorisé par Vamt^teur^ 
dont il mendia la feveur par d>e W^lses ad^ljatipAdi 
n'a pu avoir qu'une possession: précaire âe H 
principauté, qai^ en JUlel9)agn^;> ii&pré«ant0. le 
éuoi^é 4e ijooz: k pes3e3ak)a légale m'en ea^^Çrf 
quise pat le: droit incotiteatable de ma i^aîii8aiH>eft 

£n att^dant que la di^ soît rassem^ïéç % î|q 
déclare à Tillustre çofigrès .germanique ^iH 'v:^ 
s'ouvrir à Francfort , par là voî^e desfi^pi^bs^*^ 
blics , que )e me pomrvoiraif^^vanteUe pp^ ^^ 
reconnu ié^lime saocess^eur du -duc Guiilau^iej 
et enlrerdftfia la |)io&^e3eion réelle de latpri»ci*^ 
paulé de ftheôjQa-Wolbeck, jda irang^ droits «| 
prérogatives qui y sont attachés: je soumets ^^liiaii 
inea titres i[Je«s JintervaHe â S. M. l^empwcwr 
d'AuUicliet^ o^mm^ présinleiiit de cet auguste 
corps. , 

A 8riixelïe!s> ce lo janvier iBiB. ' 
. Çfl'ABrf^]âs.> duc de Looa^CoraUfé^etfy QotQoel^ 

s^ CùnùM-)déolardtitm de Joseph iémould^, diwde 
' ' > • djfOoz^ConsH^àreti. i 

Attaqué publiquflipept.d,a|ia ijne ptotoatalion , 
signée Charles , duc de Looz-Corswarea^ fÇolo- 
xiel^ inséréa ^Iima le Jourual de Franç&>rt ida 
^ janvier i§i.6j:nQ. sr6, je doia au pubiiQet à 
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Hîoi-mènlê, att moins de le désabtlser sur les in- 
jures et les calomnies contenues dans ladite pro-^ 
testatioil^ et de prévenir tons ceux qu'elles pour- 
rôlent induire en erreur , qu'ils ne peuvent trop 
fi'eil défier. 

Je proleste d'abord solennellement eonîre les 
titres que ^arroge indûment le signataire de ïà 
protestation isasmeritionnée, vu qu'il n'y a au-* 
cuns droits, et que lui-même y a tenoncé par des 
àcteë publics et pafticttlîfcrs. 

•Je déclare qu'auetin acte n'a ëtë eitofqtié au 
duc^ Guillaume , mon père , et que tous ses pro-* 
tocoles tentas de sa main propre, prouvent évi-» 
demmentla volonté préméditée de réaliser tous 
les actes qui ont vu le jour avant et après Bon 
décès. 

Lès faits sont trop olairs, et l*expérienc€î a trop 
prouvé j quf^ je n'ai obtenu, justice qu'où les maxi-^ 
mes et l'influence du gouvernement françois 
étoient encore sans vigueur, pour que je m'étende 
pour réfuter la misérable calomnie , qui me cou- 
vre des bienfaits et deis faveurs de sofa chef; car, 
lors du décès de mon père, le 20 mars i8o5, l'em- 
jJire 'gerriianique existoit, et la prifacipàuté de 
Rheina-Wolbeck étoit régie d'après ses lois fon- 
damentales ; ce n'est que le 26 juillet 3806, que 
l'écle de la fconfédératiôn du Rhin est venu le 
dissoudre* . ' ! 

Je^ne m'étendi^ai pas sur tous les autresr points 
de la protestation dôlit il s'agit, encore moins 
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sur les tristes et malheureuses causes qui ont 
forcé le, duc Guillaume à ,en agir pomme il a fait; 
il eïf coûtèrent tirop à mon cœur; bien résolu , par 
des raisons qui. pourront facilement se faire sen* 
tir , de ne le faire qu'àJâ dernière extrémité. Je 
me réserve du reste de faire valoir les disposi-^ 
tioas dû àac moti père /et lés droits qui m'ap-* 
^artiennent , en temps opportun, et où de droit 
et de raison. 

Bentlage, le 8 février 1816. 

Joseph Arnoulb^ duc de Looz et de Cors^ 
waren^ F^in^ de Rkema-'fFhlbect^ t 
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JL4 tapidifé avec Îaq4ieîie4a société «ecrète, connue 
sous le nom de Maçonnerie, s^est répandue^ depuis 
environ un siècle, de l'Angleterre où elle a pris 
naissance, en France, en Allemagne, en Suède, 
en Danemark , et dans les colonies européennes 
aux autres parties du monde ; les principes phi- 
lanthropiques de cette institution j la bienfaisance 
et la charité , dont elle a donné tant de preuves; 



(1) Les matérîaul de ce Mémoire se trouTent dans Touvrage 
inlitulé : Les trois plus anciens documens de lu Société Ma-^ 
çonnique. Dresde ^ 18 10 et 1812, 2 toL iQ-8^ (en allemand). 
Les trois documens dont parle ce titre sont : l*' la Constitution 
d'Athelstan , en auglo-^saxoti > dont il est question dans ce 
Mémoire-, 2^ une espèce de Catéchi»ne maçonoique du temps 
de Henri VI , roi d'Angleterre ; 5^ la formule de réception , 
aussi ancienne qu^ la constitution d' A thelstan, ou dToHL^ 
et qui est encore le lituei de toutes les loges. 
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h mystère sons lequel elle tâche dé couvrir S6i 
travaux , quoique les symboles dans lesquels la 
vérité est enveloppée la laissent assez clairement 
percer pour ceux qui veulent la reconnoître dans 
le grand nombre de st^tuts> de discours prononcés 
dans les loges , et d'apologies que des initiés ont 
publiés; la protection qu^ de grands et sages mo«^ 
narques ont accordée à la société, tandis que d'au- 
tres , effrayés par le serment qui lie les récipien- 
daires , et instruits par l'esipérience que des hom- 
mes, les uns fanatiques, les autres n^alinten--» 
tionnés, ont essayé et quelqu,efois réussi à se servir 
de cet ordre pour des objets étrangers à son ins-^ 
titution et à son but , ont fait des efforts infruc- 
tueux pour le supprimer; toutes ces circonstances 
ont fixé Fattention ^u public sur cette association 
secrète. Les rapports intimes dans lesquels la ma- 
çonnerie se trouve avec la civilisation > la réforme 
salutaire qu'elle est sur le point d'éprouver dans 
son régime intérieur (i), engagent un maçoa 
zélé auquel son attachement pour l'ordre n'a pu 
faire oublier les hautes obligations qu'avant d'y; 
être entré,' il a contactées envers la société poli- 
tique à laquelle il appartient avant tout, à exposer 
brièvement dans ce mémoire lés faits les plus essen^ 
tielsqui peuvent instruire là cUriosîté du profane, 
et que l'initié ne doit pas perdre de vue, s'il no 
veut is'égarer dans un .labyrinthe au risque d'être 

(i) EnAU'emagnc. 
T0M.I- M 
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la dape da prenûfir iiaposteiur qoi aora troavé 
taH>yen de s'emparer de son imagiiiaUeo. L'iotafi* 
^on de Taplçar n'est paa d'expliquer ici les sym-^ 
bplos çt les emblèmes mystiques de Vordre. Cef 
m^es p'â^pipartieiment qu'à sa forme» et pour 
tinsi dire fia matériel de l'ordre. Il s'agit de ren 
liiqnt?r àrorigiue de cette association, d^à l'ûde du 
£laiubeail de l'histoire^ &ire connoitre, par sa oonsr 
tituUon même et par les lois qai la régissait, 
le vérital^le caractère de U société , le but que 
5ÇS fondateurs se sont proposé, \e point oii il m 
trouve maintenant ; par-là le lecteur impartial 
sera mis k même de décider si l'bomanité a droit 
de fouler c|uelt|aea espérances sur les travsux 
^e Tordre» 

Des homtnes d'une instruction superficielle > 
dçs membjccs même de l'onh^ , ont accrédité l'o* 
pinion qœ la maconneriQ est la continuation non 
interrpmjj^ne dfs my^ères de la Grèce , ou même 
de ceux d^ l'Egypte ; d'antres en ont cherché l'o- 
rigine danal'Pr^^^^7^)^^^S<>^ ^^ dans celui des 
JEÎsiiécns. U est vrai qne le principe fondamental 
d^ la macann^e loi ^ commun avec toutes ces 
il^titotiona de Tantiqnilé , k en )qget au moins 
Çjff les notions imparfaite» que nous en avcMos ; 
tofitesse sont approprié ce principe , maisea \p 
Si^i^nt d'après leur but particnJiOTet en leres^ 
treign»nt dam des limites plo# ou moins étroites. 
Il est vrai encore qu'il se trouve une grande res^ 
semblance dans la doctrine que l'or^ professe , 
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et plu$ encQT^ dans 3?« Aymbele^ «I $es e^émo^ 
vies, avec ce qu^ nous $aTOQa 4es mystères et de 
la diacipline des écoles de philosophie de Vanitî^ 
quité; cette ressemblance est inhérente iFordre 
çt s'y trouve dans $a forme pure et prîmitiTe) 
IHfiis elle est plus grande eficdrç dans les dW^rf 
çiystèaies philosophiques, politiques ou théosophi-» 
ques qu^on a trouva moyeu d'y iVire entrer, et dw% 
ce qu'on appelle le^ degrés supérieurs. ^ u'0n est 
pas moins certain que, loug-tempfij gpT^s que Tm 
mystères de la Grèce et aes écoles de philosopbiii 
eurent cessé , leurs symboles , leurs etnblèQies 9% 
leurs cérémonies ^ dont parlent des lenteurs claa^ 
siques et des écrivains ecclésiastiques, ont ététransr 
férés dan$ Viustitution dé^à existante delamaçouir 
nérieelamalgamésavecaesftfttuts^pniuitifd. X^e plUt 
souvent cet emprunt a été fiût par des homifief 
qui n'avoient qu'une cqnuoissanfae très-imparftû£9 
de l'antiquité, dont ils ne say oient que ce quW 
trouve dans des compilatiops modetues faites 
^ans critique et sans j ugeruent : ce reproche tomb9 • 
principalement sur ceu^ qui out enté atir la ma^v- 
çonnerie les grades et les systèmes ei-de$su9 ai-r 
gnalés qui loi sont étr^ugera, et par lesquels 
Tordre a dégénéré de 4a pureté originaire. 

Le flambeau de la critique détruit encore d^aut- 
,tres hypothèses sur i'origiue de la maçonnerie 
dont quelque«-une^^ ont eu de la vogue dans le 
dix-huitième siècle, ou en ont encore parihi quel^ 
ques milieu qui epptutiçuneut k cette classe d'hom^ 
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ines àQperfidéllement instmits, dont la presomp-^ 
tion, qai est ie vrai caractère de l'ignorance , a 
fût tant de mal de nos jonrs. Tel est le système 
qni a dériré la maçonnerie de l'ordre supprimé 
des Templiers; telle est nne autre hypothèse d'a- 
près laquelle elle seroit le perfectionnement dé 
cette association fimatiqae et alchimistique qui a 
existé an commencement da dix-septième siècle 
sotis lenom de RoM^croix y et qui^ après avoir pen- 
dant quelque temps tourné la tête aux amateurs 
des sciences occultes, est retombée dans l'oubli; 
d'où ont Voulu lâ tirer de ùos jours d'antres im- 
posteurs. Une troisième hypothèse, à laquelle le 
nom deiion auteur avoit procuré des paitisans, 
est celle de Lessing qui a cra voir l'origine dô 
l'ordre dans une espèce d^association secrète formée 
pôr (3iristophe Wren,iqui a dirigé la construction 
de f'égtise de Saint-Paul de Londres; association qui 
s'est perpétuée fusqu^au dix-septième siècle. Cette 
opinion a suttout séduit des initiés peu instruits 
qui en ont trouvé la confirmation dans l^Hutoria 
vrdinis^ écrit > expressément rédigé pour servir 
dans certaines cérémonies, et dans lequel, sous une 
histoire imaginaire, on a masqué quelques faits re- 
latifs aux soidisant grades supérieurs et priens in- 
térieurs et dont les initiés ont la clef 

Enfin, on a prétendu que la maçonnerie est née 
d'ane cprporation ou jurande de véritables ma- 
çons, dans le sens propre de ce mot. Quoiqu'il y 
ait quelque chose de vi^ dans cette opinion ^ 



(3l5) 

ainsi que nous allons le faire voir, elle n'en esf 
pas moins entièrement fausse, dans le sens où ses 
laureurs Pont prise. Long-temps avant qu'il y eut 
quelque part en Europe une jurande ou corps de 
métier, avant qu'il y eût en particulier des eorpo** 
rations de maçons, tailleurs de pierre, charpentiers, 
couvreurs, serruriers, vitriers et autres artisans 
dont le concours est nécessairepour la construction 
d'un édifice^ il existoit un grand nombre de cor^ 
porations. trèsi-nombreuses composées d'hommes 
lires des nations les plus instruites de l'Europe ^ 
exerçant tous ces métiers soua la direction et le 
gouvernement d'un ou de plusieurs architectes. 
Protégées par des diplômes émanés des autoritéa 
ecclésiastiques et séculières , réunies pour chaque 
construction qu'elles étoient appelées à exécuteu 
par de& statuts particuliers et analogues au but 
qu'on se proposoit, ces corporations érigèrent 
dans toutes les coiitrées chrétiennea ces fabriqùea 
nombreuses et spuveut gi|^utesqaes, qui apparu 
tiennent à ce ^que fort improprement on appeUet 
architectqre gothique} architecture qui sa dis^ 
tingue par i^B style grand, noble et sublime. Cec 
cprporatiou^ se retrouvent dana le moyen âgo^ 
par toute l'Europe, toa>oura sous U même: foUne^ 
toujours coii^ppséea d'architectes et d'ouvricra 
italiens, allepianda, belges^ {rançoia, anglois et 
^cossois , souyent aussi grecs. Nous les trouvona , 
pour en citei" quelques exemples, à l'occasion de 
U construction du fameux cpuycint de Batalha^ 
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que Jtan I, roi de Portugal, fil éiéeûtet f ètt i4oô 
en mémoire de la brillante victoitie <|u^l à voit 
l^emporlée en i385 à A]jubaix)ta sur tes Castillane* 
£n AHetnagne, nous les voyons occupés , pendant 
trois siècles ^de la construction de }a eatfaédlrale dé 
Strasbourg , dont la flèche ne fut achevée qu'eà 
1439; dans les treizième et qiKitorsziëme sièdès^ceâ 
associations construisirent la métropole de Cologne 
et la cathédrale de Meissen : le dôin<e de Mikh , îid 
monastère du Mont-Cassin sont leur o^vtàge ; in^ 
dépendamment de ciela, tous ks grands édifices dé 
laOrande-Bretagne ont été élevés pat elles. 

C'est de ces corporations architectbniqués qùVst 
«orti Tordre de la maçonnerie; te fait, àufoutd^til 
élevé au-dessus de tous les douter, eiBl le dernier 
résultat des recherches critiques faites sur ïliis^ 
foire de l'ordre ; le but dé ce Mémoire est Jeu 
donner un préds rapide. 

JLfes ptemièreB associations de ran^î^uité, bù, 
pour parler pl^ys exacteiâent let d'utoe manière 
]d'iis «onforiue à l'ordre des %otùp%^ \ts detttiè^ë^ 
avee lesquelles les sociétéà tuaçounîqueà M 
troiiivent dans* Une liaison historiquëtti^At p'rôu^ 
xéty sont les corporatic^ne ai^hitecftôWiiJtreis "^u^ 
les Romains appelaient i:oUegia otx Mipàfa.Vb 
fat, d'après la t^ditiûn^ Nuïnia ^ui {tistîtua !feh 
premiers coi'j^s d'o^iviiers travaillant àuot %àti^ 
mens (côlfêgiafabrorfâm)^ ainsi ^e d'autres Côi^ 
de métiM (ôdllégm ^ficum): i^ttë insïituiiol!i 
otoit ttwe imitwiim ^éslHbua éft de* t)ttÎJr^ d!^ 



prMres qui avoient lieu chez iês Grecs. Kuma 
régla kttrs assemblées let letirs céifértiolîies relir 
gieuaes. €o«iforinéiiietità la législation de Selon, 
lesioisdesDouKe-Tabiespermiretit aux collèges cte 
se donner des iitatute «t de coneluredes contrats, 
pourvu que les una et les autres né flussêht pas eh 
opposition avec les lois •de l'état. Ces corps, et 
prinoipalefnent ceux qui renfetmoiént les inètiera 
fiéoessaires à rarchitécture civile , navale et hy- 
draulique > s'ëtendireilt proinptemeiit dans les 
villes mufiicipales et les proviticcs, et contri-» 
buèbetit efficacement à tépandré les rtiœurs, la 
littérature et les arts des Rôttïâînà. Nés dans cea ' 
siècles reculés, où l'état et le culte nelîgieux, mo»- 
^lelés Fun et Vautre sur le type d'driè fauiiïle, 
i>e formoient qu'un seul tout, les collèges romains 
étoient à la fois une institution civile et une so- 
ciété religieuse. Ce caractère ifevorable aux progrèa 
4e la mvilisatiùfi^ ils le conservèrent jusqu^à la 
tabulé dé l'empite, et les collégea composés d^ar*^ 
listes employés à rarcbîtéctute le transmirent 
itu!x ccnjpotations de même ilatùre qui se fôr-^ 
tnè^ent ôsl'M le moyen âge. 

Comme les collèges romains avoient l'habitude 
Ae tenir teurs assemblées à buis c1o& et d'en 
e&dure tous lés ptdfanes, ils devinrent le foyer 
des factiilîms politique^, )é théâtre des mystères et 
des initiations que la superstition recueillit cbes 
tous les peuples étrangers, le refuge de toutea 
ioftea cie doctrines secrètes. Ce fut à ce Utre 
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que les juifs réussirent , depuis Jutes-Césai^, à 
tenir des synagogues dans plusieurs villes de 
l'empire. A leur exeutple, les chrétiens lâchèrent 
d'obtenir à Rome les droits des corporations et 
des collèges; mais leurs tentatives ne furent pas 
couronnée? du même succès Les premiers empe- 
reurs romains restreignirent autant que possible 
les privilèges de ces associations qui commen- 
çoient à leur inspirer de^ inquiétudes j mais leurs 
successeurs se virent obligés de les traiter plus 
favorablement, et de leur accorder même des pri- 
vilèges plus étendus. Le corps du droit romain 
nous a conserva, des troisième et quatrième siècles, 
des listes de plusieurs arts et métiers autorisés pîa,r 
les lois et jouissant de l'immunité des contribu'- 
tions: il y est question d architectes, de construc- 
teurs de vaisseau:^^ machinistes, peintres, scûlpr 
teurs, paarbriers, ïnaçons, charpentiers ^t autres; U 
u'yavoit p£^s de ville si insignifiante ni d^ province 
si éloignée, ou Ton n'eût trouvé, jusqu'au démemr 
Toréaient de Vampire, quelques-uns de cea col- 
lèges, ayant leur régime p^irticulier et Içur^ 
statuts, et dont le rapport envers l'état et le sacer- 
doce, ptoit déterminé avec précision^ S agissait- 
il de construire nnp ville, de t>âtir un palais ou 
une église, les corporations (épandups dans lef 
provinces étoient convoquées par l'empereiv: à 
chfique légioliétoiti^ttachée une petite corporation 
architectonique. 
I^'île 4ç Bretagne^ où h civil wtîon fit de §rw^* 
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progrès sous la dpniioatîon des,Romaîns et où les 
maîtres du monde avoienl fait construire degrands ' 
et magnifiques bâjtimçns, renfermoit un- grand 
nombre de corporations arahitectoniques , les 
unes placées dans les villes, les autres a la, suite 
des arméesv Ces. collèges et la plupart,des ouvrages 
qu'ils avoient construits, périrent à, l'époque où 
les Pietés et les Scots et les Saxons dévastèrent 
J'xlej mais les corporations semblables que renfer* 
moient les Gaules, TEspagiie , ritaliç et l'Empire 
d'orient survécurent aux troubles dontces contrée* 
avoient été le théâtre. Lorsque les Saxons eurent 
affermi leur domination en Bretagne, ils appet 
lèrent auprès d'eux des architectes depespaysy 
çt les chargèrent de leyr copstruire des châteaux^ 
çt de bâiir des. égU-^es et des couvens. Alfred et 
çon petit-fils Athelstan en donnèrent l'exempU 
dans le dixième siècle, 

Quoique ces architectes et le petit nombre de 
Jeups confrères qui avoient çch^ppé aux malheurs 
clu tçmp? fussent chrétiens, et que leurs chefs 
fu^£ient le plus,30uvent^ des pr;4ti:^s, néanmoins 
les corporations dont ils. étojlent membres ne 
pouvoient ayoir d'autrç forme ni d'autres lois que 
celles qui leur ^avoient ,ét^ transmises par leurs 
ancêtres, et qui existaient, dans toute l'Europe 
civilisée, c'e^t^à-dire l'organisation des collèges 
ç[aiest.insérée.jd{ins;le. porps dudroit. C'étoit la 
même fprma\ sous laquelle avoient . existé enr 
Brçtagnç le^ ftaçiçm collège^ romains; ç'étoit U 



seule que coimuisfteiit Us membres qui tivoient 
encore sous Alfred et AthehUti. 

Bans le dixième siècle, qui est Tépoque dont 
itous parions, TËurùpe étoit couverte de secteii 
religieuses et d'hérésies. Parmi les artistes appelés 
en Bretagne, il y en avoit be.iiicoup qui proFes- 
soient des opinions condamnées par I^église. Ces 
hommes demandèrent que le pape et le roi leur 
accordassent des lettres de sûreté contre toute 
persécution, et le privilège de n'être respoti- 
aables qu'à leurs propres juges, ainsi que lé droit 
de fixer eox-mémes leur salaire et le prix dé 
leur travail. Munis de Ces diplômes, ils se réu- 
nirent en corporations et se donnèrent des cons- 
tituticfns auxquelles tielle des ttibtis grecques et 
des collèges romains, et les dispositions Consignées 
dans le corps du droit, servirent de base, ^jrâcë 
à la diversité des cultes que ces ouvriers pro- 
iessoient , aux lumières des architectes et des 
prêtres qui les gdu^ernoient, ces corporations se 
distinguèrent d'une manière favorable parla pureté 
de leurs moeurs, par une tolérance religieuse 
qui les élevx>it au-dessus de leur siècle, et par 
cet enthousiasme ponr lenr art qui leur donna 
la force d'exécuter les mohnmcns qui excitent 
encore notre vive admiration. 

Les membres de ces associations nourris de la 
lecture de Vilru'vt^, le manuel des artistes an 
moyen âge^ ne connaiss<^ietit tita de plus granfl 
et dé plus sublime qoe k profession d'architecte^ 
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lis étoknt en posseBsion d'une doctrine tradition*- 
îiell« qu'ils conservoient rcligieusemenf comm^ 
un mystère ésolérique ; elle étoit etiseignée par 
le moyen de syniboks qui fee rapportod^it à un 
système de religion et de morale, et à^s acteè 
de dévotion empruntés ^des doctrines de» anciens 
philosophes, surtout des Stoïciens, entremêlés de 
fragmens des initiations égyptiennes et ^ecqttes; 
quelques maximes chrétiennes et des làsi^es pro^ 
venant soit de l'église primitite^ soit dee iînoiki** 
qvLeSj fçrmoient la liaison «ii4re œa parties hété^ 
rogènes» La sévérité dé l'église à laqndle la puis^ 
sance séculière prêtoit s<^n mini^ère lorsqu'il 
s'agissoit de sévir cotttre l'hérésie, fot caase qutt 
ce système (^t soustrait à là coilnoissance àH 
profanes. On mettoit à le lenr cacher h riiéme soin 
avec lequel on canfterv<^it leisecret de la théorili 
de l'architectnre et de se» ecicneès stibsidraires^ 
telle que la chimie, k méJallotygtè^ îét de la phy** 
sique en général. Ge précieux dépôt n?éloil dé-voilé 
aux initiés que successivement et so^s des former 
s3^mboliqu^ qui, |»iq«atit leuk* t>uiîbsitéet txùi^ 
tant leur imagination, les foit4oiT«;t à dériver 
plutôt la vérité, qu'-dn «e la déroujbit à leurs 
yeux. I^es monunîieas ^e cea corporations tmt 
érigés prouveqthi«n que les conînéîasaneesqu'elles 
reoeloient dai>s leur sein les é\evi>iéut au dessus 
fde leur siècle^ sans q<te nousayoïas besoin âe «citer 
pes signes mystiques qu'ils ont eu soin d'impriaaer 
^ Jeurs ouvrages;^ comme s'ils sivai^nt youlucons-* 
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tater par là, aux yeux de ceux qui en aùroiënt la 
clef, qu'ils ne partageoient pas les eri^eurs de la 
multitude et de leur siècle- 

Il suflRt de connoître Tantiquîté classique et 
l'histoire d'Angleterre, et de considérer l'identité 
de la constitution, et celle des symboles et des 
cérémonies des loges maçoniques d'aujourd'hui, 
avec la constitution et le rituel des corporations 
du moyen âge, et le rapport intime qui existe entre 
ceUes-cî et les collèges romains, pour se con- 
vaincre que les unes ont été la continuation des 
autres. Cette conviction existeroit, quand même, à 
défaut de monumens historiques, nous ne pour- 
rions retrouver le fil qui lioit ces institutions. 
Heureusement ce fil n'est pas pçrdu; toute obs- 
curité qui pésoit sur ce problème historique, a 
disparu depuis qu'on cohnoit les trois plus anciens 
documens de V histoire de la maçonnerie^ qui ren- 
ferment toute la doctrine et le rituer des corpo- 
rations du moyen âge. Ces documens ne laissent 
plus aucun doute sur l'intime liaison qui a eu 
li^u entre elles et les collèges des anciens. 

Avant dVller plus loin il est nécessaire de rap- 
peler une circonstance qu'il ne faut pas perdre de 
vue, lorsqu'on veut se &ire une idée juste des 
corporations architectoniques que FAngteterre a 
possédées dans le dixième siècle. Plusieurs siècles 
avant l'invasion des Saxons, le christianisme flo-' 
risaoiten Angleterre. De saints évêques britan- 
niques sont nommés (larmi les pères des plus au^ 
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tùens conciles ceCumehiques, et l'église britannique 
éprouva une persécution sanglante sous Dioclétien. 
Son sort étoit attaché h celui de la civilisation que 
les Romains avoient introduite dans Tîle.Les Pietés 
et lesSçols ané^ntirentFuneet l'autre. Le petitnom* 
bre de chrétiens échappés au carnage se retira alors 
dans les petites îles qui entourent la Grande Brisr 
tagne^ surtout à Anglesey et à Moen, de même que 
dans les montagnes du pays de Galles et de l'Ecosse* 
Plusieurs d'entre eux trouvèrent un refuge en Ir-^ 
lande. Dans ces asy les ils conservèrent religieuse- 
ment le dépôt sacré de leur doctrine ; ils cou- 
tinuèrent à pratiquer les cérémonies que leurs 
ancêtres leur avoient transmises, et une consti- 
tution qui, se rapprochant de la simplicité des 
premiers temps des apôtres, ressembloit beaucoup 
plus à l'église orientale qu'à celle des Latins. 
Ces prêtres qui, dans la langue du pays , portoient 
* le titre de Keldéens y jotiissoient d'une grande ré- 
putation de sainteté, et étoient regardés comme 
des modèles de piété. Réunis dans de vastes mo- 
nastères, ils ne se vouoient pas seulement à la 
pratique d'une dévotion austère; ils culti voient 
les sciences et les langues anciennes ; ils exerçoient 
en même temps les arts utiles de la vie sociale. 
Les évêques et les prédicateur^, ainsi que les her- 
niites formés dans ces écoles, travailloient avec 
zèle à inspirer aux Saxons et aux rois barbares 
qui les gouvernoient des principes d'humanité, 
et à les convertir au christianisme* Lorsqu'en 697 



( sisfl ) 
Èôitïi Aagttslin fut envoyé eii Angleletfeavec uBe 
suite de quarante moines, l'église roraaine réus- 
sit à établir soccessivement sa domination dans 
eolte lie* Les Keldéens s'enfermèrent alors dans 
leurs monastères jusqu^à ce que , devenus les 
objets d'une persécution sanglante, ils furent 
obligés de eé Jer leurs cotivens et leurs éooles aux 
missionnaire» du pape, ^église romaine parvint 
a les exterminer entièreoient en Angleterre ; ils 
existèrent en Irlande jusqu'à la Conquête de cette 
île par les Anglois; en Ecosse, il s^en perpétua 
quelques restes qui, plusieurs siècles après, furent 
ies précurseurs de la réibrmation. 

A l'époque où les Keldéens n'avoient pas en- 
core succombé sous l'influence prédominante des 
uûssionnaires romains, ils trouvèrent moyen 
de gagner la confiance de deux rois anglo-saxons, 
Alfred cl Alhelstan. Ce dernier s'étant proposé ^ 
de rebâtir les villes dévastées et de reconstruire 
les églises, appela auprès de lui un grand nombre 
d'ouvriers^ pour les charger de l'exécution de ses 
projets. Bientôt il sentit la nécessité de réunir en 
un seul corps approuvé par Fétat et responsable 
au gouvernement les corporations d'architectes 
répandues dans l'île ^ et composées d'individus de 
toutes les nations. Les Keldéens saisirent cette 
occasion pour exercer leur influence sur Ter- 
ganisation qu'il s'agissoit de donner à un corps 
qui renfermoit beaucoup de partisans de leurs 
opinionset d'adhérens de leur cnlte^ lis trouvèrent 
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moye» d'enter aur ^les statuts donnés à ee oorpa 
le^rs dogmes religieux et moraux,. et d'y faire 
recevoir le rituel de leurs cérémonies. Cette doc«^ 
trine et ces pratiques furent amalgamées aux lois et 
aux cérémonies des anciens collèges dont la tra- 
dition arpit conservé le souvenir; mais on donna 
4 une partie de ces derniers un sens qu^ils n\^ 
voient pas eu chesi les anciens : c'est ainsi que le 
système chrétien et celui qui yenoit du paganisme 
furent fondus et réunis en une seule liturgie. 

L^original anglo-saxon de la constitution que 
Athelstan donna à toutes les corporations ardii tec- 
toniques d'Angleterre, et que son frère Edwy con* 
firma à York en 926 au nom du roi, existe encore 
dajia cette ville. £11 voici le préambule : c< Que 
hi toute^pnissance de l'Eternel-Dieu , père et créa-* 
teur des cieux et de la terre; que la sagesse de 
ton Verbe divin j que Tinspiration deTesprit qu'il 
% envoyié soient avec notre commencement, et 
ftQua donnent la gmce de nous gouverner dans 
oette vie*, de manière qae nons y soyons dignes 
4^ son approbation, et qu^après notre mort nous 
glanions la vie étemelle. Les bons fli'ères veulent 
Ml voir d'abord comment le vénérable art de l'ar- 
^mtecture a comn^unoé , et ei^suite de quelle ma* 
Ilière il a été conservé et rendu florissant, par la 
protection des rois et des princee. Ensuitie ils veu* 
J^Ht savoir quelle» sont les lois romaines intro<- 
cïuites par saint Alban , qui peqvent encore être 
bannes et utiles. Puisque If s Grecs et les Ronuuns 
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jugèi*enl rarchileclure digne d'être observée fidè- 
lement comme un grand art et une science su- 
blime, il en sera de même parmi nous , eonfor- 
inément à k pieuse volonté du roi Athelstan. » 

Ce passage se rjessent de la manière et des opi- 
nions des chrétiens des premiers temps et des 
Orientaux. Ces opinions percent encore mieux 
dans divers passages du diplôme, et les auteurs tra- 
hissent leur pensée en affectant de ne donner au 
pape d'autre qualification que celle d'évêque de 
Rome. 

Ce préambule est suivi d'un historique de Yav^ 
chitecture qui commence par Adam et sa famille} 
on y parle de la tour de Babel dans le sens des tra- 
ditions des Rabbins ; il est question ensuite. du 
temple de Salomoii où l'on fait une mention ho* 
norable d'Hiram , en se bornant toutefois au peu 
de mots qu'en dit le Pentateuque, L'auteur passe 
ensuite aux Grecs et aux Romains, et célèbre 
surtout Pythagorci Ëoclide et Vitruve. Il passe 
à l'histoire de l'architecture et des premières cor- 
porations en Bretagne ; il la donne sans Paltérer 
par le mélange de récits fabuleux, et telle qu'on 
la connoît par les historiens les ^lus dignes de 
foi. Le document rapporte que, vers l'anSoc après 
J.-C, Saint-Alban, digne chevalier romain , se 
déclara protecteur de l'art; qu'il donna aux ma- 
çons des institutions et des statuts ou ékarges^ 
,qu'il introduisit parmi eux des cérémonies ; qu^il 
leur procura de l'occupatiou et de bons suaires, et 
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^u'il obtint en leur faveur de l'empereur Carau-* 
sius un privilège d'après lequel ils dévoient for- 
mer en Bretagne une société légale gouvernée par 
des architectes. 

Le diplôme parle ensuite de la dévastation du 
pays et de la destruction de ses nionumens par- 
les peuples du Nord et par les Angles et les 
Saxons, ce Enfin , c'est ainsi que continue l'origi- 
nal , la paix retourna dans le pays , et Tévêque de 
Rome fit convertir les Angles et les Saxons à la 
foi; 'pair-là il se forma en Bretagne de plus eqt 
plus des ouvriers habiles qui furent instruits par 
le reste des ancîins maîtreà britanniques. Alors 
furent construites les églises de Cantorbéry et de 
Rochester , et l'on répara les anciennes mai- 
sons de Dieu. Pfus tard le roi Charles Martel, 
répondant à l'invitation des rois saxons, envoya 
d'outre-mer beaucoup de maçons, et ainsi l'archi- 
tecture refleurit daplusen plus sous la surveillance 
des anciens maîtres britanniques. Il esta regret- 
ter que les incursions des Danois aient ruiné plus 
d'un bel édifice, et que beaucoup de documens con- 
cernant la société aient été brûlés avec les couvens 
où les loges se tenoient. Le pieux roi Athelstan 
a résolu de réparer cette perte. Il a ordonné que 
les institutions des Romains, introduites piar 
Saint-Alban, fussent rétablies et confirmées : en 
conséquence, il a remis à Edwin, le pi us jeune de 
ses fils,'qui alui-même adopté les lois (charges ), 
pi appris les cérémonies , un diplôme pour le^ 
ToM.L i5 
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jns^çom^ d'après lequel ils auroqt la faculté de spi 
gouverner eux-niêmea et de faire dea alatula pour 
^'avantage de l'art. Il a aussi fait venir de la Gaule 
des maçons pour diriger les travau::? ; enfin, il a 
jfait revoir les institutions des Grecs, des Romains 
et des Gaulois, que ces maîtres ont apportées dans 
^es écrits, ainsi que celles qui proviennent de 
S^int-Alban, et c'est d'après elles que tputes les 
sociétés maçonniques doivent être organisées. 
|1 VQU3 a fait convoquer ici k Ypi'k, afin que 
^e;^ chefs vous récitent les lois qu'ils ont frovi- 
Vées dans les anciens documens dignes de foi 
qu'on a parcourus , en tant qiA)n a jugé qu'il 
^eroit bon et utile de les conserver. » 

Après cette introduction historique suivent ces 
lois mêmes , au nombre de seize ; elles sont con- 
formes à tout ce que l'étude des sources et le corps 
dv^ droit romain nous font connoit^e dçsina:^imes 
des anciens collèges; toutefois ces principes sont 
purifiés et ennoblis par l'esprit de l'évangil^. l^es 
quatre lois suivantes sont les plvi^ remarquablea* 

1^ « Yptre premier devoir est de craindre Dieu 
çt d'observGT religieusement les lois desNoachides, 
pafcp que cp sont des lois divines au:(qu^Iles 
^Ute U ter|:e doit obéis>^%nce. Vous fuirez Ie3 
Ê^uss^s doctrines, et ne pécherez pas contre Pieu 
^ Jeei adoptant. » 

A,^ (^Vou3 sere? fidèles à votre roi sans trahisoa, 
et çifhéxvm sans, détour aux nuagistrats partout où 
)IQU§ YfQVikUQWvxr^^ Quek haute tr4hisQp soik 
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loin de vaug; si vousi apprenie» quelque ebose diç 
ce genre, vous avertirez le roi. p 

3.<> ce Vous serez serviables envers tous les 
liominei^, et observerez envers eux, autant qu'il 
est en vous, une amitié fidèle, sans examiner s'ils 
sont d'une autre opiniQn ou religion que vous. » 

4.® <f Surtout vous observerez l'un envers Taiitr^ 
la plus grande fidéKté; si un frère péchoit contra 
«n frère ou contre un autre, ou qu'il commît 
quelque autre faute, tous les frères l'assisteront 
afin qu'il puisse la réparer et qu'il se corrige. » 

Les corporations architectoniques d'Angleterre 
et d'Ecosse conservèrent cette constitution dans 
ses points essentiels jusqu'au quatorzième siècle^ 
où les ouvriers commencèrent à entrer dans lef 
corp« de métiers établis dans les villes. Il est 
prouve par une suite de documens qu'il a existé ea 
Angleterre et en Ecosse une succession non interi- 
fomipue de loges travaillant d'après la consti^? 
tution d'Athelstan, et que ces sociétés ne se ccmi^ 
posaient pas seulement de maître$ ou maçons 
proprement dits, mais qu'elles renfermôieiit des 
]iomitie^ étrangers à l'architecture, distinguéf 
par leurs connoissances, leur naissance ou- \^ 
considération dont ils )ouissoient dans le monjde 
et qu'on appelait maçons reçus (aççepted masom)/ 
J^armi ces meofibres honoraires se trouvoieet dM 
vassaux puissans du roi; on y cofiipte mém0 ^ile% 
q'ues rois d'Angleterre. Dans les te^ps des troublei 
«ivil^^ %u^ époq^fn» 9n l#$lîctiig>aâ déchiirpifii;il)C# 

i5* 
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pays, les ]oges devinren'l le refuge deshomttïefl 
loyaux attachés au goiivernçmeM légitime; ce qui 
leur attira quelquefois des persécutions de la part 
des /actions dominantes. Après le grand incendie 
de ,1666, Londres renfermoit encore plusieurs de 
ces loges de maçons reçus qui, formant des so- 
ciétés, particulières organisées, sous la protection 
du gouvernement, d'après Tancienne constitution 
générale, âvoient conservé dans leur pureté pri- 
mitive, ou avec plus ou moins d'altérations, Fan-* 
cienne doctrine avec ses symboles et la liturgie- 
En 1717^ il subsistoit encore à Londres quatre de - 
ces loges. La plupart des membres dont elles s© 
composoient, n^éloienl que desmaçons reçus qui ne 
pouvoient trouver, dans cette association, d'autre 
attrait que. l'accord qui y régnoit sous le rapport 
des principes politiques, ainsi que la pureté et la 
moralité des doctrines traditionnelles qu'on y en- 
sèignoit par paroles ou par symboles. Ces frères , 
qui n'avoient des anciens maçons que le titre, mo- 
difièrent les loges d'après ce que leur paroissoient 
exiger l'esprit du siècle ou les rapports dans les- 
qufeîsles loges individuelles se trou Voient soit en-» 
yers l'état, soit envers la religion dominante. 

' C'est ici que se termine la première période de, 
Thïstrdre de l'ordre; pendant cette période, la so- 
ciété maçonnique fut une réunion d'architectes et^ 
d'o^yriers libres qui, réunis en corps pour l'achè- 
vement d^un^:erttrepnse ou d'un ouvrage dont ïla 
étoient chat^gés, tmvailloiéntdâus leurs assemblées 



à leur perfection ifieriiént moral et relijgieuxVet s'ef- 
forçoient à faire estimer an art auquel ils applî- 
quoient tou^s les progrès que faisoient successi- 
vement -les sciences sans Jo concours desquelles 
l'architecture ne pourroit rien produire. 

JJne Douvelle époque commence en 1717. Elle 
a voit été préparée par les célèbres architectes 
Inigo Joneaf et Christophe Wrep qui, trouvant 
jdans les logeg beaucoup d'ouvriers honnêtes et 
intelligens, dont les bras, leur furent utiles pour 
J'exécution ;des grands travaux dont ils étoient 
chargés, s'intiéi:e.^èi'.ent k ces établissemensiet^eh- 
treprirent de le^ perfectionner. Laréfonïieqùé ces 
deux architectes et quêlques-uuis de leurs, contein* 
poraiiîs avoieut projeîtée, fut coiisommée en 17T7 
;par trois .mqml^res distinjgués. des. quatre loges qui 
subsistoient encore ^ cette époque. Ce furent le 
célèbre pbysicien Desaguliers, le ^vant théo- 
logien James Anderson et George Payrie.' SoUs la 
direction de ces trois frères distingués par le*ic 
vertu et leurs lijmièrcs, leg membres des quatre 
Joges prirent 1^ résolution de continuer la société 
yuaçonniqu^enlui conservant son ancienne cons- 
titution, sa doctrine et sa liturgie,; mais en y 
faisant les modifications demandées par lés lu- 
mières dji çiècle, et eq.dégageant entièrement J^i 
soci^tç ^e toute cpnqexion avec rârcbitecture et 
avec tout corps de métiers,- ainsi que cela coii- 
venoit à upe réunirtn. exclusivement composée 
^ de rîiaçQus.reças Çççcepteidmamns}. Se conforwaftl 
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à Vcsrprît deà WadilîoTis, ils déclarèrent qnt Vktbcnit 
fraternel, Tassistance mutuelle et la fidélité (è/K)*- 
4herly lovê, relief and U^utk) étoient le but et 
l'easence de la société; il» s'efiforcèrent de repré- 
senter l'ordre aux yeux de la nation et du gouver- 
tiëÉient tel qu'il étoit en effet; savoir, une asso- 
ciation s'occupatit à exercer en commun là 
charité et à répandre l'esprit de tolérance; une 
isociélé dont les membres prenoient l'engageinent 
îe plus solennel d'obéir saris réserve du gouvet^ 
Stement légitime. En conservant le titre, la cons- 
titution et la liturgie de Vantietine et hàtiofàbh 
société et confraternité des maçons libres et re^us 
(thè aneivnt and honorable society ^ brotherhood 
0r fraternity of free and accepted masonsjj 
les réformateurs assurèrent à leurs nouvelles 
loges la jouissance d'une tolérance Consacrée par là 
prescription; ils les firent entrer dans les droits 
d'une ancienne corporation reconnue et autorisée 
par les lois; ainsi, ils engagèrent facilemerit tous le^ 
frères qui tenoiient encore loge à se joindre à eux; 
plusieurs membres distingués, qui avoient re- 
noncé à fréquenter les réunions à cause de la nul-^ 
lilé dans laquelle elles éloient tombées, rentrèrent 
datis l'ordre régénéré. Les réformateurs arrêtèrent, 
pour nous servir de leurs propres expressions, 
# de fixer solidement le centré de l'union et de 
l'harmonie par la nomination d'un grand -maître; 
de placer &ur le siège le plus ancien parmi les 
maçons^ étant en même tempâ maître d'une loge; 



iè Bê c6¥i^iiuér jK^ur le tùomttiï en gratine I^g^; 
de rétfiblir hé délibératioils trimestraled des offi- 
eîerii des loges; détenir uhe assemblée annuelle 
où Fort cèlébreroil là fête; enfin de nommer dans 
leur sein ah jgratidiiiaîtrè provisoire, en attendant 
rhortneiir dVn avoir un qui fût pris dans la liante^ 
noblesse. » 

C'est avec cette réfornie des loges que com- 
mence k secondé période de Tbisloirè de Tordre } 
k maçonnierie de voit dorénavant former une sô- 
dété ihdéïiendante de toute autre institution, tra- 
taillant à atleihdre «n bût purement moitil, et 
ctJnlbrrrte à lia èharité et à la tolérance , en prali- 
qtîiânt râtnôurde l'humanité , en s'assistanl réci- 
proquement y en observant l'un ehvers l'aulré 
une ^délité à toute épreuve; on npuloit toute- 
fois èâcher ee but aux yenx dies profanes, en con- 
servant le notn ^ la doctrine et les cérémonies de 
Taneienhe frafeàçonnerie proprement dite, et ett 
enveloppant ses traVaui dans le secrèfdes ténè- 
bres. La t-éforUlefoùrnit en même tettipsun moyen 
de répandre la société, ou les formes extérieures 
de k maçonnerie, dans toute l'Europe et dans tous 
les pays kabilés par dés Européens. 

En 17^1 ^ Jartles Andersoil fut chargé jiar H 
grande logé de Londreà dé faire une rèviàibti 
dés copiée trèS-défectueuses des anciennes cons- 
titutions gothiques , et de rédiger Un code gé- 
néral et exclusif pour toutes les loges qui soiti- 
roient à l'avenir de la gràiide loge. Andersoti 
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rassembla beaucoup d'exemplaires manuscrits dés 
anciennes constitutions ; c'étoient des copies de 
«elle d'York augmentées de nouveaux statuts et 
de diverses notices ; elles lui servirent pour la 
rédaction dé son code , dans laquelle il prit pour 
base l'ancienne constitution d'York , en y faisant 
les retranchemens, les additions et les change-- 
jnens exigés par l'esprit du siècle , et surtout par 
le nouveau plan d'après lequel la grande loge s'é-» 
toit constituée. Le travail d'Andetson fut soumis 
à l'examen d'un comité de quatorze frères sa vans 
qui y firent encore quelques corrections. La 
grande loge le sanctionna comme sa seule et uni^ 
que constitution fondamentale, et en ordonna, 
en .17? a, l'impression, dans la vue de fixer Fatten-- 
tion du pubjic sur la société régénérée, et de dé- 
truire les préjugés que le peuple angloisetson 
gouvernement nourrissoient contre elle. Une se- 
conde édition fut faite en 1738 , après qu'Ancrer- 
son se fut occupé d'une nouvelle révision de la 
constitution d'York, et en eut extrait encorq 
quelques passages. Entincken publia une troisième 
édition en 1766, après une nouvelle révision dq 
l'ancien document Dans toutes ces éditions et 
dans celles qui les suivirent jusqu'à la réimpres- 
sion de Noortbouck de 1764, la partie historique 
est tantôt éter^due , tantôt abrégée j on y a spc-» 
çessivement joint le récit des faits postérieur^ 
aux anciennes éditions et les réglemens sanctiou-» 
nés par la grande loge. 
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, Ce que le livre des constitutions de la nouvelle 
grande loge angloise renferme de plus important , 
ce sont ce qu'on appelle les six anciens comman-* 
démens ( old charges ) qu'Anderson a extraits 
des seize principes fondamentaux de la constitution 
d'Yorck, et auxquels il a donné la forme dans 
laquelle ils sont encore la loi. constitutive delà 
grande-maîtrise anglqise. Dégagés des préceptes par- 
ticuliers propres à cette grande-maîtrise, ils sont 
aussi la base constitutive de l'ordre dans tous les 
pays du monde; car toutes les loges existantes 
3ont sorties de la grande loge de Londres; aussi, 
quelque différence qu'il y ait entre elles par rapport 
leur organisation et à leur rituel , toutes regar- 
dent-elles ces six commandemens comme l'arche 
sacrée , comme le point central auquel tendent 
tous leurs efforts : 

Voici comment l'édition de 1784 exprime ces 
préceptes fondamentaux : 

ce Le maçon est obligé, par son devoir de ma- 
çon, de pratiquer la loi de la morale; s'il parvient 
à un certain degré de perfection , il ne risquera 
pas d'être un aveugle athée , ni un homme irré- 
ligieux- Quoiqu'anciennement on eût exigé des 
maçons de chaque pays de se conformer à la rer 
]igion du peuple, au milieu duquel ils vivoient, 
néanmoins on a cru maintenant qu'il seroit plus 
convenable de n'exiger d'eux autre chose, sinon 
la professipn de la religion sur laquelle tous les 
Jjommes sont d^accord , sans vouloir diriger 1rs 
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o)[^imons ^artkiilièred de thâctiri ; celte religion 
)eor prescrit â'éttê de» bottitae» droits et fidèïeà, 
des hommes d'honnetkr et dé bieh , qùelé <)Ué 
sdieiit le» noms des ^rliâ auxquels ils làppài"- 
tieilnëitt, DU ks opitlioni i^tii les distingUeilL 
Cest ainsi ^uè k rriaçonnerie deViewdria un 
(tenite de térinion et uû iltôyetl t)ôur établir 
tïiiè amitié fidèle entré des hommes qtii, sanà 
lui j sèrôièhk toujours restés étrangers Turi à 
ï'kulrè. ht ttiâÇOrt est urt sujet Soumis à la puis- 
ièislttce teiiipôt^lle , qtieî que soit le pays qu'il ha^ 
bité et où il tiravâille ; il ne prendra jamais part 
k àiictin complot ou conspiratiott cofatre le bieri- 
élre et la ti^anquiîlîlé de la natiori ; il ne désobéira 
jamais aux magistrats subordonnés. Aucune haine 
pàHicolière, aucnti diflFéreftd île dojt entrer par 
les portes de la loge ; on n'y discutera jamais 
sur là religion, stir les nàlioriS, ni sut* deé ques- 
tions politiques; car, comme maçons, tious soihr 
mes tous de là religion catholique dont oh a 
parlé ci-dessUs; tious appartenons à toutes leë na- 
tions, à toutes les langues et dialectes* tidus nous 
sommes prononcée contre tous les débats poli- 
tiques qui n'ont jamais porté et ne pourront ja- 
mais portèt bonheur et avantage à la loge. » 
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CHAPITRÉ PRÈÎiïtÉft. 

Jpr^^^ ià fnàrt de Nadir, Chah dé la Perse, tïèfa- 
vliusïl , toi de Géorgie, devieni puissant. 

Après son retourne Perse^ Héi^acUns, roi dé 
Géorgie, expulsa les Khalalou, ou les troupe» 
persanes eiiToyées jiar le chah pour garder la fôtle^ 



(536 ) 
Ife8$e de Tiflis, de sorte qu'elles furent obligées 
de quitter la (^leorgie et de se fix^rîiors des portes 
d© Gandja et*d'Eriwan. En laoo, suivant l'ère 
arménienne {1751 de J.-C), Héraclius, invité 
par Hhassan-Aly, khan d'Eriw^an , marcha sur 
cette ville et défit Asad Khan^^l'odgiiie Afghane, 
qui avoit été un des. favoris de Nadir-Chah. Âsad- 
Khan avoit l'intention de s'emparer d'Eriwan; 
mais il fut repoussé, et Hhassan-x4.1y-Khan resta en 
possession de cette forteresse et de. son terriloiçe. 
Hhassan-Aly promit au roi Héraclius un tribut an- 
nuel, qu'en effet il paya régulièrement jusqu'à 
l'an 1*226 de l'ère arménienne (c'est à dire 1777 
de J.-Ç. )j mais l'année suivante il se révolta 
contre son bienfaiteur, et renvoya les personnes 
que ce dernier avoit chargées de recevoir le tribut. 
Sur ces entrefaites HéracliUs rassembla, au moi) 
de septembre 1228 (i77gde J.-G. ), une armée, 
composée en partie de ses propres sujets, et eh 
partie de montagnards et des habitans de Gandja 
et d'Artzakh (Karabagh) (1), avec laquelle il prit le 
chemin qui conduit au pays de l'Ararat, Il ar-» 
riva à Achtarak, village situé au pied de la mon-? 
lagne Arakats (2), où le kathoîicp^ ou palriardhç 
Siméon vint (i sa rencontre et \u\ offrit ses bonsi 
offices pour arranger h l'amiable sa querelle avec 
le khan d'Eriwan , qu'il promit de disposer >à 
payer ]ç tribut annuel, si Héraclius s'engageoît 
a ne pas livrer bataille. Mais ce dernier, san$ 
^gard pour ces offres, marcha contre le khan^^ 
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le battit ^ et- repoussa sdn armée .jusqu^au village 
d'Utch-Tapa (5). 

De là Héraclius retourna au village arménien 
Parakar, une heure çt demie dé chemin d*EriWdn*, 
où il campa. Le patriarche essaya une seconde 
fois de jouer/ le rôle de pacificateur, mais avec 
aussi peu de succès que d'abord. Héraclius dé^ 
ploya son artillerie sur des collines, et com-^ 
mença à bombarder la ville; mais la distance étant 
trop considérable , ses coups ne faisoient aucun 
dommage. En attendant, tous les habitans dil 
territoire d'Eriwan se sauvèrent. Héraclius envoya 
après eu:x seb affidés Mélik Chakaroh et Mirza 
Raby avec le prêtre Johannès, tous les trois Ar- 
méniens d'origine, et leur fit dire: «Pourquoi 
fuyez - vous ?( me croyez - vous votre ennemi ? 
et ne save?: - vous pas que je suis venu pour^ 
vous sauver des mains des Persans.? Soyez coh-^ 
vaincus que je ne m'en irai pas avant d'avoir 
détruit c^tte forteresse et avant d'y avoir mi» 
un des vôtres pour la garder. Je forcerai, eu 
outre ,^ les Persans de vous restituer sept fois la 
valeur de tout ce qu'ils vous ont pris. » Héracliu3 
exigea du patriarche qu'il tranquillisât le peuple^ 
et qu'il lui fît prendre courage , disant qu'il étoit 
venu pour le délivrer, et non pour l'opprimerj 
enfin qu'il. invitât les fuyards à rentrer tranquil-» 
lement dans leurs domiciles. En même tempsi 
Héraclius pria le pacha de Bayazit de ne pas re- 
tenir ceux d'entre eux qui s'étoient sauvés dans 
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«on Lèrritgôrei mais a^ c^xkUwtt de le&luiMn'* 
voyer. 

Jjifa Arméniens, trompés par less dJbcours flatteurs 
4çs euyoyés d'Héri^çliii§ et par le contenu oofi- 
^pUnt d'un^ lettre que leur patriarche leur avoit 
^r^s^é^^ revinr^ïit en effet aux viJlagea qu^l» 
avoipnt quittés. Çu Htten<knt, Taroiée Géorgienne 
p^ 3Hcb4nt p^isi qii^lle iss^eia guerre pourroitavoir^ 
^cUsper^f^ partout, déya^tant les champs ellea vil- 
lages du pays de TArarat. Malheuretisemeni pour 
fsl|e, lea fruits niurii^oient alors, et la consom- 
mation iipmodéi'ée que lea soldats en firent, 
prqdi|ii$it ^s ntaladies, entre lesquelles la cHarrhée 
et les. fièvres enlevèrent beaucoup de monde aux 
(J^orgienjs. Troia mois plus tard, quand l'hiver 
s'approcha^ hs maladies^ augmentèrent d'une 
^^^e n^aaière que le roi Hér^clius pensa sérieuse* 
mi^t a son retour. 

Il envoya alorq des troupes pour occuper les 
villagea aj'ménieus , dont il avoit fait revenir 
les ^ahitana par ses promesses fallacieuses. Ces 
yiUages éloient Hakhweis, dont Balassan étoit 
MéUk (çhet) ; Plour, dont Minas étoit Mélik; Zaled- 
lou et Zewdjilar, gouvernés par des anciens. Ces 
quatre grands villages étaient situés au-delà de 
}'Era»(Araxes).En deçà de cette rivière, il fit occo- 
peorKala Karkhou,dont le chef étoit Mélik Sarkis- 
djan^Chahriar sous le chef Oân,GourdougouH (4) 
sous le chef Khartnats Aroutioun , et Achtarak 
«Qua Kewourk (George). Siiôt que ces huit vil* 
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Uge^ fuwrH ^V^ sou pouvoir, il les $it pijler e* dér? 
traire, çt envoya lesj Iv^bit^n» sqci^ escorte e^ 
Géorgie, pi^ '\l Içujf assigna des demçare^ d^na le 
Karayas' (5j, à Lilo (6) , Tifli^ e^ Thekwi (7); 
d'autres fure^t obligés de ^'établir contre leùlr 
gré à Top-Karagatclx (Ô). Ce^ m^llieu^eus lui eo5 
Yoy^rcnt des d^pti*és c^ui lui dir^nl: <<RQi > q«^ 
fois-tu de ;îqu3? fpurquoi ppus di^perses-ta et 
pourquoi np^s^si-twfaiUomber dl^n^ F^byme d© 
misère? ^eripets-noas de vivre a T1f^\%\ifi, car il eit 
impossible de restera Top-Kar^igat^h , endroit oit 
nous «oipmes çonUauellement exposés nux ^ttsr 
ques dea vQleur3 Le^hiens. » 

Ce discours mit le roi en col^r^, et il leur re^ 
pondit : a Comment wez-yous mci dire de pa^, 
reille;^ clK^se$? Ne aaye^-vous pai que c^estmoa 
^iibrç qui vous ^ fetit^ c^^ptifs , et que j'ai le pou* 
voii^ de vous envoyer où bon me semble? i> 
Alors Kharnatz Areutioun répUq[ua : a Qui a 
donné le pouvoir à ton sabre ? n'est-ce pas ton 
serment solennel qui nous a fait retourner de 
Bayazit?Où sont à présent tes paroles amicales?» 
Mais ce discours ne fit aucune impression 9 et 
Héraclius fit chasser indignement la députation des 
Arméniens de Top-Karagatch. Pourtant il leur 
permit bientôt après d'aller habiter Tbe}awi* 

Ces malheureux avoient vécu en Géor^% 
pendant troiâ^ ans et quelques mois, quanti Mlmin 
aan- Aly, khan d'Çriwan, envoya son fils Ghoulam^ 
Aly ei;^ Qta^e. ^u roi Héraclius ^ mm plusieurs 
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priéséns et une partie du tribut quHl s^étoit en-^ 
gagé de payer annuellement. Il fit en mêmcj^ 
temps prier le roi de donner à ses sujets la per- 
mission de retourner dans leur patrie ; et ce der- 
nier agréa enfin la demande, en leur laissant lé 
choix libre , ou de rester en Géorgie , ou de s'en 
retourner chez eux. Lorsqu'il vit que tousétoient 
décidés de quitter ses états ^ il fit rompre le poiit 
de Tiflis pour les empêcher de passer le Kôur , 
et les retenir par cette ruse. Mais les Arméniens, 
trop mécontens de lui, préférèrent de passer ce 
fleuve à la nage ou au gué, se réunirent et arri- 
vèrent heureusement dans le territoire d'Eriwan. 
Cependant le malheur les avoit réduits à un tiers 
de leur nombre primitif. Encore Héraclius avoit- 
il empêché les hàbitans de Kala Karkhou, de 
Gourdougpuli et de GeukKilissa de retourner chez 
eux, et iU se trouvent encore (depuis vingt cinq 
ans ) en Géorgie. 

CHAPITRE IL 

Destruction des mines {Mvî'der\)(Q\parOmaï^Khan 
des Lesghis^ 

Trois ans après l'expédition qu'Héraclius avoit 
entreprise contré Eriwan , le khan des Lesghis , 
nommé Omàï(io), rassembla 50,000 hommes avec 
lesquels il fit une invasion en Géorgie. Il passa à 
<îôté de plusieurs villes et s'avança jusque dans le 



voisinage cle Loti, où il y a' des mines, situées à peu 
près à deux heures de chemin de Sanahin (ii) et 
Haghpad. Sut cette nouvelle Héracliusramassa tout 
ce qu^il aVoit de disponible en troupes, entre les- 
quelles il se ttouvoit aussi trois cents des meilleurs 
soldats russes. Il marcha à petites journées contre 
les Lesghis. Omaï'avoit déjà commencé le blocus 
de Ma'den, quan^Héraclius arriva à Sadaklou^ 
village éloigné d'une lieue et demie du premiet 
endroit. Néanmoins lesLesghis attaquèrent Ma'den 
avec toutes leurs forces, et on perdit beaucoup d6 
monde des deux côtés. 

Ma'den étoit principalement habité par des 
Grecs, qu'on avoit fait venir de leur patrie, pour 
qu'ils y exploitassent les mines; car cette nation a 
la réputation d'être très-expérimentée dans Part 
métallurgique. A Ma'den on gagnoit de l'or, de 
l'argent, de l'étain et du cuivre. Poussés à la 
dernière extrémité, les habitans de la ville s'adres- 
isîèrent à Hérac1ius« et le conjurèrent de venir à 
leur secours. En conséquence, il changea son 
campement et l'établit à Tchotchka, à une heure 
de chemin de Ma*den. De là il envoya un des 
siens, nommé Kakh Awoutandil, c'est-à-dire 
Awoutandil-le-Boiteux, au khan des Lesghis, 
avec des propositions de paix, que ce dernier re- 
jeta; Le chef des troupes russes demanda au 
roi la permission de faire une attaque avec aeà 
trois cents hommes; mais Héràclius lui fit répondra 
qu'il n'en étoit pas encore temps. 

ToAf.L 16 
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Huit jonfs nprè^ le copiniefic^ineq^ du |]|]oc|]^ 
de Ma'den^ Omaï qrdppoa qup chacun dqs aien^ 
^|>attît unp branche dWbre dans la forêt voisine. 
Toutes cps branches furent entaj^ées à cpté â^ 
fnixvs de la forteresse, et les Le^gh^s &^cx:^ ^ervirenf 
ppur esc^l^cj^r Ips murs de la place; çptte ma- 
;r^Qeuvre leqr réussit parffdtement. Quapt au^ vUr 
IftgS* aripépipns f ilués dans Ig voisipage , les ha^ 
.|:)itap3 les avpipi:» t fortifié3. 

Iies<ïrecs s'éto^ent si bien battp^, qu'ils perdir 
;rcijt b^s^ucoup de ^Pft^^; ïpai* la perte des L^aghi? 
fut aussi considérable. Beaucpup dp Grecs et d'Ar- 
|nénipn3furenKaits prispunier^, et les Lesj;his les 
jp:ienèrent ?l A|Jial-tsikbe (12) pour les y vendre- 
Piççjette de;rqièfe ville Omaï Khan envoya denou- 
je.çau ses trpupçi^ cpntre Wajchan(ii3) ep Gçprgie, 
^nt ejless'em parèrent d^ la même manière qu'elles 
)^jv^9.iç^t f^it de Ma'den^ 

Ju^qu'alprs IJéracliud s'étpit ay^r^cé lentement 
çox\\yç Içs Lesghis, et i^'avoit pft9 pçripi? ;PPa 
plus an? troppes ru^sej? |i'a^?fluer Tennefn^ 
jVfais, avant qu'il pi^t seulement s'i^pproçhfir dç 
VVakh^n, cptte fj^rterçsflje étoit d^jii, .tpflubée aft 
Çpuvpir des L^eaghis, qqi ayoiçpt4ait sauter une 
parf^e ^e 1^ njijrwllç. ToutefJçp^^efH^ 
enfans qfli tamisèrent en^fe kf^rs wa^P^ fofçj^Ç 
ç.nvpyés |i -jlVkl^Éjl-tsikl^e po^i' y pt^e vendps. L^ 
çondpitç iine^^plicaHe c|u rcji I^ér^çliu? f vpiç 
çxcité le paècontentement du clijË;f des troupe^ 
russes (i4), qui le quittfi^ i|prè3 avoir brûlé tops ^e^ 



%&?^^> pour :pe pas les perdre. dan^ la retraite • 
€?r> ca^s d'une atta(^ne imprévue. 

Omaï-Kh^n resta pendant tout l'hiver ^ Akhal- 
Tsikhe , où il se réjouit avec les siens qui 
avoidnt tiré beaucoup de profit de la vente du 
butin et des prisonniers. Le printemps de l'année 
suiyantp^ il deman(|a à Héraçlius la permission 
de retourner aux montagnes du Caucase, en 
j^assant p^jT la iGéprrie ; çlle lui fçit. naturel leniçnt 
rçfu^éç.. Alors Ojnaï-Klian s'en alla par le teni- 
toi^e d'ip^^wanj^ |nais il y ^ouvî^ tous les village^ 
abandonjnés parlesi^abitans, qui s'étoient sauvés 
dans les forteresses. Les Lesghis entrèrent paç* 
Àçhtarak dans le territoire d'Èri)Yan, où ils 
saisirejujl; çt tuèrent flu^lqi^es hopim^s ^ccupiés 
danfi les jardins^. De U iU prirent la route di5, 
Chouchi et retourijèrent dans Ipur pays. 

Plusieurs^ personnes tlemandciûnt: Pourquoi 
Ip roi Héracl^us n'a-t"U pas voulu attaquer ]ea 
Lesgbis, et pourcjuoi a-t-îl permis qu'ils détrui- 
sissent 'Ma'den et W^'^^^^^ ^ ^" prétend qu'il 
avoit deux raj^^ons pour agir ainsi, La première 
é toit que son nls Ghiorghiet son gendre Davilh, qui 
gouyêrnoient la Somkhethi , avaient rintentîon 
d'augmenter la population de leur pays et d'ac- 
croi(tre ainsi leur puissance: Héraçlius , au con- 
traire, proféra de yoir le Khtirthli plus peuplé, 
et c'est pour cet^te liaison qu'il permit la destruc- 
tion de la Sqçikhetni. On dit, pourseconde raison, 
que les Grecs qui habitoient MaMen* devenu* 

z6* 
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très-ricHes et pûissans, excitoient souvent des 
dissensions entre les gouvernans, et qu'Héraclius* 
craignoit leur caractère fier et indomptable. . 

CHAPITRE IIL 
,I)e Vinvasion de Veunuque Persan en Géorgie. 

Après là mort de Nadir-Çhab, la dissension et la 
guerre se mirent entre les khans de la Perse, et 
chacun d^eux tâcha de s'emparer du pouvoir su- 
prême. Kerim-Rhatn étoit celui qui avçit le plus 
de génie, et il réussit à réunir les autres squ^ 
son sceptre. Ilrégna jusqu'à la seconde année du 
patriarche Louka (1782 de J.-C.) sous Je titre de 
Wakil ou vicaire du Chah, àChiras, ville qui 
F-avoit vu naître. Après la mort de Kerîm-Khan, 
Agha-Mohhamed-Khan , que ,NadirrChah Kvoit 
fait faire eunuque, s'empara die Tehran; bientôt 
aprèj^ il soumit toutes les pr<^vinces de la Perse, 
et entra dans TAtrapaghan (Adzarbaïtchan), où 
il s'empara des villes de Khoï, Tauris et Na- 
khidchewan. 

En 1245 (1794 de Ï.-C), au mois de juillet, il 
envoya son frère contre le serdar A'iy-Khan 
d'^riwan, qni arriva en efifet devant cette for- 
teresse ^t campa près. du village de Tclîa^bàgh. 
TjToi^ jours après, le patriarche Louka se rendit 
chez ^ui chargé de présens, que le Persan reçut 
avec beaucoup de politesse ^ suivant le carac* 
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1ère, faux deaa nation. Agha - MoUiaracd-Khan 
passa, en attendant , rEras (Araxes) , par le pont 
de Khouda-Perim , entra dans l'Ârt^akh ou Ka- 
rabag, cerna et attaqua la forteresse de Chouchî* 
Ses troupes se dispersèrent dans les plainea 
fertiles de ce pays, exerçant partout le pillage. 
Mais bientôt Agha*Mohkanied-Khan s'aperçut 
qu'il ne i?éussiroit pas à prendre la forteresse 
d'Artzakh(Chouchi) aussi peu qu'Eriwan^u'il 
tenoit bloqué. Il préféra. donc de quitter ces 
deux places; et, comme il croyoit. qu'elles comp- 
toient sur le secours d'Héracliuja , il marcha 
contre la Géorgie. Des messagers furent dépêchés 
à son frère A'Iy-RouU-Khan, pour l'instruire 
de cette nouvelle guerre, .afin qu'il joignît ses 
forces à celles du chah. Comme A'Iy'Kouli-KhaîX 
n'a voit pas encore pu prendre Ériwan, il reçut 
en otage la femme et les enfans du khan ,d^ 
cette ville , qu'il envoya àTehran, et se rendit 
auprès de son frère avec les typvipes ^'Atrapaghfin 
( Adzarbaïtchan ) , qui étoient commandée^ pa^r 
Djaphar-Kouîi , khan de Kboi; Kalb-A'ly, jkha^ 
de Nakbidchews^n^ et Djawat^ khan de Gandja ; 
Mélik ^.Medjloum^ Arménien^ qui s'étoit enfui 
de la forteresse d'Artssakh (ou Chouchi}, se joignit 
aus^i à ces cheif^. Tous ce^ khans marchèrent 
verai la Géorgie. 

Héraçiiïi9, ^po u vanté de l'approche des Persans , 
rassembla à la hâte une partie de sps trojipeaj 
mai^ le temps étoit trop court pour Iqs réunir 
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tbulè». Lés Persans arrivèrent à Garidja, et Hé- 
raclius fut obligé à'àrriier lés Iiabifans ijës villages 
situés dans le voisinage A'e Tiflîs, et dé louer des 
troupes imerélhiennès àù n'ombre êle i5,66o liom- 
mes , avec lesquelles il s'avança vers les térsan's 
jusqu'à ChàmchaÂin (i5), oïi il resta quelques 
jours. 

ÎPenàant qu'il étôit campé à cet . endroit , 
la; reine son épouse (Dedopata^ lui demanda la 
permission èe quitter iTiflis. Cette permîssioi\^ 
qù'fiéraclius lui accbrilà , fût le signal d^iriè 
parfeilte demande de là part àe ses troupes. Tous 
lès soldats sollifcitèréht dé les laisser retourner 
chez etxXy afiti de iniettre en sûreté léiirâ femmeà 
et leurs ehfans daiîslès places Fortes du pays, aprèà 
i|uoi ils promirent de rîeVdhlr et de se battre, 
ïlàié aucun de ceux '<jbi âvôieiit quitté ainsi, 
ne pensa k rerriplir sa^pi^draé^se. L'armée géor- 
gienlie manqua àusd àe vî^és, de ^ùi obligea 
le roi de se i*eplîer sur îlflïs à l'approché de* 
jPe^sâns: Ceux-ci s'avancèrent alors avec rapi- 
■dite j usqU'à Kou missi e t Sojghahloiigïii 

Héraclïus voyant qu'il ne lui arriviotit aucun 
'secours, que ses propres fils et ses vassaux n'é- 
toient pa& d'accord, et que les troupes d'Ime.reîhi 
commençoient à ciller Tiïïîs, résolut d'attaquer 
les Persans à Soghanloughi. Le premier jour, ri 
fut assez îieureux poui* les repousser un peuj et, 
iaprés cette victoire, il rentra dans Jà vîllè. Le 
lendemain, i4 septembre, qui fut le jôlil* dé 
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Texaltation de la Sainte-Croix, il en sortit, ^t at- 
taqiiari'i^nnemi entlre Kodjbri e^ Kertsanissi. Le 
temps étoit froid et très-nébuleux , de sorte qu'on 
!ne ^ouToitpÉTssB ï^oûnotite, etqiiëicliaiitièpartiè^ 
eraignoit la foFC& itsconniie de Taiitre. Mais sitôt 
que le brouillard se fut di)ssi{iô, les^ Beimbs, 
voyant la foiblesse des Géorgiens, les attaquèrent 
av^c furteu¥, éti les d^fiteflt enfîèl^eitifeÂl ëtl à'a^)- 
prochbntde kviHè, Melik-Med)Ï6tik (t#;,tftfi 
comnidndoit un dorjps d'armée pél^ah , s'ëVslnÇà.' idhi' 
côté de Focci>dentTersIësh£^e^ui>s.^ 5o)ailËûl(i f ).^ 
Sur cette ilouTêllb, Héi'âX^Uttâ^ S)$^Sât^ M I&issi» s^ 
eapitàte et tant dé sSes sujets ohréiiénB ef^rfi^^ 
à la fureur àci soldats persniist &(|^di^i» &6 Wô^ 
Aoàgi Huit jours après, il n'exi^oit pluà de lîflfey 
que» des monûé^ûx dé ruine. Après avoir Ittfe 14 
tévt k tout ce qtti étoit coiàbiàstibte^ léë PeiTsàtlB 
^è^t^ùtxtïièr^tkt^ tnfaAetiAM éYét eux dlhâtiîi*-^ 
brables ^riisonnièrs^ hoilinfie^, lèhiiUléaf et toirs lëï 
énfmh des deti* sèkes*. La GM fuk efalftvéè à k 
i^ère, éi l6 Mè au pè^é. LésijëtihSés geiis, tâtït 
Atméhiens (^vte Qéùt^ieû^ , fbi^ént vendus à là 
fi^oritière turque; ïhaTis «ôtat eë ^Wl y afVbi« de 
plus bèatu entre étrx ftit ënVdyé éft Fersè ét1dfah« 
le Khol'assbn. Dieu seul cônhoît le ïaôint)fe deé 
znorts et des prisonniers. 

Après vingt-cinq jottrs de ttiallhèur, Bétàdibà 
revint à Tifliîsf arréfc ses grands pour pleùteî^ sriii 
malheur. Il régna encore deux ans en Géorgie 
jusqti'à sa mtrt (en 1798). 
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CHAPITRE IV. 

l^risedei la forteresse Artzahh (Chouchi), capitale 
du Karabagh , par V eunuque Persan A gha^ 
Mokhàmed-Khan. 

Le méchant eunuque Agha-Mohhan^ed-Khan , 
chah de la Perse, voyant que le succès avoit cou- 
roinné son entreprise contre la Géorgie, et que 
l^s^kbans d'Artzakh et d'Eriwan aroient perdu 
tout espoir de secours, quitta Tiflîs, et retourna 
à Kandsag (18), d'où il prit la route de Chou^ 
chij en dépêchant son frère: Serdar*Kouli-Khan 
çoBtriB 'Eriwan. Ce dernier . s'empara de cette 
forteresse, et fit prisonnier Mohhamed-Khànb 
qui y cômmandoit ; il l'envoya à Tehran, où son 
frère le chi^h sq trouvoit déjà; car il n'avoit pas 
Téuasi de s'emparer de Cbouchi, q'ayant pas assez 
de troupes et trop peu d'artillerie. La nature a 
fait d'Artzakh une place aa^si forte que si elle étoit 
construite par le meilleur ingénieur; les Persaiis, 
ne pouvant la prendre de vive fprce, résolurent 
de la réduire par la famine. Dans cette vue, ils ' 
^voient déjà dévasté tout le pays pendant la 
campagne précédente, en détruisant les blés prêts 
à être moissonnés, etdi^ns celle-ci ils en)pêchèrèiit 
qu'on n'ensemençât les champs, après quoi ils 
retournèrent à Tehran. 

Au mois de mai 1244(1795), Agha-Mohhamed- 
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î^ban. ordonna aux khans dp Khoï) d'Eriwa^ ^t 
de Nakhidchewan , d'entrer, avec leurs troupes 
danjs le Karabagh, et. de Je dévaster entièrement. 
Ils y arrivèrent pendant la récolte, détruisirent 
tout, et firent prisonniers beaucoup, de chrétiens 
gu'ils Tendirent aux Turcs, La famine avec toutes 
ses horreurs s'empara de cette malheureuse pro- 
vince , et les habitans étoient réduits, à se nourrir 
d'herbe çoçime^ les, bêtes. L'air du prinlempa et 
cette nourriture malsaine enlevèrent beaucoup 
de monde. 'Les herbes enfioient :les entraillés 
des hommes , leurs corps devenoient noirs, et ils 
topoiboient morts^ comme frappés d'un coup d'apo- 
plexie. Dans la contrée de Khanspris, on observa 
une maladie qui rendit les gens maigres comme 
des squelettes horribles à voir. Ces malheureux 
dévoroient comme des bêtes féroces tout ce qui 
leur tomboit entre les maiqs, sans pouvoir se 
ra«(sasier, et devenoient bientôt la proie de la mort. 
L'excès- de la famine et des maladies força beau- 
coup d'habitans du Karabagh k s'expatrier et à 
se rendre dans les contrées d'Eriwan, Gandja, Na- 
}Lliidchewap,Khoï,Wan, Bayazit, etc. Mais, comme 
lek ordonnances du chah étoient très -sévères 
contre ce malheureux pays, plusieurs furent faits 
prisonniers en chemin , pu massacrés par les mu- 
sulmans et par les voleurs, qui n'épargnoient pas 
même leurs propres compatriotes, mais les ven- 
dirent aux Turcs et aux Lesghis (19). La dévasta- 
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tJofi éïéît sî considérable, qu'oti péixï dtfe '^tal^if 
1M resta ctu-'un tiers de^ habitails daris le pays. 

L'eunuque revînt èii iai4 (1796) avec une trèis- 
fbf'té armée dans le pays d'Artialh; eilbrabiih, 
khën dê'Choûchi, voyaiit que la fààiiné et la 
rnitie totale du pays rempêibheroietit dé lui 
faire résistance, s*enfuît et chercha nh asylé chez 
Ôiilaï, khan des Lesghis. Agha-Mohhàùied né 
trouva donc aucun obstacle d'entier daAs ]a for- 
teresse d^Ârtzakh ou de Chouchi, qu'il liVré; aiï 
pillage. Tous les gens riches furent dépoirilléâ 
de tout ce qu'ils posâédoient, entre autres aussi 
D^emcfaid, fils du Mélik Chàh-nassr. Le chah y 
resta pendant vingt-cinq jours, et se prépara à 
faire une nouvelle invasion en Géorgie; mais ses 
projets furent arrêtés par la mort> qu'il reçut de 
la main de quelques-uns,de sreS gardes dans la for-* 
feresse de Chouchi. Sur cette nouvelle, les ti*oùpes 
persanes se dispersèreht, et ainsi finit le déstrtrctéùr 
des églises et l'ennemi du nom chrétieil. Le bon^ 
heiar et l'espérance des Arméniens du pays d'Art- 
zakh s'étoit évanoui comme un songé; car ils y 
âVoient été auparavant très -nombreux, ayant 
beaucoup d'églises et de braves guerriers. 
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CHAPITRE V. 

Dispersion des ^arméniens de Ta province ae 
VAràrai ; sort malheureux des habïtans en-* 
levés de Wagarchahad et des viUa^es voièins. 

Après iavoirtèniiiné le récllprécedent,jè Veiixà 
J)réseht vous râcôritér l'histoire des éVérietnensiilté^ 
iièttrs. Je la fais pbiirrous ^ moh cher ami, vëùs qtil 
^tes issu dé hice àrhiénienhe j gracieux et âfifetblèj 
pour vous, Astwàtzàtour-Ar6utioiln(26),fils fidèle 
tX crbytint tïé la gtàudé Ville Wàgarchapad (21). 
fl'e remofaterai à Tan 1200 (ivSi), qui est celui dé 
la mort de Nadir-i-chàh., et j'irai jusqu'en 1253 dé 
ïloirè ère (i8oé). Mâts il me sera impossible de 
dbtiiièr tinte histoire complète de tout ce qui a 
feu lieu dans le p^j^s d'Àràrat; car je ne suià pai 
feîi état de rapporter tous les événemens qui ont 
^ti lieu àv^ht ma naissance. Depuis Arak'hel- 
Badinafoi (iâ) , p'étsontte ne s'èàt soucié d'écrire 
l'histoire du p^ys d'Aràrat. 

^otre i^atrtfe éfoit eflFèClivenient heureuse pen- 
3ânl les Virigl-'trois ans du règne de Kerim-khan. 
Apt^ès^ cette ép'ôqûô il y est arrivé dififérens événe- 
iftefas, mais personne ne s'est donné la peine de 
Ifes recueillir. Parmi lès quatre chapitres j)récé- 
âèhk, Il y en a ë^eùleihent un qui traite de l'histoire 
du roi HéracliûS, et de ce que j'ai pu voir de mes 
|>rô^es yeux, et que personhe né peut mieux dé- 
trire que moi. ÎDAnà le Iroibièmé chapitre j'ai 
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consigné tout ce que j'ai receuilli avec grand - 
peine des récits de témoins oculaires; mais il 
SjB peut que je me sois quelquefois trompé de 
dates, et je vous prie d'être nn peu indulgent sur 
ce point. Autrefois je possédois des mémoires 
exacts sur notre histoire, depuis laoo (1751 de 
J.-C.) jusqu'à mon temps, dont j'étois en partie 
moi-même l'auteur, mais je les aipei^dus à l'époque 
de notre destruction, et ils out été anéantis. Conime 
on ne vole pas sansailes, il est aussi impossible. d'é- 
crire l'histoire s£|.ns une chronologie exacte. Je veux 
pourtant essayer de donner ici an récit des événe- 
mens dont j'ai été témoin, de même que de tous les 
malheurs qui les accompagnèrent 
. Aprèsque l'eunuque eut fini d'une manière misé- 
rable, son successeur Baba-khan fut nommé chah 
^q la Perse. Il se réconcilia, paiv l'entremise de, sa 
mère, javec Mohhamed-khan d'Çriwan., auquel, il 
laissa le pays qu'il avoitgouvern^.auparavant, c'estr 
à-dire la forteresse et Je territoire d'Eriwan , oii il 
commit toutes sortes de bruta^tés. Il se réconcilia 
Hvec son beau-frère Kalb - A'iy - khan de Nakjii- 
dchewan , auquel pu avoit crevé les, yeux par ordre 
d'Agha-Mohhamed- khan. Celui-ci fut aveugle 
au physique;. mais Mohhçimed-khan le fut mp' 
r^lement, et, le premier étoit obligé de guider le 
second ; aussi fut-il l'auteur de tout le mal; qpe ce 
dernier commit. Au commencement de l'ani^^ 
1260 (1801), Içs khans d'Eriwan eommenciPent 
à s'immiscer dans les disputes.de nos patriarche^ 



( 255 ) 

Daniel (25)etDâvîd, occasionnées par un Arraénien'' 
malintentionné, nommé Mélik- Abraham, qui 
étoit un parent de David. Les khans détruisirent 
le couvent principal d'Etschmiadsin , et disper- 
aèrént ses richesses. 

' Baba-khan résolut alors de porter la guerre 
contre ces deux gouverneurs mutins (Kalb-A'ly 
et Mohhamed-A^y), qui Tattendoient avec fermeté 
dans leur forteresse. Sitôt qu'ils eurent reçu la 
nouvelle de sa marche, ils se hâtèrent d'eiivoyier 
un de leurs affidés à Tillis auprès du prince 
Tsitsianow, qui y gôuvernoit au nom du grand 
empereur (de Russie). Ils l'invitèrent à se rendre 
à Eriwan , à recevoir d'eux Cette forteresse, et 
à les admeitre au nombre des fidèles sujets de 
tom maitre. Us pirotûirent en même temps d'ap^ 
|ir^^isionner son atmée pendant qu'elle se battrdit 
contre les Persans dans les plaines d^Arar^ D'un 
autre côté ils tâchèrent de regagoer les bonnes^ 
grâces du chah, enl'invitant à Venir lessauver des 
mains des Russes, et en lui profnettant que doré-' 
i^vatit ils le «erviroient avec fidélité. De cettq 
manière ces deu:£ khans trompèrent les deux 
partif^s, en les engageant à se fiiire la gueirre. 
Sitôt qu'ils eurent la perspective que les hostilités 
entre les Persans et lea Russes alioient commencer; 
ils se hâtèrent de ^£^re^ ramasser tous les vivi^s 
de leur territoire j et les firent transporter dans la 
forteresse d'Eriwan.Ën même temps ils chargèrent 
les princes arméniens Mélik , /fils de Ssahak et 
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4eâ.m9in§ àe^ Persans, à Fe^cieptipn dp ceux dont, 
ih aypijewt bejjpin pour d^fisxi^re 1^ villç. Cea 
prince^ fQr^c^rjein}: le^ Arpii^wen^ de s^ rcjtirer 4?na 
le pays de Kars. Je me troay.^i ^oi-çiéi^ç $t 
<^J^ j^^trftit^ Plâtre ]çs J^^^tanâ de W^^rchapsid, 
riJlAge ^itué diin^ Iq .y^Qi^^n?^ d'iS^c^nj^ia^dsiii.^ 
®itp|; qji^ lep djsux priwç^S /i^eiitiojrujp^ avoient, 
Jlëç^, cejt ordre de^ kb^ns d'JÇriwfin , ils noijs c^ias-, 
a^reni jdt^p^ys^ ^^s nops peripettr^ d'emp^rtiçr 
B08 effete. Cela airriy^ le 17 avril i;2$3 {i8o4), et, 
ïiLOUS fôoieis forcée dje quit^ier notre patriie, et d'y 
Igiaaer 10113 nos bie^^, ïpêftie no$ lijl^; les y^vres et 
nos meufadea y i:e3tèrenjt en prpiç i^uj^ .étr^gçrs. 
Par iQBtte rais^on .npt^e ypyag^ diçvin^; si .pépiblç. 
et malheureux, qu'il eat impoftsiWp d'çQ faÂçe. 
une description exacte , et je veux se^leroenfc 
xacont^ les principaux é.v^neinen3,.p0urnepas> 
ennuyer lé lecteur par des détails minutieux^ ^ ,, 
Touâ nos oompatrioles élQiénti&Mg^és ^t outrés 
des oj^ressions qu'ils essuyoient de la part du. 
patriarche. David, installé par les Pe^^avis^ eti 
gouvernant alors à Etchmiadisin par la ic^^ oun 
verte. |l étoit presque impossiblejde trouver qnel-t 
qii'iin qni n'eût pas été outragé par lui. ^s par-^ 
tissms, qui étoient en très-petit nombns, ^ 
trou voient avec nous. Accj^mpagnés par eux, npus) 
arrivâmes à Abaran, qui est limitrophe di^ Çbiitagy 
contrée du pays de Kars, ainsi qjie.de Bambag. ïcj| 
les partisans de Dayi^ GommenGèi:»iit ià xéfléchir e^l 



préférèrent f]e 4e rendre à Bambag plutôt q^^|i)S^| 

c'étoit %w^s\ Je yoeft des I^abitai^s de S^ik-Boul^]^ {stjt} 

^ui, p9ur 9e saç vçr 4es plains des Pers^^is, ayQiex^ 

rintention de se rendre dans le pays diji gcftnd 

empereur (de Bu^si^}. Qu^nd nos persécutefirs 

Ss^Ji^ et Jph^^^è§ e^ fijrjçut iijistrui^^, iU ,4^*t 

péchèrent açi^sitôt m\ inpssa|[pr à cheval poiu? en 

ayçrtiç }e \hHn^%riyffL^^ qui or^onn;^ sur-le-t 

çjhafnp 4 la ç^vfder^e l^r^ .de novis recpr^duir^ 

fur le cl^ei^in d^ K^x^- Ne ^ohant p^ ce que np^ 

per;^éci)teurs avoieqt ipiaginé pour notre ma^l^q^, 

pqi^s quittâmes tr^pq]LiiUe^eqt Ab^rftijiy et upi}^ 

pa^strouvâi^ç^près,d'Alay^kl)» village arménien 

Retrait, su^ le ç^hemin ^e. ^ambag. S^iu^di^ ^^ 

niai, vers l^e soir, le temps dçvint nébuleux et 

ie vent ex.ces^ivpmen|; froid. Les brouillards qui 

p,ou9 entq^ijroient, ^evp}}oie^t à chaque ii^rtant 

plus ^pajs,.et le yent froid qqi vçnoit contre noq» 

nom tpurmenta aut^t quiB Vhi^fliijdité^de l'air. 

Lq lendemain après midi, qn cirage éclata, et 

l^i^ntôt la T^luie; se changea en grçle d'une telle 

grai:^4epr qu'elle ppus fajspit p[)^l à la figure, et 

g u^el^e empêchpit les çheyau^ d^ayancpr. l-.e temps; 

çpntin.u^ ai^ai peu fiant troi^ he jures. E^^(^n^^^ 

SÉ^ps habUs et sacs j:ip;urr?.t^re , noi^s noj^s ^r^pu- 

yâf^^esdausiune ppsil^Qu si aj^ft^euse, que «qusjjqe^ 

perxsâmes plus njlà np?. epiani^ni à notre prppriét^ 

ÇhfiCjun sfongea seulement à ^e sj|uver ôo^rffnémç/ 

çt bç;aucoup d'epfans et de jeunegi gensiço^rurent 

^ c^tte pQca^çu. La plt^iç, tatgr^e çt Xe vent npv?* 
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poursuivirent jusqu'à Alayaya,où nous arrivâmes 
avec beaucoup de peine; et, pour notre malheur, 
nous n'y trouvâmes pas une seule branche d'arï^rô 
pour faire du feu. 

Lundi, 5o mai, nous nous mîmes en route 
poùr'Bambag; mais à peine avions-nous fait-une 
heure de chemin, que les troupes envoyées par 
le khan d'Eriwan nous atteignirent. Ils nous at-* 
laquèrent^ nous battirent et nous traitèrent 
•comme des rebelles; enfin nous dévalisèrtnt, et 
nous forcèrent à retourner et à suivre la route de 
Kars. Alors vous auriez dû voir la misère et les 
calataités de notre caravane ! Les guides qui 
nous avoient montré le chemin de Bambag furent 
tellement maltraités de coups, qu'ils tombèrent 
de leurs chevaux, et les soldats persans se mê- 
lèrent dans la foule des hommes, femmes, cnfans 
et bestiaux. Ces vexations barbares durèrent 
pendant cinq longues heures; on nous obligea 
de marcher par un' chemin montagheux et de 
griAiper des rochers escarpés. La plus grande 
partie de nos Arméniens fut répoussée dans le 
pays arrosé par l'Akhourean (ou Arpàtchaci) (îi5)> 
et nous campâmes enfin près des ruines de l'an- 
cienne ville arménienne, appelée Marmarachen, 
c'est-à-dire construite en marbre. J'y admirai 
utié ancienne égliisfe très-curieûsë, bâtie par 
Wahram, petit- fils de Grigor^Magîster, de même 
que quatre églises plus petites, dont seulement la 
moitié des murs étoit conservée.^ Les inscriptions 



éë la grande église se trouveront à la en de cet 
étivrâgé, ' ^ 

Nette séjout à Marmarachen se prolongea 
pendant ciliq jours , Jusqu'à te que nous reçûmes 
d'Etiwàn k triste^ nouvelle que le fils du chah 
étdit* entré avec une armée innombrable dans 
le terri loire de cette ville, et qu'un torps avoit 
ordre Je nous poursuivre comme des rebelles , 
de nous faire prisonniers et de s^em parer de tous 
lïos biens. Nous nous dépéchâmes donc de passer 
la rivière Akhourean, pour atteindre les villages 
de la prdvihcè de Kârs. Mais nos chefs, Ssaha^ et 
Johannès , non tontens de la diligence que notis 
y mîmes nous-^èmes , forcèrent à coups de bâton 
lès hâbitans de Wagarehapad et de Kirk-Boulak 
de Fititichir la rivière pour arriver sitôt que pos- 
Mble dans ie territoire turc. Beaucoup des nôtres 
<3râignirent de s'avancer plus loin, parce qù'iïs 
Àvoient entendu que le pacha de Kars ne vouloît 
pas permettre «lix Arméniens d^entrer dans, ses 
terres, et quHl' avoit promis de les renvoyer les 
mains liées aàx Persans, sitôt que ces derniers les 
réclamëi^oieht. Mais nos ' <:hefs et persécuteurs 
tie firent aucùhe attention à nos plaintes; et, eri 
nous forçaiitd^éxécuterleur volonté, ils jetèrentles; 
>iOY)nimes et le bétail dans ï^eaii, de sorte que 
tout.étoit daiis la plus grande confusion. £nliii 
le. peuple se rliUia, refusa destiivre leurs ordres 
et retourna sut la rôtite de Bamfaag. ' 

^Lorsque les troupes appelées^ K.ara - Papag 
ToM. I. 17 
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kera, et d'autres infidèles s'aperçurent d§^ }}f^V^, 
résistance^ il? fopdirep.t sur fiou^^ ^yça^q^vv^çm^e 
^ul'a depuis trois heures apr^s, ip^if^; jiji^g|i;'a% 
C9upher. du soleil^ pendant (jue uop^ pqi; rf^i,^}^;^, 
notre chierain, Ç'^toit «PC jov^yni^Q néh,q]^\ise 4^ 
Çrintémpsj le vent et la pluie npu^ inf^oq;^ q[^9^9^nj:. 
beai^p^up. Mouillés par ]a. p|uie et cçjuyçft^ ^ 
fcouç, pous înarchâ^nes par un pfiy? pff>jft^gj^f,nj^ 
et rempli de défilé^, C|çqui<it soi^yent toi)3;beJf Q©*, 
bete^ dç spnip.ie^ <jui swr-]e-çha,aîp .éjjçie^t pilLéq^ 
j^ar Teniîtemi. EnÇÎp ^lo^s g^gçâi^e^ Mï?e;pl§iw. 
9Ù Ijç cjî^nji^n étoit. n^oips pé^i^W^ Pftftr Je feéfe^», 
e| où nous reprîmes un peu li^|ei^. 

; li ennemi^ s'aperpe vaut que i^qiaa^Y^çin^ 4WU§. 
les mqntj^gnes et gue n,oijs no^? qppçoç^î*»* fl«ft} 
frontières djç l'empire x^^^j v^iX ^ijit e^ pçilTirfl. 
cour noqsi af raphçsr nos, dpf r}i^ç§ V^ojjdip^ ^til^UV 
ijpus. f^ire pr^sonniçi? nqusrm^jçn^^^îVjfts^é^ P^c 
nos j}çrsécutçuw a»u dc^TJpier fl^s^poiç^ f^ttt 
doublâmes l'^rçièr ç-garde^ djesj^p^ç àj p^u^vrir fiçjtir^ 
:çel,raile. Tput-à-çqup Y^nphip^ ppfl^ cl^Fgm * 
la manière persane, :e.n f^^s^^t ]^ne ^ti^q^ g^r 
lj>éral,(? de çayalçriç, ï^e^ Aatre^, y 9PPQ?^WS ua- 
]^eu ,^^çz, vif ax5camp4gné d'ui^ çi^ jjcjlç^ gçw^^K 
]g[eqrç^?ep3ent ppjir nqij^^ ^ç çpIB^pl^9dgl;^i .^f^ 
Çer^ajus perdit 1^ yie^ et ,bp^ç9iWi 4^ j?§* S^H» 
îl^rçnt; blessés. Qt t^^^s^ S^tqt qf e \p^ fieraaç^ Y^J^nl) 
que leur commandant ^toi^jiiiîqift, ijsi pçicfRti H 
^h\H Ç^'iV?.^^ ^*if fetÇ^. ï»W^ ^^i ayPt^Ut les 

1 . 
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«heironxae mireatà leoirfiéursuit^), dd^rsorte qbe 
«Du«;4r€{irînates tout notre liétaLil et d'aùti^tfaatm 
qu'Hd ak^(Daeat £ài4. ^ar doas. Vert» lie èoir^ nbcrs 
;afTiyiimis»è fiafdbag, où bous 'émanas ^fin qat l^iiib 
i'Cfoacbjiioftpecèécittéars. • ' ; .,: ( 

CHAPiTRE VI. 

■ . !r ••..... ^ •': ■ ^ c^ • :. ' 

P^iàrqnàt ks Atméftien^ de ia pr\>'pinàêl^^rdtJàt 
avoiejit le dééirde^efis^ en Géorgie. Rhldtlbh 
de ta bataille entre les Rusées et les^Pètsnns 
dàys là plUihe ée fFkgbfrchàpdd. \ < ^ 

' Dansi» tampa Jdhaniaès (26), né a€a»8taii<mopidiy 
étoit afec^vêqim des Abi^niens qui hahitmila 
Géorgie. Il mérite Je iiomd'ii>n ii^artyre yfvaift >dl 
celui de-fiaÉivetar de la lance qui à- percé Notte 
Seigueiuf. Au comiDeiiceinent de Faniiée iubù 
(1801)9 œtarohe^què etsès cdhfrère^à ht^ijite 
-JEjtdboiîadstii ^'opposèrent iui piitriarbhe David , et 
tâqbènrnt^de le idéposer; mai» le ancoès ne éou^ 
tonm.' pas leurs effortiss^^ Jehan^i^èa; avôit IVsp^ 
très^pénébrant ert p9)éTîoyoit ks madhèurs quittte^- 
fMQtHbnttlfi.eÂége^d'Ëtcbiniadsiii; eh cûnséquenoe, 
il se rendit à Tiflis pour tâGhér de faire sàuyél: 
loe aainl : endroit dea mains .des Persans, pa^ la 
•jnmsanordugrand empereur (de Kussie)'. Fenlciaiit 
i aàrt ptemier 'J8lé)àurit Tiflis , les partisans- d«i ;pA«- 
«toiat^che David lui avoient jdéjà hit éprofivâr 
beâa<H»p <^' dArigrémena» niais il cii étoillainfi 

17* 
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vietèrieux. QùaihI les ttroapfe» russes ^soés'k 
'^mmandement du brave prince Tsitsianow, li^ 
vrërent la bataille de Ganc^a^Aghwamk (a7)f^il 
tlui. rendit de grands services. I/empereur, sur 
le rapport favorable qui lui fut £ftit de lacondiiite 
de ce prélat, daigna lui conférer plusieurs marques 
de reconnoissance , comtùb des croix en diamans 
et des lettres patentes , par lesquelles il fat 
'^nommé premier archevêque^ de to^os les Arménieiis 
d^ la 6éoa;*gie et de TArtzakh (Karafaagb). 

Pendant que nous nous trou vâmef sur les 
bords de ^Akhp^rean(Arpa•tchai)&t>près d^ruines 
de Marmarachen, cet archevêque^ qui suivoit 
Ji'armée liasse destinée contre Eriwan, «rriva aa 
village Kara^Kilissa (28) dans lé territoire de Bain- 
bag. Alors nous lui envoyâmes ime pétition , pour 
!q;u'il nous secourût en procurant à notre co^ 
clonie arménienne la permission d'aller habiter là 
^iéorgie. Ilremplit notre désir, et nous )envoya un 
corps de cavalerie légère pour nousconvojrér; mais 
malheureusement cette escorte ne nous ttouvà pas, 
car nous étions dé|à arrivés. La crainte lies ^andi 
nous avoit fait penser à notre propre salut, et 
.BOUS, avoit fait faipe diligence pour §s^n: 
Bambag) comme je viens de le raconter. 

Deux jours après , \nous envoyâmes tiôs deux 
xAieh à K«ura-Kili83a^ pour ahuoncer à: l'ardie- 
^vêqoe notre heureuse arrivée^ Cette nouvelle lui 
fit.gnqid plaisir, et il lious fit dire-: « \6nh 
i|iahîtéirefi&< ie» dans k pays de fiambag, iquî n^esl 
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pas très-éfdigné d^Etohniiadsin ; et, sitèt qu'En*' 
wan sera tombé en notre pouvoir, vous retocirneN 
rez dans votre patrie. ^ -^ Alors l'archevêque et 
Tannée russe marchèrent sur le village > Artik^ 
dans Je Ghîrakouan,. où Tarchevéque reçot k» 
nouvelles les plus afBigeantea des Arménien»*^ 
qui s'étoient dirigés vers Kars, et qui le: con)ur« 
roient de les sauver avec procnptitude des mains 
des Zandi, qui avoknt été envoyés après nous» 
pour nous faii^ retourner. Nous avions reça 
la nouvdle.que les Zandi s'avançaient contre 
noua, quand nous nous trouvions encore sur 
les bordsde l'Akhour6an,>et près des ruin^^s de: 
Marïn2¥*adien , d'où nous nous étions sauvés le* 
4 juin pour atteindre Bambag. Bès le lendemMn^ 
qui. fut. un dimanche, les Zandi arrivèrent à 
l'endroit où nous étions catnpés le jour précédée}, 
né nous y trouvant plus, ils se mirent à pour-' 
suivre ntos^ compatriotes qui avoient pris ki^ 
roule lïe Kars, et se trotEVOient sur le territoire 
turc. vPar-tont où les Zandi rencontroient ées 
Persan^ eu dés Armétiiens, ils les arrètoic^t 
comme rebelles eontre le ehah, et en formoient 
des bandes qu'ils dirigeoiept sur £riwan.^Instruift 
de cet événement^ l'arch^evéque demanda des 
troupes au général en chef russe, se transpoi^ 
à l'endroit, où se (rouvoient les* Zandi, les mit 
en (léroute,. et sauva les Arméniens, tombés 
en leur pouvoir. Après quoi il suivit Je prince 
Tsitsianow, qui étoitdé)^ entré dansle teriitoû^ 
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à^tiynn, q6 qni maircha contre' In^ d^b^sideir 
d'Vrak (Abbas Mirera); 

; Xiot^qxie le priaoe. fai avrwé âfvmr-k» plaine de 
Wag^rohapad^, il y tr^uv& lie ohab^xadek tout 
près. de livrer bataille. L'année pecsaiie^ com*- 
posée d'ane iûfanicrie et d'une oa^alerie iîitiom'^ 
.brable, se trouva en face de» Rossea. A rorient, 
les Persan» occopcâent les- vignes supérieures 
4i?£tdijmaflsia:; au sud, ils étoient postés près da 
am^evit: de la'Sàinter^&ip'hsiiné, et.à* FoGcideitt 
ils tenoiemt Kayanelr^e t Véglise même Etdkmiafbin. 
Ils.avoteRt miné une partie ,du terrain, qpi .étoit 
â>pt hérissé de retranchemens et de> redoutes, 
où îfls tenoient leurs canons sambouraeka (falco^ 
H^») et djassaïr (;fusils d'une grosseur étiorme)» 
ibestretrancheinens s^tendoient jusqu'aux derniers^ 
jfU^dihd d'Ëtchmiadsin, et la^ cavalerie peK^anei 
étoit rangée là^ l'occidpnt du fleuve tKarsakh». 
^s BLtissôs n'avx)ibnt d'autre débouciiétq^e. le^ 
iiord^ il'où ils étoient venus.; 

A peine ces demiersi forent-ils^ descende» dans? 
làt plaine de Wagai'cfaapad^ que l'elinietni^, . Jiana 
lèOTi donner ^le temps» de- se- reposer ni dei wran^ 
gieren ordre de bataille^ les attaqua bqfusqaementi 
V < L'a^rant-^gapde dés Persans entonnai; le^ cri oydi*- 
lîaire^ et se jeta sur les Russes, qui pwdiretlt à 
oeltfe occasion quelques fourgons de-l'àrrièi'e^gapde. 
Éé ' t'aillant^priiice Tsîtsianow plaça, son- centre» 
tf^^WjccAliï^ OtaneitSjqiïir s^^èv^ a4l Qiilieu de* 
U^ plaint, -et 4a hérissa dé canons^ qtiel^^ea 



ï^gîmëris forent ô]^{)ôsë8 âraîl^gauclÉie des Veirs^hèy 
è^ d^aulrèa à' la droite, cj^*^ ^^ trouVoit près des 
vignes supérieures d'Etctimiadsin et au couvent 
de Choughàkat. Entré la colline et les vigne* 
ëtoit tin espate que les deux partis laissèrêilt 
vide; c'ésl sur cette plaine que la cavalerie 
légère dès Pei-étans attaqua les Russes, avec là 
Célérité du vent, et leur fit quelques prisonniers^ 
tentré lesquels se trouva ^iusai le moine Àyoub^ 
né à Cbéstahlihople, et le diakon Terdat, qui 
élôiérit des notices. Les Persans n'ayant aucune 
Idée delà tactique des, Russes, et méprisant le 
^étit Hotribre de ces derniers, se croy oient sûrs de 
îésf Uité J>riôônniers. • " 

* Ali Àbiîiérit de Fattaque, les Eusses commencer 
i^ënt à t)attre lejicàissesetfairejouerleurartiîleriej 
léut* ittfàtilerie déchargea une pluie de feu contre; 
les Persànd, que les boulets faisoient tomber 
comme le moissonneur fait du blé. L'ennemi^ 
épouvanté par ce spectacle^ commença à plier, 
et se retira bientôt tout-à-faît» Le chah-zadeh 
fit l'impossible pour encourager ses généraux 6^ 
èîllp^êchèj^ ses troupes de fuir devant un si petit 
nbttibrè de Russes; car il craignoit de reparoître 
âVec désbonneut devant ^ii père et ses fréi-ea. 
Il espéroit encore emporter la victoire; mais 
quand il vit ses canons et ses sambouraks démontés 
ou perdus, et les siens en pleine déroute , il pensa, 
àsà proj^rè sfûretè , et s'enfuit au village arméniens 



( 264 ) 
Kanakhier, situé sur une hauteur à la gauche 
de la rivière Zanghi, à deux lieues d'Ëri^ran. Là 
il se fortifia çt rallia ses troupes. 

Cétoit le 20 juin, jour de la Sainte^Rip'hsimé| 
que le brave Tsitsianow rempprta cette victoire 
éclatante. Comme la bataille fut livrée près de Té- 
glise consacrée à cette sainte , il est clair que c'est 
elle qui a protégé les chrétiens. Le prince; laissa 
dansTenceinte d'Etchmiadsin tous les bagages trop 
lourds, de même que les malades et les^ blessés , 
et poursuivit son chemin contre le chah*zadeh k 
Kanakhier; mais celui-ci, connoissant dès-lora 
la valeur des Russes, fut saisi d'épouvante, et se 
sauva ^ en laissant son camp à la merci dju vain- 
queur, de sorte que les troupes russes y trouvèrent 
tout ce dont elles avoient besoin. Alors le géoéxal 
en chef marcha droit sur Eriwan. Mais il est temps 
de reprendre le £1 de la oarration de i^os propres 
aventures, 

CHAPITRE Vn. 

JtebeîUon des Kazahh et Bartchala ^ qui habitent 
dans la prouince géorgienne, nommée Somhhethi^ 
èitUiée au sud de Tifiis i leur entreprisû contre, 
les troupes russes. 

L'archevêque Johannès nous avoit ordonné 
de reéter près de la frontière ^ et de ne pas pénétrer 
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trop avant en Géorgie; mais la crainte des Persans 
nous fit; aller jusque dans le voisinage de Lore^ 
où nous restâmes trois Jours près delà montagne 
Warta-Plour (c'est-à-dire colline des Koses)^ 
Notis nous reposâmes dans cette belle contrée, 
et j'eus occasion d'examiner en détail une an- 
cieni^e forteresse, tombée en ruines, qui y a été 
jadis construite par le roi arménien Gorighé, Dans 
la : forteresse on voit encore les murailles d'une 
église. Curieux de savoir le nom du fondateur, 
je transcrivis une ancienne inscription, a peina 
lisible, qui se trouve sur un dp ses côtés, et que tu 
liras à la fin de ce mémoire. Nous nous trouvâmes 
à cet endroit le ao juin, et nous entendîmes 
ce jour un bruit souterrain qui ressembloit au 
toiinerre ou à un tremblement de ter!re; ce>fu6 
en vain que nous nous efforçâmes d'en connoître 
la cause. Trois jours après, nous sûmes qii'il 
avait été occasionné par la canonnade entre les 
Russes et les Persans, qui avoit eu lieu à Wag)|r- 
chapad. 

Dix jours après notre arrivée à Warta-Plqur, 
les Kazai^h et fiortchalo, tribus nomades qui 
vivant dans le vpisinage , commencèrent à s'ameu- 
ter* Naghi-beg, chef de ces rebelles, s'avança' contre 
nous, et nous prit quelques chevaux et un trou- 
peau de bétail; après quoi, il se rendit à Eriwan 
chez le. chah, et coupa toute communication 
avec, l'armée russe. Ce dernier accident rendit 
notre position, encore plus difficile; nous n'osions 
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pkM ni à^ûném ni ttrnï^; tottléfoiS hôas nous 
poytâinrâ sur le village du Saint-^Otiiëtsii qui s'ap^ 
pelie aetaieIiIeéR6»t Ou8omlar(dg)^ o& iïou5'CàA!i-^ 
^âtnesau pied dtg la fort^eBse, api^ès avoir ehVôjrê 
ctes l^altouillés armée», ^otti* t-ecôririoîtr^ ai noua 
éti&ns en ^ùrWté. Suivant ma coiituiiie,fe:taiïiiriàl 
M un gtmd nombîîed'attciciîirtesîifiscriptiom, lei 
égliSses et pluèieors grande^ croix eh: pierre dôtii 
teft inscriptions a^vcJient été éndôtfifnégééd par léâ 
LeAghis et par d'autres enneiàis , dé sotte' qti^il 
éfùit irtipoësiblë de ïe^ déchîffiret*. Je trouvai ici 
niïtè CrtÀiL en piéi^r^è ^ui étôiï tombée, et qui 
mtfnitùk Ètit \ë dos^uné inscrijitioti ^ù^ô ttet téx^i^^ 

- Nbu^ t(6t)tâeaeil da^^s le Yois^inàgé dé ce ^ilkg^ 
ffi^u^ k i^écûJtè; qMïld tout-â^coup les Ka^akH 
et lûâ BôJtcllald toitibêt*ent sut iloûs et âoU^ 
é«lèVteétit toùf riôtrfe bétail et nôS Vacbéd. Ceï« 
àr^iv&autrtôisd^aoàt. Pburnôùs garantira IWënîf 
c&tAte uûë sèiAHable surprise, noUs câmpâiiié* 
dans la vallée profonde de la rivière, contré ûtf 
r&tJber escarpé j et chfcrcûn die^ nous ittiplora' la 
p^Mettion de DieU; Mais étant toujours etpo^éi 
à rénnemi, noUà cfdtn^ençâmès de suivre k 
rivière jusqu'à Sanàhin (3o). Attsàitôt que FettiieUai 
s'aperçut de liotré i*ésolatiott , il noris' ferma IsT 
Passage, jeta de grtodest piettes' dtt haut de^ 
tbbhers , ^ tîrâ dès coU^a dé-ftisil , ctf iloùs obligea 
à' la fin de rebtousster chèmiè. Avec beâiueoup dé 
peine' et dé fetigufeà'iitrtis télcrùrnâiiié^, le icto^ dé* 



(ekbt-à-dire ta S^into^Grpix) qti'on, fep^U#^^i<d¥i 

. nairetiieût(}iaghpati[}(âi> ILa fifeat^^dd laPmotimgrW 

anriJfte^aèlle'eUe est'sitAéûy est't^èd-'baii^ et 

tHcatpêt^et (nàus ]m monHêMim^avec diffimièt!éL 

La |)Qsikion ^de Haghpad est natrurèJtemeiit Ifirès-^ 

fi^rt^; /]>a côtéH^e i^occidtent et an sud «lie sie} desi 

préeipiices tr^^-profbnSts^ de sorte qae personkid' 

11^ pp^t Monter, cqideteeiidre. A Poueèt^ elle e9f^ 

arrctiée ]p9t lik,ririèire, qiii e^t trè»-bélle, efcdtonfc 

l'eatx c^aûre eoulè avec une rapidité étonnante et 

se hrisre ooiitrede» n^oohers; osca^péa de^ lit Valiéeé- 

Cet^ rivière f oufrnit d!exoellen& poisgons* ^Foeieirir> 

et aa nord, ojoiyfeijt.de belle»: fbrèlB, qixi con-^ 

tientieût dÂ£férenteâ> e9pèoes d'arbres; frtâtièvs^, e<P 

left 9l^)ttaur8;iie montvexit que des jardina et èw 

vignobles sauvagesi. La contrée esl si ^rtite qà'clft< 

derrcôt y conMxaire ml coQTent» Le dilemîn^âtt^ 

]^ précipice à oôté deda fasteteuM eM 'tirèa^t^cib 

ettaiUé4anâle r<»:;>dest uiï tnoBambnt èé MNt 

yoi& et de noe pnnfies« Il y^ a ex^ore tn!v antn^ 

cheinin taîUéidef itiênie dans^le rec^ et tbns lei^ 

deu^ sent^n quelques etidk^dit» si étroits^ ^^uif^ 

çbiigïval charfjâ y^peut a peine > passer ,< et .qfttmE 

•eul.homtne 8'yi;.pQurr&it défendre contre de* 

^lanemîs.nombirëuXi Après mroûr motité le précis 

pioe, on aé troukre.dana une^ belle plaine et> danv 

de» champs' dultivés* UkansJbptaibe on voit sis 

é^isasiqui appiartienHentau ccnivùnt»: i«^ Sourp^ 

Nechan (.è ilatSèiiitesOcxixi)^, fènilée pbr les> roîb 



(5i68.) 
id'Arm^me Sétapad et Gorigbé (Ss) en.44at 
(991 deJ.-C); 9.^ nue petite église située pins; 
au nord 9 qui est ausssi appelée Spurp-Nechan : 
elle a été bâtie par Khatoun, fille de Hassan et 
épouse du grand saabalar Zakliaré en &34 (ii85); 
3.^ au nord-est, une grande église nomntée Ha- 
nazasp, bâtie en 706 (1257) par un archevêque 
d'Haghpad qui sVppeloit Qamazasp ; 4.® Téglise! 
du sud-est est celle de Sourp^Lousa Wertché, 
cVfit-^-dire de Saint-Grégoire-le^Grand , lumière 
de réglise ; 5.^ une église orpée d'un beau clocher* 
à six étages^ qui est d'une construction étonnante;' 
elle porte le noni d'ÀnouunDéarn^Astoutzné) c'est- 
à-dire au nom deDieu,etftttccMei8traitepar lèméme 
airchevèque Hamazasp, en 694 (1^46), dat^s le der- 
nier temps des Tartares. Une même muraille en-- 
touïe cea cinq églises qui ne sont pas très-eloignées 
)'une de l'autre : :elles sont conrtruites en pierres 
de taille du même grain et de la même couleur; 
tous les autels Sont taillés d'une seule pièce , et 
les Toutes sont si artistement arrangées , qu'on 
les croit taillées dan% le roc. Enfin, on doit avouer 
que. ces édifices sont bâtis d'une manière vrai- 
ment royale, et qu'ils doivent avoir coûté des 
sommes énormes. Que Dieu soit propice à cette 
Zion ! Un petit quartHl'heure plus à l'orient on 
voit encore une petite église^ destinée au:i( er- 
mites , près de bquelle^ habitent quelques moines 
dans leurs cellules. Voyez toutes les insmptions 
de ces églises à la fin de ce ^ mémoire. 



Malheureasement ces églises, si belles et si ad-» 
mirables^ se troîivént^ présent (âans un mauvais 
état « par l'insouciance des derniers archevêques 
^e Haghpad. Ellè^ coai]iiè&ôei|t< à dépérir et se 
, couvrent d'herbes, La. pluie y pénétré^ et les tpits 
^aont toutrà-fait abîmés ^ comble nouir l'avon» vu 
4§ nos propres. yeux .en laâS (ii8o4). Il n'y à pas 
d'autres bâtiment que ces anciens édifices y de 
sorte que personne n'y peut habiter, ni des ecclé- 
'siastiqùes ni desoùvriérà* Aûs^^n'yavoM^-nous 
vu que quatre personnes. Outre Iss denxchemiiîs 
motionnés plus* haut, il y en i^^eoeore deuxantres 
qui mènent à la forêt, l'un dans une direction 
'à l'est et l'autre au nord ; mais ils^ étoient tous^ les 
deuxsi étroits et pierreux, qu'un cheval chargé nY 
^pouvoit presque pas marcher. Quand Fardfevéqûe 
Johabnès vit le délabrement ^e ce couvent ce- 
Jëbre, il commença, eh ia5o (i8oi)v à fiÂirè re- 
parer les édifices, entreprise poar laq^le il 
s'étoit lié avec leâ princes «rm^iens du ^pays 
.qui y contribuèrent. On commença à rendre 
plus commode le chemin occidental, dis sorte 
-qu'on pouvoit même le passer avec une araba 
.ou voiture/ tartàre. Ce travail étoit très--pénible, 
^etFonfut obligé de faire sftutér les rochers à l'aide 
de la poudre, pour rendre le chemin praticable. 
Ce même prélaiC fit anssi vehir de Wan (^5) en 
Arménie des tailleurs en pierre pour réparer les 
églises. . ^ 
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CHAPITRE. VIIL t 

Pourquoi nousqui^iâm^ la ^/ofUerame^'^Sag^ 
:-.'. padï Bataille .mire l&s: MàsMisleé' its Persan» ^ 
j / dan^ia fdiUned^jàfiarfiil.^JBi^^rlse^iÂtekam' 
< r r dr^ fils d^Mèra^liua^ M»nc jdes ftmupes pér^unm 
f •-' çoniÊte. JàorL ..- ; , >^ ■•. ; n n. . ! /. . .; 

<^^»eiii?èmol à («tttqufgr. B&BdaAt qUp nous éltoiis 
rencs^^à iiéâécfair sunlcs^moyeiui de nous tireri^ 
>3QétiOv^Qm&»dbdaj)eercru3e^ mai œvUin Doltias»^ 
pfféfl^nti . db» ! nous 9vec un : <^t i en i^cgiea , 

-diaitiidâ la Fqv^. Ce dernier yjBmiîttdetlui confier 
tle^ti^f^^^siurec) le^qiiieiiedîUr'oit&k iHiè inscur- 
;fém il4»s Jtstïayji;dc Gandja- et de liari (54).!Vmei 
•te ccfitenn idot,iai)leiti^ iqu'ilmotls radfesisut : 
^q: ; Jie Y0a3 !)ili!e^' p» la.tambë> d^ mon périt) et :p«r 
tii^ piikâ«iiGfi'TftcUurisi:^se^de6 Penalis, ed: J0 voq» 
|ttbi3ïfi|s qû0 TOUS ii^e$ftuieireaide iticHndro niQ 

mdiètch!e2rle';klUn.(dfEi!thiran);r 3f / : . ' ,< - ) 
.No«$ avQifisjditpltt» haotjqùë le 'vailltfnt prii^ 

et x)ris le camp persan à Kanakliier. Aptë^<:è^ 
victoires, il avoit porté sa force contre EriwaD, 



^kr^&i^h tMiULya: lox^yeade ae sailreret ée 8# 
t<^cli::ç ftupFMite ftQïk pèufi. A idncwarreile dei Jn 
Jf^tAUifi. 9^Hv^ fmt^^ l^ Q^ft^e» ^ BahâHkltaâ /se 
HPliJ; 4ftnP Mf^i fofi^ ^plèr^.,: ramMsa .tai:Ujos Ma 
tpm9^!^ ^ m^if^M.^^imXr^h»^ pJair?». d'Amvaty 

4&Mfit l^ nm%.d^y^ntlj^ pointe infédeut»; d'firÎMmi* 
T!jQ\^ ,cGf\\$ hoifyim^s^, à^. teQitïpaa r^ssefi ^toient 
p^ti^s pli;|i| bftut ; il k9 al^a^ua pendant rdbscaritéy 
gi^i^ il fu|,]:^pQui^é^iet s^^l&vex daâûleilil fut! 
aV^îgé d^ çeiiQfiç^ à Teapoiride fi^xcerl^iif ptMii^ 
tiçR. Irînf gr^le. de balles et àe hoxàetM chanta \ûb 
Ççr3a,«# qm^^ . ççin»pia3aîit alora. Ja valeur dei 
|^u^sf3s ^ j^^p^lrent plus leur pr^çnter la bataille* 
Baba-kban hâta tellement sa fui te ^ qull iitiuie' 
jç^rnée^eni\èx^smu m reposekr dans Unq teste, et 
' €ya% pjaça,.spn: pawp vers le *oir à un c«idroiti 
lyiè^-^ÎQigiljé , d'où l'on voyait la ville dEri^wàn») 
Ne ppnvanty.ayç^ tpute^ aes Ibrae^;, rien e&ctuei?} 
qQPtr? le^ Rus$^9^ il Qrdpniia au prince Alex^ndxwi 
d? H^X fPRP!^9 le.çlieruiKi aveo.un^détackecieffitde» 
P^j?^aîw* llftÊf fisiUoit dç Iw vi^i»f;i?ç par ce moyctiy 
o^ de les fpîfcgr à 1^ i^çtçaite. 
^ . ^le3Ç4p4r<e^H*fMrcïb^ ^ur t^oçi et c<mpâ 1a GOditniun 
^if^t^on 4« 1^ Qéqrgie ^ l'aida dea riabellea dô 
K^jaçfcJcH:^* Bj9l?$fiba,ip (55). ÏJâ 1411 ^jvaya daf né-. 
S^iÇMkl^à pi^ L^glû» dei Dag^sian, pour les 
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inlriter àinteréepter les communicatiiOYlâ dnirètTi^ 
flis et rimerethL C'est anssi deLori qa'il iiotis avoit 
«dressé la lettre mentionnée ci-dessùs, qui naos 
mit dans un très-grand embarras, car noas ne 
Mvions que faire, croyant notre perte inévitable* 
Les Kazakh et Bortcbalo nous regardant déjà 
comme une proie sûre, nous forcèrent de quitter 
laur Toisinage, pour ne pas essuyée* de pertes, 
en cas que les Persans tombefoient sur nous. Trois 
fois nous adressâmes des pétitions à un prince 
Wolkhonski, gouverneur russe de Tiflis , eti lui 
envoyant des copies de ht lettre d'Alexandre^; nous 
le soUicilâmes de nous faire conduire sains et 
saufs à Tiâis. Mais toutes nos pVièred furent .in- 
utiles, et nous n'aperçûmes aucun espoir de dé- 
Uvrance, puisque nous nous trouvions coupés de 
Tiflis et d'£riwan, et que personne ne songeoit à 
nous. . ; î 

. Nous quittâmes enfin EUtgbpad^ et, pour gagner 
le chemin de Tiflis, nous descendîmes le précipice 
et le suivîmes jusqu'au village Chenogh, où nous 
arrivâmes en secret et pendant la nuit En che- 
min j'avois l'emarqué une inscription , qu'on 
trouvera à la fin de ce mémoire. Qûandlesha- 
bitans du pays près d'Haghpad reconnurent que 
nous les avions quittés pour aller à\rîflis> ils se 
-mirent sur le chemin du précipice ,h>ù ils nous 
attendirent pendant pllsieurs jours , pour nous 
faire prisonniers. La famine, le mcmqaé de vête-^ 
mens et la crainte de tomber entre lje$ âi^s des 



(S75) 
«hnemis rendirent notre misère extrême. Der'- 
rière nous étoit Alexandre avec les Persans , et 
devant noas nous avions les Kassakh et les Bor- 
tchalo, de sorte que grands et petits nous per- 
dîmes tout esï)oir de nous sauver, en nous voyant 
mourans et entourés par l'ennemi. 

Cétoitle 17 mai que nous avions quitté TAra- 
rat, et seulement le 10 d'octobre nous appro- 
<:hâmes de Tifiis , persécutés comme le gibier 
parles chasseurs, de montagne en montagne, d'un 
précipice à l'autre et de forêt en forêt Sans ha- 
billement, sans tentes et lits, à peine couverts d'une 
ohemise, nous perdîmes tout notre bétail. Notre 
chemin étoit presque toujours montagneux^ et la 
pluie et la grêle abîmoient tout-à*fait nos e£fets, 
que nous n'eûmes pas le temps de sécher. Nos 
braves jeunes gens même avoient perdu cou- 
rage. 

Un jour nous commençâmes à camper dans la 

forêt pour être cachés aux yeux de nos ennemis^ 

quand tout-à-coup nous reçûmes la noliyelle 

.qu'Alexandre s'avançoit contre nous, La confur 

sion devint sur-le-champ extrême , l'un prit congé 

de l'autre^ on pleura, on se baisa et on se crujt 

perdu. Plusieurs ^ nous prirent les armes pour 

-se défendre^ d'autres tachèrent de se cacher avec 

.leurs familles» en abandonnant leurs effets, jusr 

qu'à ce qu'enfin nous fûmes tranquillisés par la 

nouvelle que ce n'étoit pas Alexandre , mais que 

c'étoit une caravane des Kazakh et des Bortchalo 

T0M.I 18 
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qui retonrnoit. Cependant, toujours crâin tifs, n&m 
tebronssâmes chemin jusqu'aux anciens MaVTen 
ou mines. 

CHAPITRE IX, 

Pourquoi te général en chef^ prinde Tzitzianèw^ 
revint de VAraràt Apec lui arrivent tes moihèi 
et leé ecctésiastiqueè d'Etchmiaàsin , qui tiôus 
contptent. Manière dont nous reçut fanchevé^ttè 
Johannès au bord de la rivière de JBortchato. 

Après la fuite du chah-zadeh, le valeuf'ètix et 
invincible prince Tsîlsianotr , général en clief an 
service du grand erapei^eur, se trouva , sans Ib 
•moindre crainte, devant la forteresse d'EriWaâjèt 
Théorisa les nofnbren:^ ennenrîs qui , de temps èÀ 
temps, se montroient de loin, comme les corneilléi» 
'des iridntâgnes, et que quelques coups de cations 
disperéoient sur-le-champ, comrtie une pierre 
landée de la fronde fait envoler plusieurs milIiètH 
d'oiseaux. J'ai déjà remarqué que les comïnuîkica- 
H<ms interdefptées empêchoîent les caravane» 
tl*aller et de i*e venir, tè qui fut eàuse que )è^ 
troupes tusses manqndient 4e vivres, de tout* 
les autres nécessités de la vie, et principalement 
de seL I/air inklsain du pays et les chaleurs dîe 
Tété produisirent beaucoup de maladies, et Ik 
lîioitîé deTarméeavoit la fièvre. Au tûbis de ^ëp- 
tembre, lesmaladies émpirèreiit, et le hoifabre de^ 



m^âd?^ ûûgtaètit9b eomiàév^hi^ménti Le magtiii^ 
mme prince Tsitsknow voyanft Yéiait ^toï^bi^ 
de soa anrtéw, et contraint p{*r lé ma*qîie ùé 
•^ii^resj commença à se retiret. Il arriva h toêep^ 
tembt& à Etcbmiadsin. Du ùotisentemeht des 
et^lésiàstiques il y enleva une partie dtt tréébt 
âe ï'égli^, de craifi^te qall ne tomhêit entre- les 
miaind ctes I^ersanâ. On pdrAût au^i à ehcJcn^à 
de switre^l^armèie* Les Peraansf ttiiifeni h fe** a4i 
herbes dcâsi^èhées par la chalear étauxfbrêts, pôut 
empêcher la marche de^Rusëed, ihiàîs ^tis isii^ôcèi 
im pénétration de Tsitsianow vainqutf itoné teiï 
0bs$acle9 , *e sorte quhl arri^^ béatéuséhîéiit à 
Banthâg sui»^ le chemin de Tiffis> ôû îl^ laissa une 
l^tlie: dé' ses ti^otipes pour déféAdrè la^ frbritîèrê. 
Il vint nous voir avec notre aréhevéïjiïë JbfcifrtiW, 
et ranima par ses paroles notre courage, nous fit 
sortir de Fabîme où nous nous trouvions, et 
nous envoya vers la rivièr» Bortchalo, où nous 
nous réunifies à l'armée russe, en suivant la 
route de Tiflis. Par ordre du général en chef, 
on nous compta, hommes et femmes jusqu'aux 
enfans à la mamelle. On enregistra nos noms et 
on en donna la liste à l'archevêque, pour qu'il nous 
conduisit à Tiflis. Avec un cœur paternel il reçut 
ses compatriotes de l'Ararat, et nous arrivâmes 
dans la capitale de la Géorgie, où nous fûmes éta- 
blis en partie à Tapi-Tagh (36) , plaine située au 
nord de la ville, et en partie àHawlabar (37). L'ar- 
chevêque nous prit sous sa protection , et nous 

18* 
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nous y trouvons encore à présent en 1 360 de notre 
ère (1 811) ..Les ecclésûistiqaes du couvent d'Etdi* 
mi^dsin, qui s'étoient transportés v(dontairement 
àTiflis> y vécurent pendant trois ans dans la meil- 
leure harmonie, et ne manquèrent de rien, car 
on leur donnoit abri, nourriture: et habille- 
ment, jusqu'à ce qu'ils pussent retourner à 
Etchmiadsin, après la délivrance du patriarche 
David, qui se trouvoit en captivité chœ les Per- 
sans. En ia56 (1807) l'archevêque fit construire 
pour nous une nouvelle église à HHwlabar, et 
fia charité chrétiennef sauva beaucoup de mal- 
)ieureux d'une raine totale. Tant qu'il étoit posr 
sible , il paya leurs dettes , et leur fournit des ha- 
bits jusqu'à ce qu'ils fussent en état de gagner 
eux-mêmes leur vie. 
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INSCRIPTIONS. 



1, 



Plus haut que la montagne Àraj^ et sur la riviëre Karssaglf ^ 
on Toit une ancienne église; et, sur uue de ses colonnes^ du 
cAté droit y on Ut l'inscription suivante : 

« Ctirist, créateur , souyien9-toi de Grigor^ seigneur de 
<c Kontouniatz. n 



Dans la proyino^arinénienne Chjrak , il se trouve une 
très-grande et bell9|glise ornée d'une belle coupole, qu^oa 
appeloit autrefois Oukht-Haritebaï (c'est-à-dire Pèlerinage 
de Haritcbaï). Le grand Zak'baré l'ayoit acbetée du premier 
propriétaire : il la fit restaurer avec grande magnificence. Du 
côté du nord et sur la* face extérieure de la muraille , on. voit 
l'inscription suivante : . 

nL Par la faveur et la grâce du Dieu cbaritable, moi, Za- 
« k'baré Mandatour Takhou tses, Amir Sbassalar des Arméniens. 
<c et des Géorgiens, fils du grand Sarkis (58), aienricbi, àl'éton- 
« nemeat de tout le monde et à mes propres frais ^ l'église du 
ce saint Hcuritcbaï,. à lamémoirede ma souveraine sérénissime» 
a la reine Tbamar (Sg}, ainsi que pour mon salut et pour celui 
<c de monfrère Iwaué, deinosfilsCbabancbab et Awak, etdemes 
<c pcirens. J'jaiconstruitune forteresse^ desdômes et des tours k 
« grandes dépenses. Je Fai dotée avec tout cequi étoit aÂoessaira 
« pour son embellissemeat. l'ai donné à. cette église, un de mea 
fc villages,,n9mméMoVbari8, situé dans le voisinagj» de ce lieu 
« satntquej'ai consacré à laSainte-Vierge^46 mémeque toutes 
If les appartenances^ telles que^n^oulins^ uioiiti^nes^. eanx« 



c. Je lai ai cédé en outre un moulin nommé Wortîagbaix 
a et un autre 'à JLui , f>i%ué ditfts le ftéoificei nç jardin dans 
a la yailée Dzagtikouts , un TÎgnoMe à Eriwan , un autre à 
a Talin , et je lui ai rendu tout ce qu'elle possédoit aupara- 
a Tant , depuis la frontière de Haritchaï , Kouermarkow , les 
tt puits , le précipice sec, et la fontaine du sang , jusqu'à l'an- 
«( cien Haritchaï. J'ai institué un serrice journalier devant le 
a^maitre>9utel pour dire la mease pour moi. Ceux qui TÎen- 
<( dront apjrës moi seront obligés d'obserrer cette institution 
<c en mémoire de ma famille , et ils seront bénis de Dieu et 
« de tons ses saints. Mais ceux qui s'opposeront et youdront 
i( plus ou moins affbiblir cette institution , seront maudits 
<( comme Kaïu et Juda , et condamnés par Dieu , s'ils pren* 
u nent par force quelque chose de la propriété de l'église , 
« et par les trois cent dix-huit saints-pères et tous les autres 
<f saints. Ainsi finit ce testament spirituel, l'an 65o ie notre 
« ère ( i^toi ). » 



Dans la province deChyrak, sur la Tirifere Ghanmtz, an 
milieu du précipice > il jaune égHse ùienreilleuse , appelée 
Marmarachen , qui fut bâtie par Wahram , seigneur armé- 
nien. H paroît que c*étoît lé fils de Gtigôr Magistros, d'a- 
près l'inscription qui se trouve, du côté du saà, sur l'extérieur 
de la muraille , au-dessus de la porte , et qui suit ici : 

a Vaat la faveur et la •grâce de Dieu , tuoî , Wahram , sei- 
a gneurdes seigneurs, et Antipatrâ^^ fils de Grîgor, grand de 
«( la grande Arménie, de la^race Palhawouny, et descendanft 
« de la fiimiHe de saint Grigor, la lumière de l'Arménie* 
* Dans Pespoir de Christ j^î posé les fondations, iet fai fait 
<r 'bâtir cette sainte ég)i8éMannarachen^cV«/-â->^£^ construit 
n éH marhr^: Je Fai coinmenèée en 45^ de l'ère arihénienne 
« {^§8), dans le temps de 'Sempad> fils d'Achod'/ roi d* Arménie, 
m et^je i'M ^niè dabs le temps de Hovbanneî, fils de Raiîg 
« diahMicbab, arménien' , le èjpifituel, PaméKorati&ur, et te 



(^ pacifique , Pan de notre ère 478 (1629 ). Nousl'ayans ache- 
ir vée avec beaucoup de peinent à grandes dépenses , moi , ma 
<c mère Cliochik , souveraine des souveraines , mon frère 
« Wassak, seigneur des seigneurs , qui a trouvé le martyre 
*( dans la guerre contre les Turcs, et Apelgliaribmarsban(4o), 
« arménien , et notre cadet Hamzé. Nous et toute notre mai- 
ce son nous sommes fidèles à la patrie ^ en nous sacrifiant nous- 
4c mêmes comme guerriers martyrs, avec notre sang et nos 
« enfans. En dépensant notre fortune, nous désirâmes d^éta- 
« blir la paix, la tranquillité, le bonheur de notre patrie,. 
« et la solidité de l'église. Nous avons fait bâtir plusieurs 
K autres églises et couvents,' mais surtout nous ayons tout 
(c employé pour cette église à laquelle nous avons porté le& 
<c plus grands égards, tant poui^ Fa grandir que pour lui fournir 
ce tout ce dont elle avoit besoin, en lui léguant des montagnes, 
« des cbamps , des villages et d'excellentes terres ; comme 
« le village Bakaran et ses champs, Kotiss, Portutighen ,. 
i( Âraketch, ^zata , Ârmané , Eziuka ^ les vignes de Hodha-^ 
<( ghan et trois moulins , de même deux moulins à Tokhs , 
c( des vignes à Achtarak , à Kharpi dans la plaine y Ser^ 
M ghewU , Wejan et Mreny;, à Ani, des maisons et des tna- 
<c gasins. En mettant ainsi tout au complet et en lui dôn-« 
« nant tout ce qu'il .est nécessaire pour toujours , pour per-^ 
ic pétuer la mémoire de nous et de nos descendans, nous 
« avons tout mis entre les mains du saint père Jérémie et 
(( de ses successeurs ^ comme Sosténès lui a déjà succédé.. 
(( Eh récompense de cela , on y dira ^ pour le salut de nd& 
a âmes , six quarantaines de messes jusqu'au jour du dernier 
<( jugement. Quiconque des nôtres et des seigneurs étranger» 
« cherchera à ôter ou à détruire ce que nous avons donnée 
(c ou qui violera nos institutions , sera banni de la présenee 
(c du Ghrist ; Satan sera son juge , et il ne verra jamais la 
« ^oire de Dieu. Mais ceux qui tien:dront nos institutioils. 
i( seront bénis pour toujours, yi 
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Depuis le secood abandoo, le dépouillement et k raine i» 
cette magnifique église bâtie en marbre (Marmaracben), 
occasionnés par la guerre avec les Persans , il s'étoit écoulé 
deux cent deux ans, quand elle a été rebâtie par Férèque Gri- 
gor, petit- fils du seigneur Wabram. Alors on a renouTclé 
Tinscription suivante^ qui se trouve du côté septentrional, sur 
la £ace extérieure du mur de l'église : 

<c Dans le temps de nos seigneurs très-vertueux et très-dér- 
« TOts Alabek Iwané et Mantatour Takboutses Cbabanchab , 
tt et par leurs ordres , a été restauré ce magnifique temple de 
« Dieu, qui est une mère de la lumière et qui a la coupole en 
«c marbre, par moi, l'arcbeTèque Grigor, fils d'Aboulgbamri 
<c Hagistros, et par mon fidèle frêne Kharib, petit-fils du sei-^ 
te gneur Wabram, descendant de saint Grigor Cbinogh. On l'a 
« rebâtie sur les anciennes fondations avec beaucoup de zèle 
« et pour l'espérance d'un grand nombre d'ecclésiastiques qui 
u lui avaient donné auparavant de gr^lides propriétés;, savoir : 
« des villages , des jardins , des magasins et des moulins , 
« comme on le peut voir par l'inscription circonstanciée. Il 
<r donna à ce tonple tout ce qui étoit nécessaire* Depuis asse« 
« long*temps il resta détruit par les infidèles. Le couvent fut 
« transformé en un village , et la coupole de l'église en for- 
tt teresse , et elle resta plongée dans l'obscurité et dans la trisr 
« tesse , et privée de toutes se3 possessions jusqu'à ce jour +. 
<( L'an 674 de notre ère ( i225 de J.-Chr. ) , le brave et vail- 
« lant béros de Christ , mon cber frère Kharib , sur mon 
il conseil et de concert avec moi^ s'est décidé de la tirer de la 
tt tristesse et du malheur des ténèbres et de la saleté, et de la 
f£ rétablir dans son ancienne splendeur. Nous avons donc ren- 
(E voyé tous les habitans du village pour mettre à leur place de 
k saints ecclésiastiques et dçs ermites chéris par Dieu. Noos 
K r avons embellie de nouveau par tous les omemens néces- 
tt saires , en lui donnant des habits sacerdotaux , des vases 
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jc d'argent et d'or pur , et les aocîeiuMi et les nourelles ^crl- 
M tares de l'église. Nous lui btous fait don de notre village 
jfk patrimonial Zacada^ celui que nous ayons fait bâtir sur lari* 
« riëre Haghis^et qu'on appelle Tiratchen, et de ce côté de la 
M rivière nous lui ayons rendu les moulins situés en haut et en 
« bas du pont» les prairies , les terres , et tout ce qu'elle pos- 
M sédoit originairement , de même que notre église patrimo- 
« niale Surp-Stephauos (Saint-Etienne) dans cette yille> avec 
« tousesa paroisse , avec deux vignobles à Marmeti> que nous ' 
« avons hérités de nos ancêtres. Nous avons aussi réuni à elle 
« le couvent supérieur, pour que tout fàt sous la junsdiction 
« d'un seul évèque. Avant l'exécution de cette entreprise , }'ai 
« perdu mon aimable firëre Kharib Magistros , chéri par tout 
« le monde , et qui perdit la vie dans une bataille contre les 
« infidèles. Je suis resté seul de ma famille, moi, le malheureux 
« Grigor , séparé de lui. Nous avons fait transporter ici son 
M corps, et nous l'avons fait enterrer auprès de la porte du dôme 
ce et à pôté de notre grand-père , le seigneui^ Wahram. Nous 
«t avons libéralement récompensé tous ses domestiques, et 
« nous avons institué qu'il fût dit des messes pour ce mar^ 
41 tjr de Christ, nommé Kharib, devant le maître -autel, 
« depub le premier jour de l'an jusqu'au dernier, et depuis 
4f ai^ourd'hui jusqu'à la seconde apparition de J.*Chr., iik de 
« Dieu. Que ceux qui voudront s'opposer ou empêcher cette 
<c institution , ou ôter les biens de cette église , soient indi- 
« gnes de voir jamais la gloire de Dieu et de la vie éternelle. 
« Mais ceux qui rempliront ce devoir sacré , seront bénis d« 
« Dieu et de ses saints. » 



L'inscription suivante se trouve aussi sur la muraille d« 
l'église de marbre ( Marmarachen ) : 

ce Par la grâce de Dieu , moi , Marie Àbkhasats , reine d'Àr- 
ic ménie, fille du grand Sénék'herim, pî&tite-fille de Kakig , 
« roi d'Arménie y ai fait ces donations à l'église de marbra 



ff connue éêmB le twMi4e eomme vn ^ndreît â« wéuirth- 
ic tfon , dans le tempe de l'àn^e^éque Sestéaes, pour le repos 
if de l'ame de Kakîg, mon grand* père , et de .Kathat^ ma 
fi graad'mère; en récomjpense des bienfaila <}ue ^m reçus d'«ax, 
le j'ai iostiteé qu'on dise la mesae pour asa grand'mère liathaî 
V pendant toute l'année, derant la coAkuiQe et l'autel de Sainl- 
R Pierre, jusqu'À la seconde i^yparition de Notre Seigneur* 
<c Et si qaelqu'un des grands seigneurs de l'Arménie on de la 
n Géorgie youloit usurper sur cette institution, ou ôter le 
ic tillage Tharous que j'ai légué i ce saint CDârfÀt, qu'il soH 
a banni de la présence de Dieu et de la vie, et qu'il êok coo- 
t( pabte euTers le sang de Christ , sans pouvoir mériter la 
<c gloire de Dieu. Mais ceux qui tiendront «otre insùtnlion 
« seront bénis étemell^nent. » 



A Ani^ mère^s ailles (métropole) de la proTince Chjwaîk, 
sur la |>orte occidentale de Péglise cathédrale et à gaœhe 
â^tme colonie ^ se troave finscription suivante : 

H Par la volonté de la misériconske d« Dieu, mol, Aron 
« Magistros, honoré par le très^ôllusAre royaume , par des 
M honneurs particuliers , d.ans ma jeunesse suis vjenu ici an 
<c allant à Forient, ici^ dans la magnifique Cbrieresse d'Ani, et 
fc ai fait hausser toutes ses murailiesen grandes pierres de taille-, 
n je les ai rendues plus larges et solides, et à mes grands frais 
H j'ai fait Tenir de loin l'eau en quanti té dansl^a Tilleetdansia 
<( forteresse pour le plaisir des habitaiis et pour ceiux qui auront 
(c soif. Je porte ayec moi une bague d'or et des lettres-patentes de 
« S. M. pourprée la reine, qui a délivré les maisons de cette 
(c ville des impôts et de la contribution qu'on donnoit tous les 
(( ans, et qui consistoit en quatre-vingts litres, sur la prière du 
«( magistrat, et j'ai fait annuUer deux autres litres que don- 
i( noit le MutaSben. — Amen, n 
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iSûr la tojosp '4c i^église qui porte le nom de Noire Sauveur , 
étoû éçrit-oe qui sait : 

(( Dans les années da ti^-^aint ^ëre et seigneur spirituel 
« Pierre, patriarche d'Arménie, et dans le temps de Sem- 
K pad, fils de Kakig Chahahc^ah , l'an 485 (io36) , moi, 
fc Apelgl]iarib n^rzban^ fils du seigneur Grrigor, et petit^fils 
« d'Ahoulgbamri , frère de Wahram et de Wassak, ai fyi^ 
« hSiir cette église au nom du Sauveur h Ani, la m^re d^ 
« viTles. J'y ai employé beaucoup de peines et dïe frais^ et ^ 
« op&eté de mes propres fonds des majgasins, trois mouii^s à 
4( buile , des jardias et des champs , <pie j^ai doimé^ au Saiot* 
H Sauveur. J'ai embelli Téglise ^l'or^ d'argent et depierref^ 
a préciebses ; je lui ai donné les Evangiles et d'autre liyre# 
« d'église , de même que l'ancien et le nouveau Testament. )> 



:Daii& le village Ogbou^lou, situé dans le pays de Kars ejet 
Arménie , se trouve une église autour de laquelle on lit 
bede ioscr^tion : 

*« Moi , Hàssazi , fils de fChalLana Keirtouno , souhaitant 
te «véo •ardeur de faire une œuvre de charité pour étah'Ur un 
M r^uge^ mon espérance sur la vie éternelle, et pour ,me 
« ^rîfièr dès innombrables péchés que mon corps a commis , 
a ai pris la résolution de bâtir cette église sur le tuodèle de la 
a Jérusalem céleste et miséricordieuse. » 



-^ur 4C^te,aB^4»e /ég|i«ç ^oit «;i^ 

<c imà^ M^9^ .^igp»My d^s ^Qig0((M<» , Jfik ^ dfienroupk 
K (Georges) , homme brave et valeureux, étant fidèle à la 
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« maîsoB rojale d'Arméme, et en honneur de Achod Cha-^ 
(€ hincfaah et de ses fik Sempad et Kakig et des autres rois, 
<c ayant tu le démolîssement de la mère des villes et du temple 
« de Dieu^ j'ai commencé à les restaurer Tàn 45o (looi) Far- 
ce theyi^ mais^ l'année aprës^ me vint le messager du royaumi» 
<c céleste , et mes péchés sont ma croij^: >( « 

lO. 

Dans le jpays de IjoH, et sur la colline Warta-Plour, se 
trouvent deux églises, dont l'une n'est qu'une chapelle, et 
l'autre d'une grandeur médiocre. Sur la dernière on Ht l'ins- 
cription suivante : 

ic L'an 499 (io5o) de l'ère arménienne, moi, le roi Go- 
<c righé y ai fondé cette sainte maison pour avoir le pardon 
ce de mes péchés, et pour la durée de ma famille, sous la 
« direction d' Achod le marzban. » 

11. 

L'inscription suivante se trouve sur le dos d'une croix en 
pierre qu'on voit à Khogowakin, ou à la source du village 
d'Otzno: 

(c Au nom de Dieu, moi , Kopnt Bkhab Meràex, ai établi 
c( w un aqueduc; )'y ai construit un hospice > et ai érigé 
ce cette croix pour la prolongation de la vie de l'AmirSbasir 
« salar, du Chahanchah , et en mémoire de mon fils Kanantx 
« (le verd). Ceux qui adoreront cette croi^ pi^iecont Dieu 
« pour eux. » 

12. 

Dans le village de Haghpad , sur l'église de la vraie croix ^ 
fut écrit Ce qui suit : 

« Nous , Sempad et Konrken, rois d'Aiteénflé, avons fait 
M construire cettci église de la Saint6-CSroix«n44o (991). 
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i5. 

Inscription qui se trouve k Haglipad sar le restibule de 
i^^glis&de la Sainte-Croix^ du côté d'occident. 

c( L'an de l'ère arménienne 654 (iiS5) f ,moi Mariam, 
« fflle du roi Kourken ^ ai bâti cette maison de prières^ 
it arec grand espoir et sur lé tombeau de mon pere^ de mes 
tr sœurs Roussoukana^ Mariam, Thamar et de moiMariam, 
« dans le temps de l'archevêque Barsegh (Basile) et qui fut 
ft terminée sous lui. Je prie ceux qui entreront dans cet édi- 
(c fice et qui prieront devant la sainte-croix^ de faire mention 
<c dans leurs prières de nous et de nos ancêtres royaux^ et de 
« toute notre Camille qui est enterrée dans cet endroit et 
« sous cette coupole. » 



Inscription qui se trouve du côté du nord de la petite cha- 
pelle de la sainte-croix à Haghpad.' 

(( Par la volonté de Dieu, cette sainlje église a été bâtie aux 
« frais de Khatoun» fille d'Hassan, de la race des Tessomîans* 
« J'ai été menée à la ville de Kaohen pour .Atre épouse de 
« Zak'haré^ seigneur de Kagha,Ta wcha^Kartman e t Dérounag- 
(c han et d'autres provinces. Ses frères SénéVherim et Sewata 
«c sont venus ici, et étant mortsen Christ, ils ont été enterrés sous 
<c ce dôme. Mais Khatoun a fait bâtir cette église à la mé* 
» moire de leurs âmes, et j'y ai déposé ici un morceau de la 
«"Traie sainte* croix dans un vase d'or, et lui ai donné un 
« évangile richement garni; beaucoup de calices d'argent 
«c pour le service, et une vigne à Rhatounachen. — Moi l'abbé 
u Hôvhannes et tous mes frères de Ha&hpad nous avons pro^-* 
<c xnis une quarantaine de messes par an pour le salut de son i^ne. 
ft Ceux qui après nous détruiront cette institution seropft 
4c Jugés par Dieu, et ceux qui l'accompliront seront bénis de 
4c Christ. Amen* n 



1 
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LIJDLBcription saWante se troare do oAté da nord et de Vùrieûê 
de la grande éçtise de la saiate-croix, a Haghpad. 

(c L'an 706 de l'ère arménienne [i25j), sois» le règne du 
a grand Chanhachah Zak'haré, a été b^ti œ magaifiqiif 
ff temple de Dieu, par l'ordre de Hamazasp ; Christ soitmisd- 
tf ricordîenx à sa belle ame. n 

16. 

L^înfcription suWaiHe se trouve sur b toor- d'an» éf^s» . 
^eHagbpad. 

<( L'an 694 de l'ère arménienne (i245), ce saperbe temple 
fc de Dien , qui rappellera à la Tie les adorateurs du Seigneur 
« DieUy a été bâti ayec ses sept autels par le seigneur Hamazj^sp, 
«. anipielÇlBiistsoît miserieordieux/et à l'ame duquel il donne 
« un saint endroit , de nékne qu'à Jobannès son neyeu et aux 
m antl?es qui ont sact^fié leur» peines pour cette fin , et qui ont 
.« achoYé cet édifiée' avec beaucoup de zelë dans les derniers 
é; tempa de llidtMHÎnatioa déd Tartareii. tt 

A b poTtfe du nord dé l'église de fa sainte-ccoix se trourc^ 
érigée une croik avec l'image du Christ sculptée ^r la pierre , 
Sûr lé dos de laquelle on voit l'inscription suivante : 

cr L'an f22 (layS). Par ordre dePAtabeV et Sbasaalar Mît 
« Satoun, mattre dé ce s^înt endroit d'adoration^ moi , le père 
à Jobannès, ai fait poser cette croix du Sauveur du monde, 
a pour le salût et à l'aide dudlt Mir Satoun et f our la mé- 
fi moire de mon ame. » 
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i8. 

Sur une croU «n f îerre qui se trour* au milieu du g^rand 
vestibule de Té^se de la sainte-croix , se trouve l'intcrip- 
lion suivante : . 

ic L'an 453 (ioo4)| dans le temps du grand patriarche 
a Sittéon, moi Atoua, directeur de cette église , ai érigé cette 
«; sainte-croix î )e tous supplie tous de prier Dieu pour moi.» 

an cimetière pubtic k Hagkpad est pùsée une trôix ektraoY^ 
iiiààiremeAl gratidéqui pof te le nom de saint Sàrk« (Seirgle};^ 
tt 8uf laquelle on lit l^s mots suivans: 

<( Pat le é&tï èe DléiY et dam le temps de Parèlte? éque 
tf BEttmata^, A0H9, Agofh et MatMar^ arveAsérlgé miette dioic 
<c en invoquant saint SarkiS^ po#r qu'il soit médiateur 
<( pour nos âmes et pour celles de Mekhitar de Kopajretso, 
<( du père Barseghe et les défimts de noire famille. Ceux 
<( qui adoreront cette croix au nom de Christ^ n'oublieront 
fc pas dé prier pour nous ; et s'iTs Se âOtt^étitïeïit de HtMè , ils 
ic seront bénis par le Seigneur. L'ah 704 (li^5d)^. » ' 

ao. 

Inscription sur la tombe de Aonavàr^ fils ivL gfKnd-stSîgàetiV 
Megban. 

ce Moi^ Honawar, fils de Meghan , seigneur deâ seigneurs, ai 
«c q[uîtté cette vie avant le terme , et ai laissé mes paréns en 
« grand deuil. Ceux qui liront cela, qu'ib prienf pi^ui* moi et 
« qu'ils se souviennent de moi. L'an 47:2 (i025). » 

ai. t 

Inscription de la tombe de Watcbé. 
« Christ j sois miséricordieux à Watcbé dans le temps de ta 
a seconde apparition. L'an Ç5o (1201). ji 
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33. 

In^tîption sur la tombe da seigneiir Pâttatz. 

(( L'an ja^ (1280). Quand Satoati r^na dans ce pays, idô}/ 
li Fat2atZ; fils de Libarid, et mon épouse Douda, de Pillodtré 
« race des Mamighotiiayis , nous ayons réuni à la pièce de lai 
<( sainte-croix de Haghpad une relique de saint Grégor PUln* 
<( mînateur^ sayoir^ sou petit doigt, que nous ayons hérité de 
<( nos ancêtres ayec les certificats nécessaires. Suiyant en cela 
<( le désir de Péyèque et du clergé, nous ayons légué à cette 
M sainte église d'antres donations. Moi, le père Johannès, et mes 
€c frères, nous ayods institué annuellement que, tous les samedi 
a du crucifiement et le dimanche suiyant, ou dise dans toutes 
« les églises la messe pour eux. Ik nous ont aussi donné des 
« yignobleset tout ce qui est nécessaire au clergé. Qiû remplit 
a ce deyoir, serabéni de Dieu. 



à4 

Inscriptions des tombeaux des patriarches, des archiman^ 
dris, des rois, des reines etseigneurs arméniens qui se trouyent 
à Haghpad. 

I^hilippos, éyèque de Amghelït 

Le neyeu de Zak'haré et de 

JMrané, l'évéqué Jobânnès» 

Mariane, fille de Gorighé^ 
fondateur du yestibole^ 

La Reine Thamar. 

Roussoukan. 

Pawrina. 

Mekhaékn, la sosttr de Zak'haté 
et d'iwané. 



Le père Grigor. 

Jj/^ père Grigor» le firère. 

Le Roi Corighé. 
^e Roi Abbas. 
L'Amir Grigor* 
Le Roi Abbas. 
liC Roi Gorighé. 
GaWtel. 
Tayigh. 
"Pourtoukhan. 
Wassak. 
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Sempad , fils d'Oukaoa. 

Hamsé. 

David. 

Kourd*Amîr« 

&ho8rowigh. 

Sempad. 

Sewata. 

Senek'heriuu 

Khameras. 

Hassan. 

C'est le lambeau de Matoan. 

Nana. 

Ssasana. 

lïousti. 

Ronssoukan. 

II y a encore d'autres tomibeaux avec et sans inscripUons, 
mais ils sont tout*à-fait gàiés^ et encombrés fw les pierres do 
l'édifice qui s'écroule. 

■ â5. ' ^ 

SuÎTant le récit des babitans de Hagbpad^ et à ce qa'ilsm'ont 
montré, il j avoit un tombeau devant le clocher, qu'ils disent 
être celui du £ameux Sargbawak Wartabiéd , avec une ins- 
cription sans date qui suit id : « C'est le monument propre 
u du savant Diacre (Sopéstos Sarghawak). » 

Quatre pas plus loin on nous a montré un tombeau tris- 
court et mal fait et d'une pierre non polie, qu'on disoit être 
celui de JohanuèsPlous l'archimandrite. Il est sans inscription. 

a6. 

Un peu plus loin du tombeau de PIous Johannès il j en a 
un autre , avec l'inscription suivante : 

« C'est le tombeau dé notre père spirituel l'archimandrite 
a David Kopejretzo. Pries- pour lui Dieu et les saints. 

TOM. L 19 



37. 

Deux heures dé chemin à l'orient de Haghpad^ ^^Rf '^ 
TaUée et près de la rivière, j'ai trouvé une croix top^h^ par 
terre, sur le dos de laquelle il ^st écrit : 

<c L'an 635 (1186) moitié père Sarkis, évéque deTéglise de 
u Haghpad, j'ai hâti ^e moulin dont l'usage est Hhre pour 
<c tout le monde, et j'j ai étal^li un jardin avec toutes i|ortes 
c( d'arhres fruitiers en honneur de la sainte-croix et de la 
<( sainte maison de Haghpad. Ceux qui ôteront* ces biens 
a à Haghpad, ou qui seront la cause de leur destruction, tant 
ïc. grands que petits, ou mes successeurs qui né({ligeront d'en- 
« tretenir les édifices, seront séparés de Dieu et deviendront 
4i des fils damnés des ténèbres, et les vers qui les rongeront ne 
« dormiront jamais, a 

aS. 

Sur la face antérieure de cette méine cr^j^ OQ^ ^t ce. qp^ 
suit : 

« L'an 538 (1081) moi, Sarkis, archevêque deBaghpad, 
ce j*ai fait ganter ce signe du Seigneur comme une arme 
« pour /les fidèles et comme une sauve-garde pqur nos fois 
le GMoriglié^ âempad et David et leurs descendans. » 
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NOTES. 



(i) ÂjrUakb est le nom d'une |MPovî«Mie de l'A vméàîë , qw , 
à présent, s'appelle ordinairement Karabagh^ ce qui signifie 
^ turc le Jardin-^Noir. £Ue appartenott^au^rëfois âu pays des 
AgbwanSy e'estrà-dire à P Albanie , et les arméniens IcÉi don- 
xieut encore le nom de Kamsa. Actuellement, elle se trouva 
90u$ la dommalinn des Russes qin Papp^fent province de 
Chouohi. L'Artzakh est situé entre le Kour et l'Araxes , et 
s'étendolt autrefois, à l'occident, jusqu'aux montagnes qui sépa* 
«ent le terrkoire de Gandja du district de Chamchadîlo. Les 
habitons de oe pajséiotent tous Ariîiénîens ^ et avoient lenr 
pSLtriarehe on katholilios pa^ieuUer. Le premier patriavchè 
d'Artzakh fut Grigoris, petit- fils du grand Grigor. Leur 
principal couvent se trduVoit sur la montagne Kantsassar 
(montagne du Tréser), o& Grigoris a été enterré au commen- 
cement du quatrième i»iècie de notre ère. Le climat de ce pajè 
fertile est excellent , et ses forêts sont composées presque en 
entier d'ai^bres fruitier^, qui laîont fait donner Arec raison 
le nom du Jardin-Noir^ Timour aimoit beaucoup l'air du Ka-* 
rabagb et y ^natt soaTent passer l'été. Les babitans armé-- 
niens étoient auirefois gouvernés par de petits princes qui^ 
porloient le titire fastneas de melik ( rois ) ; maiâ , Voyant 
qu'ils ne ^pouvoiestpas se garcintir des incursions de 'leiiiis ^oi* 
isîps ettacbés à la.reiigpon de 'Mqbhammed/ ils résolurent de 
fie >choîair un kban deoette même religion. Leur cboii tomba 
mn Pana-Klban, de la tribu des Djaonanchirs^ tribu originaire 
da Khoffassan ^ mais >qui est venue babiter le Karabagh. Pana- 
Khan constvuisit la fortevesse de Ghouchi ^ sui' une montagne 
trè»^€3ieaiipée^ et dams une contrée qu'il avoHr reçue de soa 
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( 293 ) * 
beau-përe le melik arménien , Chah - Nassar.. Cette forteresse 
se trouve entre deux ruisseaux, appelés Karachan , qui , après 
leur jonction près du jardin du Khan, JPorment la rivière 
ELarkar , qui se jette dans PAraxes ; sur la rive gauche de ce 
fleuve, le chemin qui mène à la forteresse est si étroit et 
escarpé , que deux hommes à cheval y peuvent à peine passer 
l'un à côté de l'autre. Le village arménien de Chouchi est éloi- 
gné de troisquarts^de lieue de cette forteresse > à laquelle il a 
donné son nom. 

A Pana-Khan succéda son lils^ IbrahîmrKhan, qui se soumit 
aux Russes et promit de leur paje^ un tribut annuel de sept 
mille ducats. Mais . en 1806 , il eati^a en liaisons seci^tes avec 
les Persans, auxquels il atoit pi omis de rendre la forteresse 
cle Chouchi. Le lieutenant-colonel Lissanewitsch, comman-* 
dant les troupes russes qui gardoient ce poste important , s'é- 
tant assuré de sa trahison , fit. sabrer Ibrahim Siian et se» 
partbans, et proclama son fils» Mehhdi-Koulî , khan deKa-' 
rabagh. Ce dernier, qui règne encore, peut fioRrnir an plus 
liuit mille hommes armés. 

(2) Arakats. Celte montagne se trouve à quatre ou cinq 
lieues au i^ord du couvent d'Etchmiadsin ; et la rivière Rharpi 
traverse une vallée profonde et escarpée que f<mne la mon- 
tagne. ; 

(3) putch-Tapa signifie, en torc-tartare , les Trois-Col- 
lines. 

(4J Gourdougouli. Ce villiige arménien se trouve sur le che- 
min qui mène d'Etchmiadsin . à la ville de Kars, a une dis- 
tance de cinq lieues du premier. On y voit une colline k-ès- 
haute, et le^ habitans du pays prétendent que c^est là que 
l'empereur Julien -FA^Mistat perdit la bataille qui lui co^kta 
la vie. A pçu de distance au nqrd-est de Gourdougonli , on 
voit le petit lac Aig.her-Gol (lac ^l'Etalon), qui n'a 
aucun écoulement, et que les habitans du pays croient san» 
fond. Au sud , et tout près de ce lac , il y a un mards appelé en 
arménieo X^wtcbèur , et Kara-Spu en tartare , ce qui signifie 
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rEâa«Notrei Une mîëre^ as5ez large et profonde , <|ui porte 
le même nofkiy sort de ce marats et se jette datils l'Aràxes. 
Cette riTÎ&re est trës^riche eâ poissons. En suivant 1e che- 
min dQ GourdougottU h Kars , en rencontre sur l'Âr^a-tchaî , 
-enlre U frouiière da PacbaUk de Kars et du Kourdistan , le 
TÎlIage Koklip habité par des Arméniens qui exploitent Tes 
mines de sel gemme ', qui se trouvent dans une nîontagne 
voisine. Ci^a mines sxmt si «riches qu'elles fournissent le se\% 
une grande partie de FArménié, à la Géorgie et abi habr- 
tans du Caucase. On s'est trompé' en plaçant ces mines k 
Bayazid 9 jrille sitaée au sud 4ê l'Aràxes et tltr mont Atârat. 
, . (5) Rarayàs , bu iLara ja. Nom d*une plaine' vasfe et fei*tile ^ 
. située tan sud du i^iUage ruiné de Bertboubaniy entre Té fleuve 
.KOMjr et hj^ chÀine montnense qaî k sépare de là' rivière 
Ypnî*> Atttreiob, elle était habitée par desTàrtares qui s'ap* 
p^loient'enx'^méiiies Tarekamah j et pritaeipalement dé là tribu 
J>emoiirtchas8ali on Demeiurtchâli ^ qiti lui a donné sbn nom; 
mais ces /Eartareg> IWt quittée ^t habitent à pi'ésetii le pays 
^entrie ,les riiriëres Al|^eiî et&h^a, qui tombent daiislé fCoùr, 
^aur sa.riveidFeile. Ib envo^eiii', senlement en hiver, faire 
^paîtrtt leuffi moutons ^tts lespi^riés de fiaraja.' Autrefois y 
ce^.Tartares j culUvoienibeattoonp de'riz ^ en inondant le 
pays par. de3 canaux* £n été^ la chaleur y est trës-fôrté, et 
l'évapocMion des marais , qui sont les restes des inondation» 
,ai^iueJUe^, xnt^ Vair trës-malsaîn. Les grands et nombreux 
•serpens A^ufii^m y ^euve ont peort^tre aussi contribué à faire 
^^^^ifi^onpiel» cei pays par sesandens^habitans. En hiver, if n'y 
,£à\t pas Iroid du tout, la neige ^Imd très- vite , et les herbes^ 
toujours vevdoyantes domièat une exèetlentè p^ure pour Tes 
;trQup0a^xi Cette» plfiisie abonde M faisans auiquefs lés Géor- 
giens font la chasse avec des faucons. On y trouve aussf une 
espèce de caille tria^déiieate , qin devient s^ grasse qu'on la 
^\xt %ttrap^ i^eoiles maîn^ paiPceqtiHelle est trop lourde pour 
Sr'^^ver dan9;l'air« 
, (6) lilo ,.*iiU>Kfawithkiri$s liilo^^ vUkge et couvent ruiùé ^ 



k quelques Iteue^ au nord-ctt. de Tiflû, èvr fo ebèn&ft de la 
Kakb^tbie. Une v^Uée «^che. 3'éteod de Lilo à m>ccident jus- 
qu'au fleuve Vi^oKtv, et celte vallée f«i| la frouctîèrc eaUiiele 
Kl^rthU et la ^kbetie. Près du couTeht^ on voit vd petk Itfc 
^ui f|st qoHi^ d^oveauj^ AqoatifiMto etttue IcBqœbte ^dtnrent 
beaucoup de gfues» 

,. {'Z). Tbelawi , TÎUe capital^ as la Kakbeth'et l'mmeitiie ré- 
sidence fles^rojs de ce pa)rft* £11^ eat.silvés mat k^ me Bttérîdrd- 
xiale; du ruisseau Tou»d08^Kbè^wî. &'winkéy le fonda leuir èe 
la premièi^ djnaâtie des rois de Kakhclhîe « 7 ieMlsti*ttisît de 
superbes palais* A pnoseni^ Vendroil canM^e en trois forte- 
resse» entourées de muraîUqft^ et aéperéâs par dvarra^spro- 
fondf <|ui pntà peupi^èei dtflix cenlts: pas de laiïgéuss. La fert»- 
res^ dm milieu , qui <st la ptinoîpale^ s^a)ppe<lftiF Batemss- 
tsikbé (^cbàt^tt du maUre ):, parce qu'elle ^lejt 1iabitéè'<|MÎr 
les rpis* £Ue a, sept c#ots pés de cirônity et est dimee eta 
deux ff^r^es per une .muraiUe -, dans la psemièro) ai[*f«îtle 
palai^^^iine église el pluj^i^rs édtBcea anoittis: et modernes; 
l'autre rconti^nt ie^ tiimoii» des kâfailiaiiS). £11^ delidïs de h 
xnuraiU^ méridionale^ se trpui^eal les houti^cs dee tnar<^ànde 
" arméniens. De cette forte^nnsse^ on peot desceMfoe , par uu 
obemm,copYért^ k tme belle, foitt^hire qui se trtoVtf dans le 
rayiii. La forteresse ^Mxdd^ taie porte le nota d^ la feifenille des 
princeSj^ûïrtct^i-Bao^iaid-Cbwîli I à laquelke elke^ à^rtîent. 
Elle a sfx cçjits p^ dec^cenfésence , etseâ btfbilan^ sont des 
ser€s de cette famille.. L# foi^teresse oritntalie a «in^cèntspaa 
de <|irc9nfére;nee et appartient auxprtne^s WakbokiweiuChwili. 
O^ 7 RToit unie petite église ^i^ iiuiisons aks àhlnians CHlttra- 
teurs. J)epttis'que.la Géorgie est. deyenue une primnce i*cisse'> 
Tbelawi' est la yîUe prUt^pide du cercle (Ouyézd)- qui porte 
son nom. . > . . - 

(8) TopjRuaragateb* Aa.sciddeKfaorii4betf^i etdeBeëthaiilv 
au-dela^delarivière A)a^iii ysetrouve l'anoleiitie résidence dîee 
khans ou des rois de la Kakhetbie sous la dépendance persane. 
Elle s>ppeUe Karagatish ouToprKaràgidtcb ; C^étoit autrefois 
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une peliîe yllle. Ëfi 1797^ les Tores j. çonstfai^ir/enit vim/oi^ 
teresse qui futbientôt aprës détruite par les LesghU de ïch.ha^î^ 
et qui a été rétabliç-par leji Rusaes, pour garder le c^enMift ^^0; 
les Lesghls prénp,e]^ po,ur faire leurs iqcorsions eu Gréargî^. . 

(9) Ma'den est un mot ar^C-per^fi qui sigi^ifie min^ 
( llthoni en géorgien )• Lq véritable nom de ces «aines e^ iAil^r^ 
taia j elles se trouyent sur la rire septentrionale de la rivièver 
Debeté ou Bortcbalo y à p€;u près à l'endroit où il cbaii|^..fa« 
direction qui étoit orientale ^ et se tournée vers- le nord. AUt^ft 
éloit autre^fois la résidence dVne famille de princes. arméniepir^ 
et oii j voyoit un coùveot et des églises n^agixifiques, 

(10) Le véritable n<Ha de ce khan est, Omar r Klj^^'dtf». 
Awares ou de Khoundsakhi^^ . » f 

(11) Sanabiu j couvent arméniea « . ti^s-eélèbre , sifii|4. ati ' 
sud de Va rivière Dçb^té Qu Bortchalo. - ! f. f 

(13) AcluiL*(3tké^ capitale de la partie de la. Géorgie qiii 
se trouve souf; la domination des Tuf os. qui l'appellent AUi^iska. 
£He e^t la résidence d'un pencha , dont la charge est béréd4)aii« 
dans une famille de princes géorgiens qui se.sofit faiitff «|^ll^ 
mans. ♦ . . » • / 

(i3») Wakban^ ou Wakliani « endrqit situé ^fur la fre^tiàf'a 
de là (jréorgie et de l'Imerethi , à Tocçident de SiHnraniii^ iSt 1 
aiix sources de la rivière Tcberi];q.el^3, qui va se jeter diiu^,}*'' 
Kwirila.^ Il appartenoit à la famille dP prii^c^, géor^i|$ $i|ip^i 
lés Àwatsidsé , et n'a pas été rebâti depi^is #a de$t|!ueti^i^j^M> 
lesLesgbis. . , . « . i .^ ;. t 

(i4) Lé chef des troupes russes étoit^e coIpn^l;3cpurf(4#fef^w^> 
,{\5) Chamchadin , en,géorgJçii^ C^n[)çiiadil^^^t.iifi4i&^ 
trict tarjtare de la Géorgie , situé au sud-ouest du Kour ^f 4 jpH» r 
sud de la rivière . Akistafa.. $,es, (lat^tafis n^èneilt M^ y^ 
nomade. t.' 

(16) Melik MedjlQum. Les. pifs]!)^ arfoénieM, dfi paV^ 
d^Â'rtzakh ou Karabagjb ^ fatigués de ^ itjrautl^ie de^ letlr lih%» . 
tartâré, Lbrahim-khan , se réunirent js^ résolureut de se.fopi^:; 
mettre à Héraclius^ rot de Géorgie. A la tête de cette ligue se^ 



ironToient Melik Meâjloum de Tdiarapert^.et Melik Abow 
dlghirihî-doert (Tingt-qnatre en t§rtâre). Us adressèrent en 
eeoret à Héradias nne lettre , par laquelle ils lui offrirent de 
àewttÂtÈes fidèles ^ets, sans exiger d'àtttl*es prÎTitéges qne 
sa protection. HéracUus proposa cette affaire à son conseil 
qui rejeta la proposition des melîks^ craignant la yàleur de 
ces brayes ArménieDS -, et le danger que la Géorgie même 
poUTOtt encourir par une liaison arec eux. Afin de tirer pour- 
tant quelque profit de la lettre des meliks , Heraclîus la Tendit 
pour deux cents tottmans(& peu près 8^000 fr.) à Ibrahim- 
Khan, prince duKarabagh. Celui-ci s^empara de suite de plu- 
sieurs d'entre les meltks; mais Melik Medjloum et Melik 
Abbwy instruits à temps de la trahison du roi HéradiuSi prirent 
la fuite et se retirèrent en Géorgie ■, oit ils tbmbèrent t6ut-à- 
ftil dans la misère. Trois ans après ^ Melik Medjioum fut inyité 
par Djawat-khan de Karabagh , de Tenir habiter son pays : 
if s^j rendit en effet» et deux mille de ses anciens sujets armé- 
niens de Karabagh Tinrent le retrouver ^ de sorte qu'il étoit en 
étëft de fournir nne belle troupe à Djawat-khan qui en fut 
rari. MeKk Medjlonm pensoit nuit et jour au moyen de se 
Tcn^ d'une manière éclatante de la Géorgie > et rien ne 
pbti^oit lui Tenir plus & propos que f expédition d'Ajgba Mo- 
btllEimnied-Kban contre Tiflis. Il servit luinnème de guide k 
l'Armée persane; et, en descendant des montagnes de So- 
Isdani , il ta sabrer tous lefs Géorgiens qui essayoîent de se 
sâtt^r par les portes de Tiflis pour se retirer dans les mon- 
tagnes. Il leur«rla > d'une Toix de Stentor , Fancien proTCrbe 
de'I^vdir'-Cbab qui disoit: Gurdfè , yalàndji y dilamÇi, 
taimnd^ . c'est'-a-âire Géorgiens y menteurs » mendians et 
Teneurs» '>'' 

(17) Sôlalani est le nom d^ine Tallée profonde 'an sud- 
ouest de Tiflis. 

'(t8) l^anssak est le nom arménien' dé la tille' de Gdndja> 
que lès Russes appelent k présent lelisàwetjpol ^ en bonneur 
de l'impératrice régnant* 
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(19) Beaucoup deMamelucs^ yenuis d'Egypte fiytiç Varmie^ 
fradçoîse , éioient origiuaires de Karabagh ^ et avoient été^. 
▼endus comme esclayes à la suite de la guerre dam f^ous 
parlons. 

(20) Wagarçhapad y ancieitfie TÎUe célèbre de PArméole ^ 
située dans la province Godaik'h^ sur lies bords du . fleuve 
k'hasagh, on K'harsag, au nord-ouest • d'EJriwan. Ce, fleuve 
porte actuellement le nom de K'harpl-tebaï.Aprésent^laviUe 
ne montie que des ruines , et les seuls, rentes, de spn* ancienne ^ 
splendeur sont quelques villages et Je< célèbre, eouvent 
d'Etcbmiadsin, qui est la résidence da patriarche de P Ar- 
ménie. Etcbmiadsin signifie Descente du .fils unique. 

(31) Astwatsatour Aroutioun 4 en ruçpe Artépii Bogdanow^ 
est le nom de l'Arménien , nç à Wagarcbapad , à. Vaide. du- 
quel )'ai fait la traduction de ce petit ouvrage , ique son ancien 
instituteur avoit écrit pour lui. M. Astwatsatour Arovftiouii a_ 
publié à Saint-Pétersbourg deux volumes en russe, coqtenant: 
l'histoire de sa vie et de ses. aventures. r 

(aa) Arakhel^ nommé Badmakri, ccist-àrd^re rjhia*orien , , 
étoit docteur de Traweze. 11 composa^ par ordre de Ffailippe^ ; 
patriarche de l'Aruiènie , l'histoire de l'Arménie^ depuis 1,601^ 
jusqu'en 166:2. Cet ouvrage à été imprimé à Amsterdam^ en • 

(35) Daniel étplt élu par. le cler&é arménien y et Pâvid^ 
installé par les Persans qull avoit su gagner par ses in^' 
trîgoes. I • 

(^4) Kirk-Boùlak est le nom d'un village arménien s^toé^ 
sur lés bords du grand lac Goktcba ou Keghark'h^uqi^ qu,'on 
appelle aussi lac de Sewan , et qui est nommé , en tartare ^ 
Kouktcheh Tiughlz. Dans le voisinage de ce village ; le flei^ve 
Zenghi ou Zangouked sort du lac Goktcba; passe devant . 
£ri>yàn et tombé dans l'Arazes sur sa rive gauche. Par une 
fàuti^ tre$-grave , la grande cartç russe ^ publiée par le, dép^f - 
des caries de Saint-Pétersbourg^ a pl2|cé la, sçurçe dp cette.' 
rivière au nord -ouest d^Eriwkn , dans les montagnes de Cb^ur . 
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rà^M, et supprimé tonte communîcation entre elle et le tac 
<tt ^destîoti. 

(35) Arpa-tcliai^ est un nom tartare qui signifie rÎTiere 
d'orge. En arménien , cette ririère s'appelle Aihonrean ; eîlc- 
atsit source daos lé district de Eaîkoulr^ à la frontière de la 
ptt]fihice ^éérgiéhàc dé SoAithethi; elle coule Vers le sud-est 
et reçoit là Prière qdi sort du lac de l^àlkatsio^ dcTienué plus 
fôHé par les eau± du Kareké'rd ^m Tient dé Cai^. L'Arpa-icbaï 
fift là limite eal^PArménlé persane et le pâcbalikde Kars. 

C^B) T/arcberéque Jobannès fut martjrisé par lès Persans, 
qtA lui mirent un bonnet de fer rouge sur la télé. Il sauFa la 
lance qut aroit percé Noire Sauveur, et Fem porta àTCC Im' 
pour qu'elle ne tombât pas dans les mains des infidèles. 

(^7) Kând^ag d'Agbwans est Ta ville de Gandja, qn^on 
appelle âiUsi pour la distinguer de Tawrîs, qui s'appèlbit au- 
trefbîè X[àfidzag Adérbagahi, c'ést-a-dire Gandja de ï'Àd- 
xèrbkttljan'. 

(28) Kara-klissa est un grand village situé dans ie district 
Ae^'BïrttAag , S la frontière de îa Géorgie et du Kbanat ^É- 
rîwair.^ H se trouve au pi^d du imont Àîget* Actuellement c^est 
nli pôslë' d^ùàe grande iinportancé pour ïes Eusses, qui y 
tîeikûétïX Une garnison Uoml&reuse. 

(39) Ouzoumlar se trouve sur la rive gaucbe de la rivière 
Dëbëté, sur lé chemin de l^îflis à Ëriwan. I^a distance entre 
cet eûdi*oit et' Sadaliiy, situé sur cette même rivière, mais 
plus bas, est de trente-cinq werstes. Le chemin conduit tantôt 
ffàt'St^ montagnes hautes et, escarpées, tantôt par des forets 
épaisses ou des plaines coupées par des ruisseaux qu'il faut 
passbf a gué; le sentier étroit oblige souvent i. djBscendre dé 
chèVâl' et à aller 4 pied. Ouzoumlar est la patrie de Jean 
d^Cyinel'si, patriarche d'Arménie^ qui vlvoit aux neuvième et 
diiiënie siècles. Il fût'surnôniiné Iinasdâser ou le Philosophe. 
Ou k dé lui une ^isti>ii*e'dè rArménîè depuià |îaïk jusqu'en 
•gîldaprfeàJ.-C. Cet ouvragé passe pour, ^n chef-d'œuvre. Jeaa 
aétecUtèt^réàOuzoumlàr. ' 
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" (j3o) SanafeiA. Eticiroît ^ftàé & Toriént cle Lorî , sur la rîVé 
AHE)ite du û^¥d Dételé où Boftctiate. On y Voit un célèbre 
monaBtèare y fondé en l'àtt^S4 par la reine S.Kosrowano¥scli> 
'ft^inmè d'Acliod III. Le monastère est maintenant la résidence 
•d'uà^ ftrcberéque ikHàèû^ebJ Cèl endroit se frouvè su^ là 
.grande carte de fe Rtissie piïWîée à Saînt-lPéterstourg, en 
icént: treize fciiiites; Ipfrt* le dépôt dès cartes;' maïs il y és^ 
^àippcM'paarerheai' Sî*ràfcte.-^Vbyei Mémoires mr t Arménie ^ 
|wr 5L &Mi*T»-MitïmN, Vo!. 1, p. 85. 

, (5i) jELagbpadyHn desî ptds fâtnfeux monastërcs cte f Arménie, 
•^i foi fottdéf aiifa rëinë Khdsi'ôiianoïch eh 964. ft est situç 
flMr une pertite-i^Vîèrèqm se jette bientôt api^'ë^ dans ïéïlle^eie 
«tt Bortx^ïiedo, Baghpad éf»ft autrefois la résidence d^iin des 
piriiic>paus»réh«^q«(es des Arméniens. 

j(3a) Seaipad et Gbrighé. C'est Sempàd , le second Çfs i'A- 
ciiodI)I;>de k(>tfdé <dès Pagralides, ^ùî régna depuis 977 Je 
ili €i^H fut seriiomiîtô Dicgheragal (dominateur) et CbaW- 
riialuAumen^roi dtfe rbls'd'^Arménîe). îl dbnifa, en 982, à soj^ 
/rèré Koiirketf ;^ àf^pèlé orBittairemenf (ioi^îgfeé Tj ïes pay^ <fe 
Dacilir (Tadiiri)'r dé Davoiicb , de Didroàed , de Gaïcan^dç 
GaîdxottyderfthWhafèc^d^, de Pazgerd'et ^^âutrès éndôire dans 
l'Armténie Oi^i^ntâle^ sur les bords du Kôur. Ce Ciorigbé I est 
lefobdatewr â*une ttonrellfe dy nantie Pagratide, qu'on âi^pdlc 
lèi Gomghéatts; et "^tti régna dans l'Albanie' Ai^ménîenne.^ 
Si la: copie de Ftn^tefîption de Péglîsë de la Saîntë^Croii a 
Hagbpadil'est^as i^UtiVe, Sèmpad II aurbît encore régné en 
99i.detioiPe ère, Wtt Ken que M. Saint-Martin lui fait suc-^ 
csàax^ en 989, son Ifrèré Kàkigl, sumbtn'mé (^abanchat.— 
'Voyeï Mémùir^^sar' l^Arménie , ifol, T, p. 42 1. 

(33) Les tailleurs en pîcrre de Wan ont été toujours re- 
n^ttimés pètir l'babîlelé qu'ils ont mîontrée dans leur art, et 
fin gra^ tîàttibre dés é^is^es deTArménie ont été exécutées 
pir^ewi. Wàin est une v^e considérable située au sud*-cst du* 
gwBaad> ^qoi j^c^lo te iVkéine nom;" 
; 4?3^î hmd.h}»1jii^tèl ttlte'ftrlifiëe; Wtuïe dans Tangle que 
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fiât leruisMau Balong-lehaï à son conflaeot av€!e la rÎTÎëre àe 
Lori ou Djalar-ogli.. Lori est la capitale de la proyince Acv 
xnéno-Géorgîcnue de Dachir ou Tachirî ; le canton auqad 
elle appartient s'appelle Aghoad ou Akhas^ter* C'étoit la rille 
la plus considérable du pays de Kouiar : au onuème siècle 
elle serroit de résidence auji rois Pagratîides de la branche q«i 
s'appeloit Gorigbéane. Elle fut souvent prise et reprise par les 
Géorgiens et les émirs Turcs qui comnandoient dans rArmé* 
nie pour tes sultans SeljouVides et les Atabeksde rAderbaïd)an(. 
ellederint ensuite la principale yiUe des princes Orpélians^ 
iiommés par les Géorgiens ELap'blan-cbwili* Encoiré actuel-^ 
lement, elle est assez grande et peuplée, et la capitale d'im 
des cinq cercles (Ou jésd) qui partagent la Géorgie depuî» <pie 
ce pays est devenu une prorince russe. Au nordronest de cette 
▼\Ue se trouve la plaine Djelgbi ^ où les tribus talares: qui ba- 
bitent le voisinage font paître leurs troupeau^l. Le. pays de 
Lori est très-fertile , et riche en mines de cuivre , qui .étoient 
autrefob d'un grand rapport. Dans les montajgnes appelées 
Kara-agatcb, et qui séparent le pays} de Lori du pacfaalik 
d'Akbal-tsikhéj se prouvent les meilleores^ meulières de toute 
la Géorgie*, elles fopt un article de commerce considérable. 

(35) Kâzakh et Bortcbalo. Cest ainsi que s^appellent deux 
tribus tartares Terekamah qui habitent la Géor^ méridio^ 
naleou la province (A ripéno-Géorgienpe. nommée Somkhelbi;. 
toute cette province est habitée par desi Tartares et par des 
Arméniens qui mènent une vie presque nomade , et qui y font 
paître leurs troupeaux. Le district JLax^kh. se trouve sur la 
droite du fleuve Kour^ plus bas que l'co^bçucbure de rindja> 
et s'étend jusqu'au district Bortcbalo et jusqu'au pays de 
Gandja. Au sud est le district de Bambag. On y ^compte six 
mille familles, dont les deux tiers sont des T^tarçs. Tare* 
kamah^ et un tiers des Arméniens. Les Bortcbala habitent la 
partie inférieure de la rivière Debeté, qui se jette dans le 
Khzia sur la rive droite, et s/étend le long du Khzia jusqu'à son 
embouchure dans le liour, et encore. If long daKoiir' jusqu'à 



(3oi ) 

9on confluent à l'Indja: An nord , il estlmiité parle Khzia et 
le Kour^ à l'orient, par le district Kazakbi; au sad^ par 
Bambag^ et à l'occident, par Dachir ou Tachiri. Ses habttana 
8onf de la mjème race que les Kazakh, et mêlés ayee des Ar- 
méniens. Ces Tartares n'ont janiai» été de fidèles sujets de 
la Géorgie; ils préfèrent la domination des Turcs ou des 
Persans 9 qui sont de la même religion qu'eux. 

(36) Tapî-tagh est le nom de la plaine qui se trouTC au nord 
de Tiflis et à la droite du Kour. 

(3.7) Hawlabar, faubourg de Tiflis, situé sur la gauche du 
Kour. Ce faubourg* est habité par dès Arméniens^ Syriens 
et Kourdes. 

Les Arméniens qui ée sont expatriés h l'époque de l'ex- 
pédition l*dsse contre Eriwan , commandée par le prince' 
Tsîtsianow, se trouvent encore en grande partie à Tiflis et 
en Géorgie : ils préfèrent ce séjour à celui d'£riwan , oii ils 
étoient toujours exposés k des vexations de la part de leurs 
maîtres, les Persans. Ceux-ci s'emparoient de la belle jeunesse 
arménienne, l'envoy oient dans les provinces éloignées et la 
fbrçoient de se faire Musulmane. Les malheureux pères ar- 
méniens étoient souvent obligés de marier leurs filles à 
l'âge de neuf à onze ans pour les sauver des persécutions 
deai^igoeurs persans, qui les demandoient p^ur les enfermer' 
dans leurs harems. Le riche étoit forcé d'enfouir ses trésors 
dans la terre; souvent il n'osoit pas indiquer à son fils 
Tendroit où ils se trouvotent , de peur que l'avidité des 
Persans ne lui extorquât ce secret par des tourmens. De 
cette manière , beaucoup de fortunes se perdirent par la 
mort du possesseur. Un Arménien avoit-il une belle mai- 
son , ou un jardin agréable , les coups des Persans le forçoiént 
de l'abandonner. L'attachement que les habitans chrétiens 
de la Perse professent pour leur religion , est ordinairement 
pour eux une source de mille tribulations. Toutes ces choses 
sont connues en Asie et en Europe ; et il est ridicule que 
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M. PaTtdBaatoar; Arménien de nAtioQi eftcniieriBi an («!«*• 
TÎce du consul aQglois à Bagdad , nof s. ir€«ille. jbîre eroire 
(|ue les Arméniens se trouvent tpès^henvetts sous la dûodhia* 
tjon du cbah actuel de la Perse. — Voyez son Tableeat dé ia 
JP0r8fi, imprimé en 1816 ^ en persan , arménien et firaiiçoit , à 
l'imprimerie royale , à Paris, 

(38) C'est ZaVIugré , fils de Sarki^» spassalar 4b Géorgie^ 
qui deyint priocç d'Ani^ par ordre de XbamaTi i^ine de 
Géorgie. 11 y régna de ii85 jusqu'eq -^aii de J.-C. — ^Voyen, 
les Mémoires d^ M» Saint ^ MurHa, Vol. I, pa^ 3Si et 
435. , ♦ . 

(39) Thamar, reine de Géorgie, et ftlle de Glûorg^ HI, 
régna ayeç gloire de «^fi jusqu'en 1198 dft J^-Q. ÇUe :se 
rendit célèbre par les guiçrre$ lieureuse3. q«'e]4# eQlareprU 
contre les JMusujimans , et la. mémoire de ^es y^vtm^ s'^t 
conservée parmi les Géorgiens^ <|ui lui donnepi; par respect 
le titre de Mephé ^ c'est-à«-dire ro^ , et la mettent à c^é de. 
Wakhtang Gourg-asslan et de Davit^ AgKma Cbeiiebeli^ 
qui étoient leurs rois les plus vailians et I/bs plus célèbreik 
Thamar fit la cpnquête dp Tawris et d'une ^ande partie 
de l'AdzarbaïdjaM jusqu'à, la mer Caspienne ^ et étendit lea 
limites de son empire jusqu'à Trébisonde , et «ur l'Abkbaasie 
et les montagnej du Caucase. Elle épousa %m prince ru|^» 
nommé AndreiV de la race du grapd-duc Wsewolod. lia 
différence de leur goût, et la conduite peu régulière, du 
prince ru$ser fprcèreAt la reine de ^ séparer de seii mari 
et de le renvoyer de Gçorgie. Bientôt après, elle devînt 
l'épouse du prince Davith, de la maisou des Pagraiides , 
qui possèdoit une partie de l'Ossélie, I^ prince Aiidreî> 
qui dans l'intervaUe avoit été à Coostantînople , revint eA 
Géorgie avec ujie, armée grecque pour se soumettre ee pay^ 
11 s'avança vers Khoutatiss^ et trouva de nombreux parti^na 
entre la noblesse géorgienne; plusie^rs. princes «comblés des 
bienfaits de la reine Tbamar, se mkpnt de ^soo; ^Mé* XJM* 
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mar marcha en personne contre lui, le yainquit et le fit 
prisonnier; mais elle lai rendit la liberté^ et il quitta le 
pays. L'histoire n'en &,i^ plitf mention. 

(4o) Le titre de marzban signifie commandant ou gardien 
de la frontière. Quant aux ^ilTc^f^ens rois Arméniens men* 
tiennes dans ces inscriptions, on en trouye l'histoire et la 
chronologie dans l'excellent ouvrage de M. Sainjt-Martin^ 
q^ 'fui eu ^fiTcpt oiDc«sioin fie citer^ et dont 1I^V¥ ^V^^9^ 
le second volume avec impatience. 
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SUR L'ORIGINE 



Z>E lA 



CHA3IBRE DÉS COMMUNES i 



D'ANGLETERRE. 



JLf £Fuis les douze ou quinze actes constitutionnels 
qui ont successivement régi la France dans l'es- 
pace de vingt -cinq ans, on a pris l'habitude de 
confondre ces pièces éphémères avec unjB véritable 
constitulion. Cette confusion des idées, qui est 
un trait carectéristique de la période que nous 
avons indiquée, est cause que beaucoup de 
personnes qui entendent parler de la constitution 
angloise pensent qu'il ^existe en Grande-Bretagne, 
comme il a existé en France, un acte consti- 
tutionnel, systématiquement divisé en si^ctions, 
chapitres et articles, par lesquels toute la machine 
politique est artistement organisée, et qui assigne 
à chaque rouage les fonctions par lesquelles il 
doit concourir à entretenir le mouvement de la 
machine. Les gens instruits savent qu'il n'existe 
rien de tout cela en Angleterre, et que c'est peut- 
être pour cela même que ce pays possède une 
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fomtitutioii qui est placée à Fabri des fltnbtilités et 
des ^rguUespar lesquelles la mauvaise foi réussit 
toujoura à défigurer le sens le plus clairet leplua 
jMrécisde toiil cequelesrédacteurs les plus iritelli- 
gens ont exprimé en paroles. En efiFet , la constitu- 
tion angloUe n'a pas été donnée au peuple par un 
simple acte, charlre, diplôme, privilège, pacte 
entre le souveraineté le peuple. Il existe, il est vrai^ 
€n Angleterre, plusieurs statuts écrits par lesquels* 
certains droits constitutionnels ont été réglés ;' 
xnais;la constitution des Anglois est l'ensembl^ 
des lois, actes, maximes, coutumes, usages^ 
préjugés et superstitions politiques, qui régissent 
la nation. la constitution ànglbise tie peut être 
violée, parce que l'éducation, les moeurs, la' je- 
ligion et lesf habitudes l'ont imprimée depuiS) 
d^B siècles dans l'esprit de tout Anglois qui 
connoit ses droits, non parce qu'ils sont écritsr 
dans la loi, mais parce ^ue ses pères les lui ont 
transmis avec son patrimoine. ; i 

La constitution angk)ise est l'ouTmge du temps 
et du progrès des lumières. EHe s'est formée- si 
lentement^ qu'on ne peut pas même fixer avea 
certitude les époques de ses principales; amer. 
lÎKî^rations. La grande charte, que les barons arra^ 
cbèr^nt en i^xS à Jean Sans-Terré , a bien statué 
que les rois ne Jièv^roient pas de subside sans 
Favis du parlement; mais elle n'a pas créé le 
parlement qui exîstoit, ni prescrit sa composition. 
7out noble, tenant un fief de là coatonne, 

ToM. L 20 



«Êégôit àléni ^afas d^lteasseniblée^ etilnè pèiiàviât 
pas être qàestîcm des réprésentené Ae^ coAinraïiil^â^ 
puisqù'ill n'éxÎBtott ^s «le conitfiùttted «n tw^ 
pdratianfs libres. Nous vtoytcmé aii^oHrd^hiii le ^û^^ 
meiitdivisé^n dèHX chambres ; maisf falâtoirc^d'Aâ^ 
gleterre fa'offre atnnine trace d^né orddnnUDeèi^ 
ë\iD actetni d\in statut par lesquels oe cbangt^ittetit 
^àientîel auroit étë ihtroduii. ii y (a pl^s; èlà hé 
«^nirmt pa» loême aVeb certitude répo((|àè ëà ^9 
conlmanés 6nC pènr la {Première itÂh siégé éâ 
péifkrinent Uwiie cfioit'qite ce fot <eh raniléè i ^^^ 
Biackstone en 1966; mais tôxU le moUdè tlk 
d!acrord que le parfériient dis i34S'éM; 1^ |)t%%Aiéfl 
«iteiè tromTcladiviïkm certaine en deii± chUfÀtoefik 
• Unb dissertatioh ^ jT^ÔItm» lEhskiniff'^ qttë îd 
^légë de la Trinité clie Càiâbridge à dmiremaë 
en 17771, tîibntrfe feominéiit la fchàftrf/ré^ëô t(Mk^ 
niâmes i^est fdtntéefOAt ainëi dil:<6 |^r^e^ âféWiS 
et par la tnand^ natutièUe des lét^Qè^theUs. €6 
point histt^rique pardft étmn^e^ *k tibtte t«ctt«fil 
eonsafcré à Itiistoire et À \à polift^'tfé dtl ^Met 
siéoFe; ivéa^moinb, ccmmi^ la diëserkljf^^ d^i^ 
kinB est peu comme sur le contîmecA^ 'êt^uil 
WMs fmibtt qti'etle peut rectifii^r .tes idéei^ ftbsâM 
qme larévolutîkm ft^an^oisiea rép^mdAes^'et iiiifiM^i- 
iteek^ bommbut lescâhstitQtiofini s^éfelblisë^-^ %èéi 



îësûltàtstfusjrstèttiè fedcfal étkWlp^r^lk cbnqtiètë. 
' Qdèlljiîéi àtflîs iiéléà aéà^îû^littrtïotlà {Jo^ùlditèà 
xHii ctxx dèVôir éHiàrfeli^t' rdHgitie de h conètitûtîotl 

xmt pénèé qtief Tétablls^eriàeVit de la litiei lé anglaise 
«dus lëâ Ndrrtiandâ avoit été là rfestatiratîon d^arfi 
cien nés prérogatives anéanties par les conquéfafisî. 
©i cette hypothè^, t^uë àè toutiëht àucUti Ao- 
Tfltlhient îiristoriqtlé, ëi ^uî tféât fdndée sur iiùdùnè 
*<itdittOtt, â^l?ë st>cit^rlàé^ ée h'èôt plis (Jeté tout 
^Ui l^tît iSiccrédilé^ ftiàsetit bièri cort Vàihcos de ûk 
Vérité, rii qu'tihe avtîuéïer âdihirâtibtt deà tetfi^fe 
4titiéti3 ks ait Mt tbtnbei* d^nsfètréuf * urt motif 
^értébèU^s: îéfi a ë^dûîts.À (JeSréjxJ^ué^oà la ehosê 
fi^bïî^dèJ^tmt eti àkii^tî iU dtlt Voulu o^pôàer 
^ àyélémê èrtli af^taeris flè fcetix qui â^èfiWçdièrit 
îflèf fifii^e tegàrdet lès pHt^îlégeS iifHi^Mé ^ai? îè 
^ëii|Jlè ànglofà âllii pfertiiet*d tnoî^ hohfïànflfà*, 
^ttfnrte lé ftuît d*tttib rJbèïliôii tiutbhiiéé * dte ' 
«Udcèé. ' 

Bîàls, ^tioîqti^ôii {)ûisrfé 'JSèui-ètfe^^kttilseif ïéfe 
ifttehiloiTs de èés ^âlriôté^, îédr Ihèàfe fi^èii ëàt 
^ais moins tkùssé; et, dans le siècle éclaîf'é bu hbùi 
vitbYià, il hè péUt jatoâis êtt*e rîédéSsàiré'dfe dé- 
fefidfè ï'éri'eûr. jLèâ'df bits des peufilë^ ëbrtt indé- 
^erirfaïjs 'du iériip3 où Uà ortt été rèvéudî^tiëô a^éé 
fVùîl; ilk ôdilt âacfés et îmmûâbles, Ils soht lé 
ï)Ui[»aoh da ée1; et,iiùëî!e quèsoitTépoqtie èh Voit 
permit aux peuples d'en jouir, le tilfë qui hk k 
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créés est iacontestable. La négligence peat fiure 
perdre à un individu sa propriété, et la pres- 
cription peut sanctionner Fusarpation, mais les 
droits des hommes ne peuvent pas se perdre; aur 
cune déchéance ne sauroit les frapper. Il est, au 
reste ^ plus glorieux à une nation d'avoir secoué 
le joug de la servitude que d'avoir toujours été 
libre. 

Il est hors de doute que les Saxons avoient des 
parlei^ens ; mais il n'en est pas moins certain que 
le pei^ple n'y étoit pas représenté* La masse du 
peuple se partageoit alors en deux classes d'in- 
dividus: ceux qui possédoient des fiefs dépendans 
dès lords ^ et ceux qui ne connoissoieni d'autre 
supérieur que le roL Ceux-^là, serfs soumis à la 
volonté de leur maître, ne pouvoient pas prétendre 
à aybir part au gouvernement; ceux* ci , que 
jcien n'attachoit à la chosp publique, pas même 
un Uçn yassalitique , ne pouvoient pas avoir 
,Toix dans un conseil entièrement féodaL Les 
seigneurs saxons étoient libres; mais, pour cela 
méme^ il n.'y avoit pa^ de Uberté publique, et on 
pe s'étpit pas encore élevé à ce principe qui fait 
l'essence de la liberté, -et qui veut que celui qui 
doit être atteint par la loi ait pris part à la faire, 
soit par lui-ipêpie, soit par ses feprésentans. Un 
tel axiome ne put prévaloir que lorsque la fierté 
des chefs féodaux se vit obli^rée dé se courber sous 
le jou^ de. la nécessité, et de sacrifier latyrannit 
pour sauver l'existence. . . 
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Les ancêtres de la nation angloîsa sont sortis 
icle cet essaim de guerriers qui, parti du Nord de 
l'Europe à l'époque de la décadence de l'empire 
romain, se répandit dans toutes les provinces dont 
il étoil formé: ces hommes furent la race la plus 
extraordinaire que la terre eût jamais porlée,; 
Étrangers à tous les arts et à toutes les sciences, 
ces peuples renfermoient dans leur caractère et 
leur génie le germe de leur future perfection. Un 
observateur Tauroit reconnue dans la force in- 
domptable de leurs âmes, dans cette idée qui 
leur faisôit regarder tous les hommes comme 
égaux, et qui cependant ne les empèchoit pas de 
se soumettre à la subordination ]a plus rigide. 
Tous les habitans du nord de l'Europe connoîs- 
soient les jugemens parjurés, lorsqu'ils parurent 
pour la première fois au milieu de ces riations dé- 
générées qui avoient perdu ce beau droit. Oh 
auroit dit que la liberté, expulsée des demeures 
des sciences et de la civilisation, s'étoit réfugiée 
avec ce talisman dans les déserts, et qu'ellç avoit 
chargé des barbares de venger ses injures et de 
rétablir sa domination. 

Après la bataille de Hastings, Guillaume marcha 
avec ses ÏTormands sur Londres: les conquérant 
trouvent le chemin du trône tout frayé, lorsque 
le prince est tnort et que son armée est Vaincue. 
Les Anglois offrirent à Guillaume un royaumé^ 
qu'il pou voit prendre de force: ils préféroiéntque 
le front dû vainquetir f ût ceint d'uhe couronné 
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plnlQt qne âe )e voir ombr^f^é d'an i^asqpe. 
Goîllaame fat insliillé siTec toatcs les cérémopi^ 
gai étoient usitées au coaronnemeat de3 roîf 
«axons; mais immédiatement après il abolit toutes 
les lois que ces cérémonies dévoient perpétuer» 
Il introduisit son système féodal, le seul qu'i| 
connût: il divisa tout le sol de l'Angleterre ei| 
$efs militaires destinés à être conférés à ses fidèles , 
à charge de servir le roi; et comme peu ou point 
d'Ânglois eurent part à cette distribution géq^ral^, 
puisqu'ils étoient regardés comme ayant fprfa^ 
leurs possessions par leur attachement ppiif 
Harold ou par des rebellipns subséquentes, il es| 
clair qu'ils ne pouvoi^it avoir aucun droit po- 
litique, vu qqe les seuls vassaux de la coprpnnp 
siégeoient dans les parlemens féodaux. 

Si Guillaume s'étoit contenté de partager ainsi 
avec ses barons normands Içs dépouilles de$ 
Angloîs ^t de transférer son empire fépdal de 1^ 
Normandie en Grande-Bretagne, probablement 
le soleil de la liberté n'auroit plus lui sur cettQ 
lie, les barons normands y auroient tranquîllemcii ( 
établi cette aristocratie qui caractérisoit alors \ç 
monde féodal. Lorsque par la suite, et par la 
pente naturelle à ce système bizarre , par la suc- 
cession inévitable des déchéances et des forfai- 
tures, la couronne auroit réuni toutes les proprîé* 
tés qui, dans l'origine, énia.npiçn% d'elle; lorsqu© 
les barons, comme des étoile^ tombées, se seroien^ 
^ogloatis dans ^.cenîmdç. pouvoir:^ e^ que l'aris^ 
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le peuple^ accoutumé au joug , sans droitai sans 
]:^yen jJp ff^ifP e^te^dr^ «a vws, auroil offfert 
.ifia^ |)çoiip fftçUç ^H p-iiope parvenu à l'apogée 
4^ H |>i|is^nPfi; et le lilp^pqtifaxe, vwforqé paf 
49Ç ♦rçnjé^ psfni^n^liley awrpit répanda 9ef 

p^ys, Vayoiçiï^ my\ p^wlâ* ffim^nq d^^ ppui/t 

jflit §^ çpHipfinpe ^fp^ VI n^ arij^é^ pftri|\^npi?W Ô^ 
^erçenf ir^f qu'il ^c?ç|'^t^ g^m* le c^^ili^ent , et ii^r 
PQS4 k, ?f» Nçfgiaçidô îç jQVg l^^plqp <Jur de la féOr 
l^^lité. Ayafit^^iicie ^oq règue, ^es A|)g]pi§yirenk 
Je^^3 9P|M?€?8^Çftr4 e\j?^-il4çipf^ i^Pftle ^9^Wp dçp. 
oppripiéfli. 

çopquérx^nt 3^ Eapprqcl^a le^ parties ^éjprogçni^ 
dont le iioy^inm^ ^\qi,\, oo^mpoM- NoFijn^pd^ ^i Arir 
gloisi, bairoi)s,.et ya^aQ? fi^rqnt çéwift d^^s i;)^^ 
ii^^rqi^ çf ç(9f^. M* 4^ holax^t d^O>&Q^ fl^^vrage i^gr 
]fi, pqu^titu^^Q^u s^uglçi^e, ^ si ç^ircmçnt prput^ 
qup I4 gr^ndiç Charte fut obtf que pt^ree «me 1^ 
bar^na ^ virçpt dapa la néçjs^nié de a'uifiir aypp 
le pçupljç , qu'p^ peut regj^rdpr çç li^U ppmipp^ 
^pfoijyé , fit P^^m^ ^ re:çaq[ïçn d^e h gwfistip» aI^ 
^vqir pofzm^ent \f, c^ambrei dça çpminunç^ d'A|^ 
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gleterreest parvenue à former an corps diatingai 
et représentatif. 

' La grande Charte , si souvent violée et si sou- 
vent renouvelée , répandit, ii est vrai , ces grands 
principes d'où dépendent tous les privilèges d'nn 
gouvernement libre. Le chapitre. 39 de ce sla* 
tut contient tous les droits pour lesquels les 
hommes entrent en société ; mais on ne peut pas 
appeler constitution des privilèges arrachés par 
la force et maintenus par Tépée. L'expérience 
a prouvé la nullité des chartes les plus solen- 
nelles, confirmées par des ratifications législatives, 
chaque fois que ceux qui en étoient l'objet ne fei- 
soient pas partie du pouvoir sans lexonsentement 
duquel elles ne pouvoient pas être révoquées, 
chaque fois qu'ils ne possédoient pas de moyen 
légal pour empêcher que les chartes ne ûissent 
«enfreintes, ou pour réclamer avec succès lors- 
qu'elles Favoient été. Dans un tel état de choses , 
la liberté n'est pas le précieux patrimoine des 
'peuples, elle n'est qu'une aumône accordée par 
tine administration prudente ou indulgente. Il 
faut donc faire voir comment et par quels degrés 
'le peuple anglois , sans être poussé à agir person- 
nellement, a été mis en état d'emplo^^er une force 
plus grande et plus décisive qu'auroit été son ac- 
tion immédiate; de quelle manière il obtint une 
balance où il pût déposer les privilèges déjà acquis, . 
et où Tint se placer de soi-même, sans bruit et 
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presque gjins être aperçu, tout accroissement sub- 
séquent de pouvoir, fruit de la multiplication des 
propriétés ainsi que dés arts bieiifaisans y jusqu^à 
ce que le poids de celte balance eût successive- 
ment produit l'équilibre sans causer de commo- 
: lion. 

C^est ici qrfil faut se méfier delà perspicacité 
des historiens d'après lesquels ce nouvel ordre 
de choses seroit né subitement, à la voix de Mont- 
ford ou d'Edouard. En perdant de vue la marche, 
du système féodal dont l'étude n'est pas plus du 
domaine du jurisconsulte que de celui de l'his- 
torien , ces écrivains ont pris l'efFet pour la cause, 
et attribué à un besoin subit dé l'état un événe- 
ment mémorable qui avoit^lé préparé et mûri 
par une progression uniforme. Il est aisé de dé- 
montrer Cette vérité. 

Dans la dix-huitième année d'Edoitard I ( 1 2g5) , 
il fut rendu une loi qu'on cite par son commence- 
ment : Quia emptores terrarum. Par cette loi , le roi 
et les barons^ dans la vue de conservera jamais ces 
droits féodaux auxquels ils at^choient un si grand 
prix, mirent des bornes à la création de nouvelles 
supériorités '(féodales ). Chaque vassal fut auto- 
risé à disposer de ses propriétés, pourvu qu'il fût 
bien entendu qu'à travers toutes les aliénations , 
la terre conserveroit la qualité que le titre pri- 
mitif loi avoit imprimée. Ainsi ; lorsque les vas- 
saux du roidivisoient, par des contrats de vetile, 
leurs terres en petites baronnies,-ces contrats 
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dppr et Twbçteqr ; ^elRirC^ , c|^ yerl^ d^ Utrç pri^r 

il ^ 30IJ lolJir upe pariii^ ^p 3pn ^qqpUiUqn^ çpttf 
parlée ççntmuoit ^, fessprtir upiqqefoçni^ 4^ foi^ 

Les grands barons s'étoient empressés de £airf 
passer celle lois pl^a ijue Içs. tç^Tp%c^'iU RVQÎpnt 
yeadues a^lérie^rp njent ffe pijî^^enl pa^ êtrçt 0h$inr 
nées en 4r|ri^re*jSe|*^ , maisi retourj:)as3eiit ^^trç 
leurs ^a,ip^ ^n^^M défaut d'hoirs fé«4^i?:i: a^ 
de fploDiç* Jls nç prévirf At pas le^ cooséquen^^ 
Împ9rtaritep qu'ici W dut néc^^^rement pradii^irç^ 
En effet, corome c^§q\^e ff«<?fl?^-upe Iji^rçuiiiîi^ ^ 
vassal dpi rpi ir^ cqpiUj^ a voit djrçi^ ^e ^i4gpç ^9 
parlçmçn^, il s'e^syylVq^'EdQpap^ çt l^«s ^rpnf 
î^pnopplisèreut, il est vrîvi, les ^u^er^i^etést %ir 
dales j et empêchèrent leurs vassfti^^ de ^Ç^^l^if 
k leur Ipï^jf d(îf ifCf^gneHr^; mais;, f n jpç§tr^gnpnt 
ipnsi Impropriété du peuple ^ ils lui ^pu^çrVn^ nq|^ 
vraie ^xiat^ucct législative qui Je lu^t e^ éff^t 4!^ 
fefiyeir^ie;' pp jpijr tput cç qu^ a'oppg^fr^^t ^ Ipa 
pouvoir , et de ruiner ce m^mp sy^tp^i^e f^qdàj 
que la ^oi Revoit é^ri^i^er. £n i&Çet, Içiç tf^^n^ w 
çapife a^fant dçoit d'êtrç appelée ^u parlef^^nt , 
devinrent sii n^mbreua^: par les venjies qqp ^^ept lef 
vâssaqx duroi donllef immeqses dpf^aine^étpienjt 
susceptible^ d'çtre partagés eu un plps griiqd 
nor^hredepetjfies faaroainiea, qu'iljsff^puirfint plq^ 
et pe désirèrent plu^ siéger tous au. parle^n^ 
en vertu du dro^t. qu'ils en ayoieat, Pntc^ 9f4t^f 
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Jipfif 1^ parlep^iltj jt|9^w'alor^ composa ^c} p^r^ 
fPîfpeç qtji y ^ipiseqi^nt en Içur prapri? ^qm , et 
Qçpu{ité des moyei^a 4e pré^eryér les griindâi contre 
le ppavoir artf^tr^f^ de I^^ ppuronne, et non poqf 
défendre k peuple contre TQpprpa^için d^$ gr^nds^ 
duyrU alpp* ^eft pprle§ ^ux çitqyeyip } 1^9 privilège! 
fpçk^^Lixy^ p\ per^qppeU ^e changèrput pn priyilé^f 
liat^reU, çtde«:iprenir£^pp5»page d? cçrp^ratîpnss 
P^î Pfttf^ )^ prçû^ièr^ fois, U racine d?i* Uh^l^téf 
gopqkire^ (^\p]fin\p^W P^Wt^e mèmP 4'ïine çqR^r 
|.itaU9n. ; 

_ jÇ)i^ P^Mt dire g^e la çham}]|rp ^ps çommpne^^l 
))ea lo^-dj? 9pjJit^ç^? 4p U pfa^mbre bfti?t# qqi y 
iiî^e»^ pwpiô ^if»<ifîf ifl cfiplff^ ^qx\t )^s s^u^f 
restfj» de la v^^i^^lple paii^ie féqc^^^? î ear^ Iqr^^uf 
J^p ^^/Mf^f î/ji ca/j//« <jijev^ppe^|; nq^lbpf qjc .et paur 
TJf^^x C^tM e^p^ce jdq propriété wss^^ ^léc^s^airpr 
p^^nt' de d^piif^r de ]^ cp^^^^l^pation et de^ privir 
léges. Dès-lors la qualité de pair ne fut plqs iali^^ 
p|î^ ^ lf^'m)^ejji^ioja de^ f|eft; de terrilorialp çlle 
4eyiqt çer^oiîoçJlej %q Ijpq d'elre une çhqrge , u^ 
piçiplpi, e;}]^ ^pyiût puraa»ent honorifîqqp; maif 
lîprnrue J^ ^ifffiwî^ fff P^*(^ ^Gçordqit » p^y ^ n^^ 
tare wê(^e dft «y? tç^e f^odi^l , ^n litrç Jégisrlglif , 
ijî^pîqqe l'ç:j5çyâfie ip^i^iduel de ce droit pç fq|: 
PlW^ pp^siblp, il fftHpit n^p€|§?^irf5ii|e|it reçqwrir à 
^^f^ Keçyés^ntf^tion, V^iistqrr§iUe fépdal^ , ainsi 
é^in^t^ y^eç^kw^fk 5^r dfgm en démpcralie , et 



la paiiié aristocratique du gouvçrnemcnt\ànrOTt 
été entièrement éteinte , si la couronne n'avoit ea 
Boiri de la sauver en investissant un petit nombre 
jSe personnes d'un droit héréditaire de législation 
à la place de la pairie territoriale devenue le pa- 
trimoine du peuple. Il en résulta un grand chan^ 
gementdans les divers ordres dèTétat : la noblesse 
féodale^ devenue la chambre des communes, con^ 
tirtua d'abord à lutter, comme un corps déinocra^ 
tique, contre la prérogative de la couronne, de là 
même manière qu'auparavant elle l'avoit combattu 
comme un corps aristocratique, tandis que la pai* 
rie monarchique^ qui s'éleva sur les ruines de la 
pairie féodale, ne fut qu'une émanation de la pré- 
rogative royale, intéressée au maintien de la cou- 
ronne dont elle tient son lustre et son autorité. 
Cette pairie n'a rien de commun avec le système 
féodal qui ne conféroit de droit législatif qu'en 
Vertu de cette tenance in capite qui,' disséminée 
parmi la multitude , avoit procréé la chambre des 
communes. 

Il est probable que l'idée de la représentation 
vint de l'affranchissement des bourgs; car, lorsque 
le roi émancipoit une ville ou un bourg, et qu'il 
Ini conféroit une partie des domaines royaux, le 
corps des bourgs devenoit par \k tenant in capite; 
mais comme celte corporation ne pouvait pas sié- 
ger ou parlement, elle choisissoit un représentant 
( burgess); c'est à cause de cette qualité de tenant 
in capite que possèdent les bourgs, qu'on Voit au- 



.(5i.7.) 
jourd'hui le miséra^ble village d'Qlfl Sartim ^é^ 
puter deux représentans au parlement , tûvidis 
que la riche ville de Manchester n^j^n a pas un 
seul. 

En suivant la marche naturelle dea choses pont 
découvrir raccroissement successif du pouvoir 
qu'acquit la chambre des communes , on voit qu^ 
les représentans ,,élus siégepient d'abord dans la 
même salle que les pairs ; que leur sépar^ioyii 
xie fut pas ordonnée par les auteurs de la çonsti; 
tuliqn , mais qu'elle fut produite par la néce&sité| 
le nombre des représentans étantdevenu trop con- 
sidérable pour qu'ils pussent former upe seule 
assemblée. Nous voyons de plus qu'ils ne pen- 
sèrent pas à s'jarrqger l'autorité d'un pouvoir légis* 
Jatifpiopulaire Jusqu'à ce que, par cette division^ 
)ls fujssent devenus un corps.partiç^Uer séparé des 
)ords. Cet événement fortuit mit les communes 
angloises e^ évidence; leur existence lég^lative 
fut le fruit naturel du système féodal comprimé 
par la couronne. 

r Pour se convaincre de ces vérités ,. il. suffit , de 
jeter un coup d'oeil sur l'Ecosse, gouvernée à celt^ 
f^poque par le^ mêmes lois ^ car, il y a très-peu df 
difiërence entre le Regiam Majesta^en}^ code quf 
alors régîssoit l'EjCpsse , et la compilation de GlaTV 
ville, chef de la justice sous Henri, U. La \ç^ 
d'EdpuardI quiproduisit le changement dont nouf 
yenons de parlM, fut insérée pur le/parlemen( 
d'Ecosse dans le livre de statuts de Robert I; mais 



G&UIààmé ifl<^ôit MabjùgUë l'Ai^gl^terfè- il étbit 
^llitèt lin bbéf fêôâàl ^ia'nn thaxi&tqûe , et ù^aVbit 
pas raatorité nécessaire pour faire exécuter là loi 
aiSâôûài'ci. QÙbî^ué feë Barbhs éctii^oi^ idè pèr- 
IzRsséM ptisà leurs Vàksâti± ^^iHMif tiérdëè )atrièt«4. 
fiéft^ ce{>ëridaht, (}UiiUdils Vëhcldîeht léiits teirck, 
iiavlé honfSffÀeai ^h qâie la «ôtiMimé s'àuribûâl 
lé ÛoiAbitie direct, ttisùâ ihfot^oitèhtlés àtheiétàrh 
i irMlèi' ie^ts ttisiiàttx. tliteâttHèdè éëttéflbibleéitè 
àU foie é^Écbsie ti âë té jtôuyKth: 'èti lnôUèë , îùi 
t)Wé l«è fiefs (iï capiiè M àé irinUi|^Iièi'éâi 'pnh 
^totataè éh Atiglétetlre. Il ëii réâhlïk (piè le âfdit 
tl^ siéger ^n (iàrlethèilt irë fbt pais étéhdil bièttàâ'A 
ttelà âtL 1iàfàh\^ )>ritiiîtif, et ^ité l'Et;6ssie h'ettt 
jamais tttie chainftrë âè&tôtn'Mûftes Iritrh f^iiVét*' 
tiémétlt populaire. Cc^ètida'àt le htinil>i'e iiibH l^^ 
fimi àiigiiiânta^ilsÀi ëh Eebssë, kti^ôitit ^U'^ki 
I43'5f en léà dispensa a« yèhi? ëh pètéxsûHé kd 
^rîëiftèlrt , potirvii qu'ils se 'êiiéitï t^ptéàHn^tt 
par des délégués; mais ces délégttét^ ^ttideht dé 
simple» rëpréséhtàhs des Wm^ ^ llil» ï^'étbiéht pas 
ifèpréiiehtàhfe âà peuplé. Lôïliqùè pit H iùllé le* 
Ib'ôûrgs fdt^ùt aéVdndhîâ, ilâ ëflVoyèi'ëiit'ittSài idèâ 
dèjjiuVéS; mkh Côihmiè leur nôhibrë étbif pëd ààiv* 
sîdëVatjlë , ils à'MS'emblèl-eht dârt^ U mékté saîlé 
faVeô te foi et les pairs , où , ihtiftiidëà pktla&etié 
laés lôtdS , «t êTildUis -dfe k èJilëMttitf -éé là Cbù»* 
i-ôfitie. îW rêpr^éteritôiëiil l'èiidafagfe «t ttbrt là lit 
feértfé dû i^ettplê. 



lia ftftïîtiiift<àtî<ta de h ^^é^ifll %tt «fitlMW W 
éià àrtêtéè jusqu'à un téttàitt ^ht tiaWà èà JIHe?-' 
iUiëtfe ï>ëHo(}è ^t le ifoiat im^ }és ^^à^â (^^ 

àé^i'èVix clé pëi-^Uëf leilrè téti^ dàttë i^tiVs tk^ 
«H^lès. Sàiis cette Idi, là bétiM<itnttôil^à«ig)ëiÀé âd 
*ètôit t!'tibôi-d éiëVêe ft Sa |»ètfé^(itittki, et'la «éWÀ"** 
àoh ^Ui k eti Uëii st>iië le fè^iSé dté Œàf}èé lifé^ 
réit^^bàbléùlêt^t itMv^te dëtibc ^'rè^ës ^^éliSl; 
ait tiè k^i^M ^s ktViHé dà tàèt^ ^ki'èlâ <|iké Hs |IM>^ 
^m kxtàcestàh'â& UMhëttë VkûMUtiï ^réî^niië; 
A^hiM le Wéinè èf!^ ktirùit érè jii'6duit 'âàiiit k>^ë 
Cbtitet le sàih^ êèS fcitt»yërt!ï. A p^ihé te àtàt^t "stt'e 
1-èà hériUgèsfUWÎ^ràhfé Sbili HèfaHTÏÎi et erffttt 
ittnûllè sdui tfùfh ï^It5eetSétl^, ««|h« iiott* Voybhà- ^ 
^éii^b WàSèï aies ^biitî^il^, Ifn'itiU'à tie iqtië'lëà 
magnifiques édifices de la prérogartiV* lé^dfeî'^rtlî-* 
tocratie s'écroulèrentà lafois. Celte crise fut amenée 
par la fermentation de l'esprit indomptable de li- 
berté qui, dès l'époque delà grande Charte, avoit 
été inspirée au peuple, et qui, se dégageant des 
entraves qui le génoient, ébranla tout ce qui l'en» 
touroit. Quand la fermentation eut cessé, le tor- 
ictent qui avoit renversé toutes les digues arrêtant 
son cours naturel , roula des eaux plus limpides 
qu'auparavant. 

Terminons ce précis par une observation. Il est 
probable qu'on n'attaquera jamais de front la cons- 
tiintion angloise, et qu'on n'entreprendra de la 
renverser en portant des coups à l'autorité des lois. 
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si xmt pareille tentative étoit jamais faite , on peut 
croire qae les fondations de la constitution sont 
trop solides et l'édifice trop bien cimenté pour 
qu'on dût craindre l'issue du combat. Toutefois 
cette constitution n'est pas immortelle ; l'autorité 
des lois peut être tournée contre l'esprit qui les 
a dictées , et le gouvernement angloi^ pourra être 
dissons avec toutes les formes légales qui ont été 
imaginées pour sa conservation. Cette espèce d'at* 
taque est beaucoup plus à craindre, parce qu'elle 
met les assaillans à; l'abri du danger, et parce 
qu'elle trompe les gens de bonne foi. L'homme de 
bien fixant avec confiance les bannières de l'auto- 
rité , se persuadera peut-être qu'il défend la cons- 
titution et la loi, pendant qu'il foule aux pieds 
tous les principes de justice sur lesquels l'une et 
l'autre reposent 
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XI. 

NOTICE 



SUR 



LE CARDINAL D'YORK 

DERNIER REJETON 

DE LA MAISON DE STUART, 



«mviB 



DE QUELQUES LETTRES DE CE PRINCE. 



XlENIil-BBNOIT'MARtE-CLàj^EîfrT ^ SeCQ^c] fils 

de Jacques Stuart, connu sous le nom dû Prér 
tendant, et de Marie-Çlémeniine Sobiesha^ naquit 
à Rome le a6 mars 1736,^ et y résida presque 
constiunment II ne fut jamais très-empressé ^ 
faire valoir ses prétentions au trone.de laGi[ande« 
Bretagne, ft l'ensemble de ^sônicafactère 4*9 i* ^^z 
lui d'un iadiyidatranqi;iiU^etrrespectabl(9. Leduc 
d'Orléans,: r^cjijtji vpulant complaire .au cabinet 
ToM.L ùi 
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de Saint- James y obligea le père du duc, en le me- 
naçantdelui retirer sa pension^ à quitter la France. 
Vers la fin de 1 7^$, Iq/ duc. se rf ni^it en France , et 
se mit à la tête de 16^900 hommes assemblés à Dun- 
kerque et aux environs, par ordre de Louis XV, 
sous le commandement du duc de Richelieu. Avec 
cette armée ^ Henri devoit débarquer en Angle- 
terre- pour ' secmirir Nsaa frère Charles; mait, 
nonobstant les préparatifs pour rembarquement de 
ces troupes, qui eut même lieu ea partie, pas un 
seul bâtiment de transport ne quitta la rade de 
Dunkerque; et Henri, informé des résultats de 
la l^laillc de Culloden, s^er^o'etouraa à llome, 
où , au grand déplaisir de son frère et des amis 
de sa famille , il prit les^ ocdres , et fut fait cardinal 
par le pape Benoit XIV en 1747 , et, plus tard, 
évâqjuît d^ f^rdscMi «£ cban^âli^ de régHse ^ 
Saint-Pierre. Dès-lors le cardinal d'York , nom 
qu'il prit à sa nominatiçn , se dévoua aux fonc- 
tions de son ministère ; il paroissoit avoir aban- 
donné toute vue terrestre jusqu'à ja mort de sp^ 
père , çn 1788 , époque à laquelle il fit frapper des 
médailles à son image, avec cette légende : Hen-- 
riùus noriuè , AngUœ rex; et sur le revers une 
Yillè, avec ces mots: GratiaDei , sed^vHvùluntate 
^om/T^il^.'Si noué né sommés pas trompés , le roi 
d'Anglelîetre est en possession d^ùne 'de ces mé- 
dailles. Le cardinal àvoit deux bfeàux revenus en 
Fïanc^jlesatbbayes â^Atidhln et die SâiriÉ-^Amand, 
et une pension eonsidétâbië dé k éaur'd?E&pagne : 
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k réVolutiom lui enleva toul cela. Afin d'aider 
le pape fie YI à réu»ir la somme exigée par 
fiuonaparle en 1796^ le cardinal vendit tous ses 
bijoux de famille^ et, entre autres, un rubis, le 
plus graeid et le plus parfait qu'on ait corïtin, 
évalué à &oi,ooo fr. Il se {wiva aia«i de tout moyen 
d'existence. Il en arriva que, lorsque Pie VI 
fut obligé de quitter Rome, lé cardinal se trocrva; 
réduit à la dernière détresse. Après avoir passée 
ses jours au sein du repos et d'une élégante^ 
retraite à sa campaguie peès dé Rome > jusqu^en 
1798, il fut obligé, par uin brigand révolution- 
naire françois, d'abandonner ses jouissances et sa 
propriété pour sauver ses jours. Il arriva à Venise^ 
dans Fhi ver de 1 798 , infirule et dénué de tout. 
Le cardinal Borgia, qui avoit GonnU; en Italie 
sir John Hippesley Coxe, écrivît à celui-ci pour 
lui représenter la situation éa cardinal. Sir John 
montra cette lettre k> M. Stuart ; celui-ci rédigea 
un mémoire que M. Dundas^ (actuellement lord 
Melville) présentai au roi d'Angleterre. A peine 
ce monarque fut-il instruit de^ la situation pénibW 
du cardinal, qu'il ordonna à son ministre duprè»- 
de la république de lui ofiErir, avec toute la déli- 
catesse possible, une pensioiiTiagere de 4>ooo liv. st. 
Cet aimable trait du Caractère die George IFI' 
honore également et le roi eJ l'homme. Le car- 
dinal d'York avoit quelque droit à la génércfsité, 
peut-être même, à la justice du gouvernement 
anglois. 



ai * 
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' Uh acle du parlement non rëvoqné avoit as- 
signé à ]à reine Marie d'Esté, épouse de Jacques II 
et aïeule du cardinal , un douaire de 5o,ooo liv. st. 
Pendant la négociation du traité de Ryswick, 
les ministres de France soutinrent vivement , au 
nom de cette princesse", que sou époux ayant été, 
par un acte de la législature britannique , privé de 
tous ses droits à la couronne, et par-là déclaré 
civilement mort, elle avoit, dès ce jour, le mémo 
droit à son douaire , que si la mort de son époux 
avoit eu lieu de fait. Les négociateurs anglois 
considérèrent la question comme étant trop déli- 
cate pour être décidée par eux, et demandèrent 
qu'elle fût renvoyée au roi Guillaume en per- 
sonne. On accéda à cette proposition , et le maré- 
chal de Boufflers eut à ce sujet une entrevue avec 
Guillaume. Celuirci ne nia point la justice de la 
demande; et, Boufflers ayant exprimé le vœu que 
du moins un article secret du traité assurât la 
concession de ce douaire, Guillaume lui dit : Eh 
quoi ! maréchal^ nia parole ne vous suffit-elle pas? 
Boufflers s'inclina, et se retira, bien persuadéqu'il 
avoit obtenu sûreté • complette : mais, à la pre- 
mière demande du payement, Guillaume soutint 
que cette concession avoit été faite sous une con- 
dition qui n'avoit point été remplie, tandis que 
Boufflers affirmoit qu'elle avoit été faite sans con- 
dition. 

Jacques iî mourut en 1761 , et sa veuve en 1718. 
Ses héritiers ne firent aucune démarche pour 
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toucher les arrérages de son douaire,) usqu'en 1786. 
Ce fut cette année que Charles, l'aîné de ses petits- 
fils, ne voulant pas agir par lui-même , autorisa 
une fille naturelle qu'il eut de miss Walkinshaw 
d'agir en son nom. On dressa un acte qui rappeloit 
Ja nature et les motifs de lademande. LouisXVl 
fat supplié, dans une pétition que lui présenta 
M. de Vergennes, de recommander cet acte par 
l'entremise de son ambassadeur à Londres, à 
l'attention du roi de la Grande-Bretagne. IJouis 
répondit : C'est une famille malheureuse dont )é 
ne. veux plus entendre parler. 

Cet essai ayant manqué^ on en fit tin autre 
pour faire mettre, par un canal difiBérent, la 
demande sous les yeux du roi George. Lorsque 
le comte de Pembroke se trouvoit à Florence , où 
résidoient' pendant quelque temps Charles et sa 
fille , il étôit dans l'habitude d'aller les voir et 
de dîner quelquefois chez eux. La fille supplia 
le comte, lors de son départ de Florence, 
d'emplbyer tout son crédit auprès de M Pitt,eïi 
faveur âe la demande de son père.. Le comté 
promit poliment défaire ee qui dépendroîtdé lui'. 
Il avoua qu'il nWoît aucun créélit auprès de 
M. Pitt , ni aucun titre à lui demander ilne feveur ; 
mais il promit de voir ce qti*on pourrôit obtenir 
par l'intermédiaire de quelqu'une de ses con^ 
noissân ces plus liées avec le ministre, et en effet il 
ift'adressa, à son aTrivée à Paris, au duc de DdrsetJ 
alors ambassadeur d'Angleterre à la cour de Ver^ 
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/Mtilles, qui donna à l'agent de la dame une lettM 
de recommandation pour M. Pitt. En même tempi 
il promit de 8aisir la première occasion pour 
apptiyer la demande auprès du ministre, et il 
tint, parole. Dès son arriyée à Londres^ Ca^rry]}^ 
Tagent de la dame> fut trouver M. Pitt ; mats à 
peine avoit-il entamé le sujet , en déclarant que, 
quelques droits que Fon pût avoir à la totalité des 
i^rrérages» on se contenteroit néanmoins d'unt 
petite portion de 0es- arrérages> et qu'on l'accep* 
teroit même avec reconnoissance j que M. Pitt 
l'arrêta tout court, en lui déclarant que c'étoit là 
xme chose dont on ï\e pourroit entretenir le roi. 
Carryll communiqua i^lors la nature et la hase 
4a la demande auziç jurisconsultes du roi, qui lui 
conseillèrent de porter la chose 4^v^0t le banf 
du roi, en pfirant de donner suite au procès à 
leurs risques et irais, à condition qu'on leuç 
allouât, pour leurs botioraires^ une part de la 
somfue à toucher. Cas avocats étoienit convaincus 
d'ol]|^iiir une décision favorable , parce qd^ l'acte 
du parlement fixant le douaire, lui avc^t assigné 
comme sûreté de payement les domaines de la 
couronne dont les reirei^us annuels siurpassoient 
le ^pu^ii*^* Mais ni Cl^arles ni Henri ^ car la pro- 
position çn fut faite à tons les deux séporémenti^ 
ne voulurent y souscrira. 

,; Hpnri étoit un priiïee studielox et instruit^ 
et ^n prélat sincèreinent pîeux; Sfi bourse fût 
tfi^UJpuM ouverte à Thuiniinité soulÇriM^te^ et le^ 



(5a7) 
Tbjragemi^ anglois surtout, qifils fn&s^ réJdite 
À lisi détresse par des maihetirs.oa par leur ins^ 
prudence, trbutérent ioujotiiîs en loi ait bîei)- 
faiteur plein de compassion» Ararit 1798, ^l 
possédoit à sa campagne une collection de cario- 
sit^^s d'an trèi^^rand prix, et bien àes documens 
intéressans , relatifs à la maison infortunée des 
Stuarts 9 ^trp.u voient au nombre desornemens de 
sa bibliothèque. Par un testament fait en janvier 
1798, il Pavoit léguée à d<H^ .parent^ le comte 
Stuarton ; mais en 1 798 cette riche collection fut 
^cit pillée pw€ lisfB jacobins italiens et fmntpois;^ ou 
'BTÙevée par Its commi^aires frahçois pouif lèJs 
bibliothèques et musées de Paris*' 

Le oardinlsil d'York retourna à Rome en 1 Sot ^ 
«t «noiirutdo^n du Sscré-ï-CoUége^ apirès bvoib 
értè^ pô):idalit soiocante ans uti de ses nlembres lea 
plus vertUèUK et te^^lus )GFëstïitéres6é&. XI avok 
auissi ètéévàE[ae'dX)âtie«ideyeibb:i^ viœ^chatl^R9£^ 
.Uei* dé i'égltsé et buné de la ÏKiiiiique patmrdii^ 
de Saint-Pierre du Vatîcâan. 

Aii!»i ^tnourut) à l'âge de ^iiiâtre^vibgt^dmuit toa 
^t quèliofiies i»msy ïb dernier d«i»cé)iKlàtit éii ligi^ 
^îmiHa A^é Utnaiâonirayak^d^âtbai^t^ m fifââdM 
n'veftt point ^sana qikelq«ie iinportanœ pdUk)^. 
€e)qiRiv^daxift ^ temps> a été dit dans d^ lénillto 
£r2btîçoise8 1, û^an legâ &ii paiv itt clntliDai d'Yoïk 
: en fai?^eur du rdi ide Satdaigne y ^st déii«ié odie lotit 
fond^Tnent* ^^luelquas petrs(»inea byttkit Inanife^ 
difâ^ iiontea isi^r iairéalilé de la J)ai^»iûii coinîdé- 
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rable qwt le cardinal avoit re^e de George III 
pendant les dernières années de sa vie , les lettr» 
suivantes qui ont trait à cet objet ne. paroitront 
pas sans intérêt . 

1.^ Jjêttre du lordMinto au cardinal d^Yori. 

Viemie , 9 février 1801. 

MoNSEIGÏ^BtrR y 

. J!ai xeçu les ordres de S. M. le roi de la Grande- 
JSiretagne,. de faire remettre à Y* Em. la somme 
de s>ooo liv. st. , et d'assurer V. £m. qu'en accep- 
tant cette marque tie rintérét et ide l'estime de 
S. M., elle lui fera un sensible plaisir. Il m'est 
eh même temps prdonné de faire pari à Y. £m. 
des intentions de S. M. de lui trainsmettre une pa- 
reille somme de 52,000 liv. st. au mois de juillet, 
si les circonstances demeuroient telles que Y. £m. 
continueroit à le désirer. 

i J'^i donc rhonueur de la prévenir que laâomme de 
s^ooo liv. st. est déposée k la olaison de MM. Coutts 
et ix)mpagnie, banquiers à Londres, à la disposer 
tion de Y. Em. En exécutant les ordres àxK roi, 
mon maître , Y. Em. me rendra la justice de croii» 
,que je suis, infiniment sensible -à. l'honneur d'éti*e 
l^organe des sentimens nobles èttoucbans qui ont 
dicté à S. M. la démarche dont elle a daigné me 
charger , et qui lui ont été inspirés^ d'un côté, paç 
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ses propres ver tuS) et, de Tautre, tant parles qua- 
lités éminentes de la personne auguste qui en est 
i'objet, que par son désir de réparer, partout où il 
est possible, les désastres dans lesquels le fléau 
universel de nos jours a paru vouloir entraîner 
far préférence tout ce qui ^t le plus digne de vé- 
nération et de respect. 

Je prie V. Em. d'agréer les assurances de mes 
hommages respectueux, et de la vénération prot- 
fonde avec laquelle f ai Thonneur d'être , 

DeV. Km., 

Le très-hurnblç et très-obéissant serviteur , 

MïNTO, 

Pnv\ extr. et Min^. plén. de S. M. Brit. 
à la cour de Vienne. 

a,<> Letitré ^¥^ iiardimld^YQrh^^irJohnHippesley, 
baronnet. 

Votre, lettre me don ne. la pleine conviction de 
Tintéret cordia;l que vous prenez à tout ce qui me 
re^a^dç, et je m*estime heureux de reconnoître 
qpe, cVst4.vcl3 efforts amicaux et à ceux de vos 
^tii^is que jq jàods Je secours généreux, qui est 
apçqrdé au, besoin extrême où je me trouve , 
par suite des circonstances présentes si pialheu- 
çei^sjfis, Jfe ne puis e^ppuier combien je suis sen- 
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3.® Lettre de sir John Cox Hippeshy , baronnet , 
au cardinal d'York. 

Monseigneur, 

Je suis convaiilcu que Y. Em. tne rendra la 
justice de croire que j'ai su apprécier le témoi- 
gnage flatteur de votre gracieuse considération 
dont vous avez bien voulu m'honorer le ^6 du 
mois dernier^ dn^ein du conclave* 

L'impitoyable fléau de notre siècle a marqué, 
pour ses victimes (ainsi que Tobsei^ve si justement 
mon amilord Minto)^ tout ce qu'il y a de Meil- 
leur, de plus digne de notre respect, de notre ^é- 
ï\ér$iion^L&s infidèles en religion, mais zélés pour 
Vanarchie, dont la méchanceté a poursuivi les 
restes sacrées de Fie-tle-Grand,au delà même de la 
tombe, ne dévoient, à coup sûr , pas exempter de 
leur persécution le vénérable cardinal d'York ! 

Quelque dures qu'aient été lés souffrances de 
Y. £m., elles trouveront du soulagement dans la 
sympathie universelle de la nation britannique* 
Quels que soient le parti, la difl'érence des com- 
munions, l'on n'entend qu'une voix parmi toutes 
les classes ; toutes exaltent , toutes bénissent l'acte 
gracieux de notre souverain en faveur de son 
illustre quoiqu'infortuné parent ! 

Y. Em. exagère l'humble rôle que, de concert 
avec mon digne ami M. Stuart> j'ai pu jouer dans 
cette circonstance. La cause de l'humanité souf- 
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F«rante ne manque jamaisde défenseurs dans un 
pays auquel je sais que vous éles fier d'être lifé. 
Les ministres sacrés 9e la religion > chassés de 
leurs autels, trouvent sûreté et asile en Bretagne. 
Les princes infortunés de la maison des Bourbons 
ont aussi trouvé un asile sous le toit hospitalier des 
ancêtres royaux du cardinal d'York; et lorsque 
chaque vertu qui ennoblit la nature hiimaifie est 
outragée dans la personne même du vénérable car- 
dinal d'York, ce contre de telles Cruautés , dont des 
consolations intérieures forment la récompense, » 
chez nous encore se présente dans le cœur pa- 
ternel de notre biert-ainlé souverain un sanctuaire 
inviolable. 

Je dois attester que, dans les communications 
fréquentes que M. Stuart et moi eûmes à ce sujet 
avec les mirfislres de 8. M., ils ont toujours été 
d'avis qu'elle sera charmée de i?enouveler la même 
maCrque d'attention gracieuse envers son parent 
royal, aussi long-temps que les événeméns mal- 
heureux pourront la nécessiter^ 

Je puis , avec la même confiance, assurer Y, E/n. 
que votre réponse à lord Minto a été aussi agréable 
aux ministres de S. M, que probablement elle 
l'aura été à l'esprit bienfaisant de S. M. elle-même. 

M. Sluart ^ joint à mot dans mes vœux pout* 
le bonheur et la santé de Y. Em. , et nous sommes 
tous deux également flattés dé la condescendance 
de V. Em. à vouloir bien agréer nos humblej 
fioins. : . . .... 
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Avec la considération la plus par£ûte et le res-^ 
pçct le plus profond, 

J'ai riumiiear d'être ,* etc. 

Signé J. C._ HiPPSâXiBY. 
Grot^enor streot, Losâres^ 3i mar». 

4.^ L^tre dut cardinal (tVork à l&rdMînto. 

J'ai reçu, par M. Oakley qui es* venu me voir 
ce matin, de vive voix, et plu^ encore par vos 
lettres, tant de témoignages de considération et 
d'attentions envers moi, que je me trouve dans 
la nécessité d'abandonner toute espèce de céré- 
monie, et de coqoimencer tout bonnement, mon 
cher lord, par vous assurer que vos lettres m'ont, 
à tous égards, été extrêmement agipéables. Je ne 
nourrissoi^ pas le moindre doute sur la manière 
noble de penser de votre généreux et bienfaisant 
souverain , mais jene m'atlendois p^s à voir écrites 
tant et de si obligeant^sexpres^ions qui, appréciées 
commit elles doivent l'être par ceux qui en sont 
l'objet, laissent dans leur esprit la plus profonde 
impression de tendresse et de gratitude, et qui^ 
je vous l'^youe, l'emportent encore à mes yeux 
sur le bienfait même. Je ne sais en vérité com- 
ment exprio^ec daps ma lettre toutes les sensations 
demqncoi^ur; et„ par cette raison,, je m'en rap^- 
porte au z^le qjui vous, anime en ma faveur, vout^ 
priant de rendre , d'une façon énergique et çonr 
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venable , tout ce qae |e cberchenois en vain k 
exprimer pour faire eoniaoîtf e nsa reconnoissance^ 
laquelle vous saurez apprécier, su rtoutaprèa a voir 
parcouru cette lettre. 

Je voua vetneroie' beaucoup de m'avoir iudi^ 
que la voie par laquelle j'aurai à écrire à Coutts, 
ie banquier de la cour , et )e nie aoïiformerai à vos 
bons avis. En attendant, ie déaire beaucoup que 
vous soyez convaincu de mes sentimens d'estime , 
et de Viunitié la pins sincère dans lesquels 9 mon 
cher lord , je vous embrasse de tout mon cœàr. 

Signé Henri , Cardinal. 

S.*^ Lettre du cardinal ctYorh à sir John Cox 
Hippesley ^ baronne^. 

Mon Cher sir John , 

En vain je chercherois A exprimer ii;i la pro- 
fonde impression que m'a faite voire obligeante 
lettre du5i U4Arak. Vos dérimrches si chaudes et si 
amicales en ma faveur, réunies à celles de M. André 
Stuart,la conduite aussi humaine c^ue bienveillante 
de vos ministres, la générosité noble et spontanée 
de votre gracieux souverain dont , en cas de besoin, 
vous m'annoncez la continuation , tout cela se 
confond dans mon esprit, et me remplit des senti- 
mens les plus vifs de tendresse et de gratitude.Com- 
luent puîs-je reconnoître tant de preuves de leur 
bienveillance aussi desintéressée ? Cher sir John , 
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}'ayoae qu'ici les termes me manquent. Je suis ce- 
pendant et fort heureusement convaincu que , par 
la bonté de yotre cœur , vous saurez apprécier mes 
sentimens, et que vous voudrez bien en être l'or- 
gane près dé tous ceux que vous gagerez conve- 
nables. 

Je me suis fait un plaisir de saluer de votre part 
les cardinaux et les autres personnes que vous 
mentionnez; toutes me chargent de leurs remer- 
omens, particulièrement le chanoine, actuelle- 
ment monsignor et prélat domestique de Sa Sain- 
teté, qui vous prie decroixe à son amitié et respect 
constans. 

Mes vœux seroient tout*à-fait remplis /si j'a- 
vois le bonheur que je désire tant, de vous revoir 
à Frascati, et de pouvoir vous assurer de bouche 
de mon estime sincère et de ma recopnoissance 
indélébile et affectionnée. 

Le meilleur de vos amis , 

Henri, Cardinal. 

Veni$e ^ 7 mai i8oi. 
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A L'ART. IV DE LA CONVENTION 
DU ao NOVEMBRE i8i5 



KNTBB 



LÀ FRANCE ET tES PtllskÀKCES ALLIÉES, 



lOLAIIYSMENt 



▲ LA ^tQOlDATÎfQir HBS CEéAKCIS ^ARTlClTtlSHi». 



9iâ^^iftftk^^^if^i^/%0% *^ AJ%éJ^^i*mf^ ^ 



J'At donné, dans le volume XI de mon Histoire 
abrégée des traités de paix ^ rhiàtori^ue de l^art. 4 
de la convention du so novembre 181 5. Comme 
cet article a donné lieu à Une discussion très-in-* 
iéressante sous le rapport du droit , j'ai crU devoir 
placer ici la suite des mémoires q}jd ont été ré- 
digés à cette' occasion. ' 
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1.^ Meguéte présentée en septembre j8i^ à S. Jtf. 
Louis Xf^IJI, rqi de France et de Navarre , au 
nom des nigooikns dé^ùill» de leurs pro- 
priétés par suite d^une fausse application de 
P ordre de Nossen , du 8 mai 181 5 ,• par 
A. Keil, leur fondé de pouvoirs j député de 
la chambre de commerce de Cologne* 

Sire y 

Dépouillés de nos propriétés sans Jugement^ par 

des actes qai ont excité ^indignation de tons les 

hommes de bien, et surtout des autorités fran* 

çoises^ témoins de la spoliation, 110JQ3 réclsuuons 

' justice àiix pieds du trône de VJptre Majesté. 

U importe à notre honneur , à la fortune et à 
la tranquillité de ïios {avilies, qu'une décision 
contradictoire intervienne dans une cause déjà 
pendante sous l'ancâien ^trvteniém^At ; caûfle qui, 
par suite des derniers événemens de la guerre , n'a 
pu être jugée, ni -même ipecevok toute l'instrue- 
lion dont elle étoit susceptible. 

Nous son^ipes habitans de la ^ rive ^uche #a 
Rhin> des ^ys de Ber^ ,et de Fraijicfortî noas 
étions doue siijet^ frànçois ou régûj par les lois 
françoises y dont nous réclamons encore aujour- 
d'hui la protection* . , 

Un ordre dat|é de-^ossen, du 8 mai 181 5, qu'on 
qualifia de décret et dont nous u'arons jamais eu 
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eoïttmtinicàtlon j frappai de séquestre et de confis- 
talion iotite.i les detiï'éès ûoloniales qui setoiént 
trouvées dans le grand-duché de Betg. 

ïl paroît qu^ti avoit rapporté au chef de Tan- 
cieii gouvéttieWent , que le commerce avoît pro- 
fité de la ruptilré de Id ligtie des douanéâ sur là 
Baltique , et de quelques troubles, dont àeuX Càtt- 
tdtts du grattd^duché futent le théâtre peudant 
cinq jours, pour introduire frauduleUdement datt$ 
ce pays une quantité cotisidérable de denrées Co- 
loniales. Mais réloigneUient des lieux d^etttrëpôt 
situés sur la Baltique , et la t^igîlauce deà douanes 
du pays de Berg, dont les lignes étoient doublées , 
pour aind dire, pat le rapprochement momen- 
tané des douane^ fràiiÇoises , présentoiênt à une 
pareille entreprise des obstacles insurmontables ; 
les résultats méûaè dé l'exécution prompte ei sé- 
vère des mesures ordoiihëes pour là saisie des den- 
rées prétenduemeni introduites â la faveur des 
circousiancfes^ fburnisîioîént la preuve la plus corn- 
plette que la dénôiiCiatiôn étoît dénuée ée tout' 
fbndfejment; 

En effet ^ la nature^ k quantité, la destination, 
et surtout l'originb des marchandises trouvées , 
né kiésent aucun doutie à Cet égard. 

On a trouvé 62,io4 iilogr. de café et26,T)78 ki- 
logrammes de sucre , ce qui procure uto approvi- 
sionnement de 78 grammes ( ù onces i) de cafê et 
de 35 grariimeà (une once i) de sucre par chaque 
individu du grand^duché , dont la population est 
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évaluée à 793,068 individus , et où le café entra 
poar beaucoup dans la nourriture des dernières 
classes du peuple. 

Il a été pris ii>63i kilogammes de boiç de tein* 
ture, quantité qui ne peut alimenter que pendant 
deux mois les 162 teintureries employant Soô 
cuves. 

On a trouvé 163,766 kilogrammes de coton» 
qui ne donnent qu'un approvisionnement de 69 
jours de travail à 54,ooo broches tournantes qui 
existent dans ledit pays (i)« 

La présence de ces denrées dans le grandHluché 
n'avoit donc rien d'extraordinaire; et^ si quelque, 
chose eût dû étonner , c'est qu'on n'en eût pas 
trouvé davantage; l'extrême modicité decet appro*. 
visionnement s'explique par la défiance qqelesha* 
sards de la guerre ins^roient ati commerce. 

C^s marchandises , surtout les cafés et lessucres^ 
provenoient , pour la plus grande partie, de ventest 
faites par le gouvernement françois lui-même j le 
rest^ étpit venu de France ou d'autre^ pays dans* 
lesaûnées 181O9 1811,1812 et i8i3^ et ne se trou- 
voit déposé dans le grand-'duché qu'en vertu des 
licences délivrées par le ministre des ^nances ^ le> 
commissaire françois , comte Beugnot , ou sur la 
■ ■ ■ I . Il I . ■ I I )■ I 11 t I *i ■ 

(1) On ne parle pas de quelques menue» épiceries et de 
quelques drogues ; parce que leur quantité est si mince qu'elles 
ne méritoient pas même la peine d'être inventoriées. 
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preuve acquise que les droits du tarif du 5 août 
1810 en avoient été payés; toutes ces marchan- 
dises enfin avoient été couvertes par des expé- 
ditions des douanes qui établissoient la légitimité 
de leur origine (1). 

On conçoit difficilement la possibilité, qu^en 
exécution de Tordre de Nossen, on ait mis en sé- 
questre et confisqué des tonneaux ^ balles et caisses 
lencore intactes, mai'quéês D. I. ¥., c'est-à-dire 
Douanes Impériales Françaises, portant les plombs 
^e ces mêmes douanes y et accompagnés d'expédi- 
tions qui prou voient , comme les plombs , qù'ilé 
provenoien^t de ventes faitea par le gouvernement 
françois à Franpfort; il est cependant constaté de 
la manière la plus ajuthen tique , pac les procès- 
verbaux même des préposés, que, 

3.® 4/^ tonneaux et 11 balles de café; 

a.<? 3. tonneaqx et 5 caisses de sucre, revêtus 



(1) Le gouyernemeat fj^ançois n'ignoroit pas que ses svtM 
|ets aToient acheté des. dencées. coloniales yeadoos par lai à 
Francfort y et que ces denrées se trouyoient dans les magasins 
an grand-duché de Berg-, fei chambre de commerce de Go-> 
logne aToit exposé ces faits an ministre dacommercele 29 jan- 
vier i8i5^> en demandant l'admission desdites marchandises^ 
à l'^itrepôt réel de cette yiHe. Ce même gouyemement n'i« 
^oroit pas^ non plus que plusieurs de ses sujets possédt)ient 
-ées cotons d'Amérique^ achetés d^ans In Nord*^ les événemens 
de la guerre s^yoien.t engagé hiclhe chamhre à solliciter y Ik 
49 mars 181 3^ la permission de les^ise entrer en France/ 
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ancQPe 4csclits plombs et marques , ont été com-p 
pris <îem3 cette cp^^^cation, e^e^isaitp v^i^dusun? 
seppndç fois au profit de 1^ Fmnpç {i). 

On conçoit encore moins les motifs qm ont pij 
faire appliquer les dispositions d^ rQrdi:e 4ç 
Nossen, 

a,^ A ai tonneanîc de suucneiet4 balles die oafé 
lion ouverts, revêtus des cadiets 4es douanes du 
^rapd-duché de B^rg, qui y «voient été apposés 
au mois d'octobre 1.810^ pourassurex le payement 
à0^ 4Jroits <M;)ntijae}^tauj£ e:^igés par Vmï. 5 du dé-- 
ccet du 3 octobre deJa même année; > 

a,** Et à 44 balles ^e sunaac , provenant évidem?- 
auvent de la France, et portant toutes le timbre 
de la ville d'Avignon. Ces faits sont néanmoini» 
incontestablement prouvés- 

L'ordre de Nossen ne pouvoit avoir pour but 
que de punir la fraude j mais-il n'a atteint que 
nos propxiétés les mieux acquises ^'^iprès les Idls 
et les réglemens existans (a). 



(,i) Les 7 tonneaux et 36 ballqs de.ç;|fé^ ep^Tfâs aupLfrërep 
Lincfgens à Dusseldorf^ > achetés par eux du,gQiiyeFneineD:fc 
françois à Francfort , et se trdayant pr^iie tpus ispus le» 
j)Ioi^bs de France , ne sont pas entrés 4^ps ce,c^]qc|I , parce 
qu'op n'a pas sous les yeux les procès-%yQr}>au^,qui^'y riip|i^- 
tent^ et qu'on n'indique que les &its doptop pQ]at ^qr-le^ 
cbamp fournir lespreuves les plus éridentes. 

(a) Ce <méme ordre frappoît aussi les villes de la 'Hol- 
lande p les dépattemens de la 52* division militaire et celui da 
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mÉ^-phaw^i^? ^arpit ]ipu a Cologne le 12 jui^l^t 

L^3 répl^mî^tions le^ p)u3 yW?? s'élçyèfent ^e 
to):itiQ9 parts pour eqigêchpF gfie pej:|:p i^pçjU|i^^m» ^ 
ne iïït cpn^or^njpe; |a cham^fe ^P. p^P^l^pï^ce de 
Çolpgnjç , le çoojiçpfca ^'ïllb^rfeld et de E^t^fsçl- 
dprf, çnypyèiîçnt,^n$f Ips ^^fmpjr^ joi^rs i^^. ?nm^ 
de juin, des députés au quartier-génér^ ^nçpi% 
à |^eg4e j P9»|^ dfiin^pjlpr |'^?if^mç?> dp 110^ |itçpa 
e% \^ spsppn^u çlpl^ vpïjlp deipos p^ppriét^Sy jçis*' 
qu'à ce qp'il fût pro^pcé $ur ^qpi: légitimité* 

JLe jjQuyprppur-gjénéiraji , le xnii^istre dp l'i^jti^-T 
rieijF et celiji des fiaancça 4»f gyai^fl-^d^clié > ?^- 
ppyprentdjç U^^^ \p}^& moyeps Ipa dpffl^qhg? ^ 
cef trois d^pj^it^tipp^ : \\ ^\i%é\à\Ai^ par }esrappqipf^ 
et les f^yjs 4^ pçs prppfiieçs u^ag^sjtrats d^ pays, 
qu'^ n'y avpit pa^ pTX))>re d^iVwide ; qup le& den- 
réeis séquest||réps avoi^^jt ;^jlf^ açqqi^s ^u^ la fqi 
des Iplsjet |4es |:églep?eïf?PO vigueur ; que les dr^ts 
ejj fiTpipnt étp payé?. 1^ yémté^ toutç eniièj^çfot 
ep^p4pi^^aj9 pJi^jBf d*» gc|i^srçirnfiippnt ,. qui ordonna 
àsp» rpipifttf ^ des rielations extéripure^i, présj&j&t a 



la ljîpp.e , où eSeçtivement les circonstances auroîent ^u îk^^ 
vorîser des introductioitô frauduleuses ; cependant U ne fut 
poîiii exécuté en Hollande : les marchandises mises en sé« 
quatre .daa&s.le dé]|>^teiDeat .4« Ja Lippe ^furent rendues k 
leurs propriétaire» par dédsion d* i^a août .i.8iS, et celles» 
des départe^mpnahftpaéail^ues par dje^j^éçisipçs, poslérie,ures«, 
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Dresde , de lui faire un rapport sur Texposé des 
trois députations : ce rapport fut conforme aux 
avis et conclusions des ministres du grand-duché; 
le chef du gouvernement parut reconnoîlre qu'il 
avoit été induit en erreur j il envoya, le 7 juillet > 
ce rapport à son ministre du commerce à Paris ; 
Fasàurance la plus positive fut donnée aux dé- 
putés que nos réclamations seroient soumises à 
un examen. 

Cepehdant nos propriétés furent vendues à Co-» 
logne le 12 juillet et jours suivans pat les agens 
de l'administration des douanes , sans que la légi^i 
limité de leur origine fût vérifiée. Il paroîl que le 
ministre du commerce a bien, après la vente ^ 
donné Tordre de lui soumettre nos pièces pour 
faire restituer le prix de celles de nos marchan- 
dises qu'il trouveroit en règle ; mais cet acte de 
justice n'a pas reçu d'exécution ; il semble que , 
deux jours après , le ministre révoqua son ordre. 

Le gouverneur-général du grand-duché de Berg 
avoit cru devoir suspendre l'exécution des dispo- 
sitions de l'ordre deNossen, en tant qu'elles étoient 
applicables aux cotons , en permettant que ceux- 
ci restassent provisoirement chez les propriétaires 
sous caution : l'enlèvement de tous les cotons exis- 
tans dans le pays auroit entraîné le renvoi simul-« 
tané de sept à huit mille ouvriers dont les besoin» 
auroient pu fortement compromettre la tranquil- 
lité publique. 

Le ministre du commerce ordonna^ le i4 juillet; 
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fjùe les cotons seroient restitués à leurs proprié- 
taires, moyennant le payement des droits du tarif 
du .5 aioût iKio; mais ils avoient déjà acquitté ces 
droits , soit aux douanes françoises de Hambourg 
et de Francfort , soit aux états de la confédération 
du Rhin; car ce ne fut que sur le vu des preuves 
de ce payement , que le ministre des fipances eti 
avoit autorisé Fentrée dans le grand-duché par des 
licences qui les frappoient encore d'un droit par- 
ticùlierl 

Les objets en coton fabriqués dans le pays de 
Berg ne pouvant être placéà que dans les marchés 
d^Alkmagnei vu que leur entrée en France étoit 
défendue , Tautorisation d'y introduire les cotons 
en laine existant dans le grand-duché ayant été 
également refusée (i), il éioit plus conforme aux 
intérêts des propriétaires de céder à la force , et 
d'abandonner cette matière première , et surtout 
les cotons d'Amérique, que de se soumettre aune 
condition qui les empéchoit de soutenir la con^ 
currence avec les autres états de la confédération 



(i) Plusieurs négocians, sujets françois , et notamment 
A. F. Cassinone^ ï. H. Mertens, Koeh Foveaux eteomp. ^ 
Prîmavesi , pour saitrer une partie de leur propriété , avoient 
offert / les 7 aoAt tX 4 septembre^ de payer une seconde fois 
le9 livoUs pour les cotons d'Amérique / si on autorisoit leur 
iatrp4uciipn e|L. Frfmce oii les prix étoieut plus avantageux 
qu'en Allemagne, Cette autorisation ne fut.poifit accordée; 
mais le ministre , en faisant vendre ces mêmes cotons à 
.Wesel; permit leur entrée en Irance, 
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dU) Rhin ; en cons^qmnw 9 996 hsàhs de cotons 
d'Awn^jriqwe peswt 57-/^8 kilogiammcs furent 
confisqués et yendiid.à Wesel, au mois d'octolure^ 
par 1^ «gens de l^dmiubtration des douanes fian- 
çoi^ea. Ceux d^a propriétaires qui , loin de soup- 
çpnner )a po^siibilité d'un^ pai*eiUe tmsuxe , «icroient 
livré leuç3 cotons séquestrés à la fabrication y 
furent obligés d'en payer une seconde fois les 
drpits. 

Que Votre Majesté daigne désigner Fautorité à 
laquelle seront spqipi^i^les pre»vi3s des faits que 
npus venons d'^^pQ^^r > afin qu'une décision ^ sur 
Ifi vu des pièces, puisse interveniv; no^ ne lé- 
<^kmons que cette décision à laquelle nous avons 
un droit incontestable, et qui nous fut formelle^ 
ment promise par l'ancien gouvernement On nous 
a enlevé nos propriétés sans forn^e de procédure , 
sapa jugement;, toute confiscation cependant sup-» 
pose un délit , et l'application de la loi à un fait 
prouvé. Nos voisins, les habitans du département 
de la Lippe et autres, ont obtenu justice ; noua 
étions régis par les jnêmes lois: pourquoi leur pro* 
tection nous seroit-elle refusée ? 

S'il peut être prononcé que nous avons été trour 
vés en contravention aux lois et réglpm^ns, nous 
^oifs soumettrons avec résignation à ce^uge-» 
ment; si, au contraire^ il est reconnu que nous 
sommes les victimes innocentes d'une fausse ap- 
plication de l'ordre de Npssen , Votre Majesté xi^ 
souffrira pas que l'honneur du npjni françois soijt 
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flétri par une spoliation. La France ne sauroit vou- 
loir profiter de qoç dépQuiUesj 41© n% jamais pu 
avoir l'intention de nous vendre d^ax fois les 
mêmes objets , ni de faire percevoir d'autres droits 
quj^ ceijLX qui étoient légalement dus. 

.Pli;isieurs propri.é|:aire$ dépossédés n'ont pu, 
par suite de cet événement, remplir leurs engagc-r 
mens 3 il^ pnt géipi 4ans }ps prisQn^; pluâ d'une 

famille est encore n^^cé^ ^u x^i^me â^rt Mais 

votre justice , Sir^ , saj^ira l^ préserver d'une pa-r 
reille calamité ; vo;tr^ jji^stj^e noi^s préisepte la gat? 
rantiela plussûre quie Vt^imim^tmtipn desdouanes^ 
protectrice née du çonotme^rce légal , sera autorisée 
à nous l'çstiti^^ le pri^ de nos propriétés , et à 
nous rembourç^er les droits iHdûment perdus, des 
qu'il sera recpnnu qi^e notm requête jae renfermç 
que la j>lu8 exacte vérité. 

Nous ^pmmes. Sire, avec le pl#^ prpfo«4 
respect, 

DE VOTRE MAJESTÉ, 

Les plus humbles et obéissons serviteurs. 

Au nom clés propriétaires réclamai^s , leur fond^ de 
pouvoirs ; député de la cbam&re de coiûmerce de 
Coiogtte , 

A. Keil, 
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^.® Mémoire présenté y le i^ Juin 1816, aux 
commissaires liquidateurs français. 

Lé gouvernement françois ayant reconnu qu« 
les saisies faites par suite de Texécution de l'ordre 
deNossen^duS niaii8i5,n'étoientpàs fondées, il 
fut stipulé , par Fart, de la convention du 20 no- 
vembre dernier, que les réclamations que présen- 
tent contre cette exécution plusieurs individus, 
seront liquidées , et que leur montant sera payé 
de la même manière qu'il a été convenu à Tégard 
des cautionnemens à rembourser. 

Pour asseoir cette liquidation sur des bases so- 
lides^ et appuyer les diverses demandes dés né- 
gocians saisis, sur des faits positifs , il est indis- 
pensable de rappeler sommairement les princi- 
pales circonstances qui ont donné lieu à une vio- 
lèition des propriétés dont l'histoire moderne ofiFre 
peu d'exemples} on puisera les détails y relatifs 
en grande partie dans l'avis officiel de M. le comte 
Beugnot, ministre des finances et commissaire du 
gouvernement françois dans le grand-duché de 
Berg, en date du 32 juin 18 15, et joint à la pré- 
sente; les autres ont été prises dans des source» 
également authentiques. 

Il avoit été rapporté au chef de l'ancien gouver- 
nement que le commerce auroit profité de la rup- 
ture de la ligne des douanes françoises sur la Bal- 
tique pour introduire frauduleusement dans les 
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tàépartemens Hanséatiques ^ dati$ ceux de la Hol'^ 
]ande , celui de la Lippe et dans Ip grand- duché de 
Berg , une quantité considérable de denrées co- 
loniales. 

Cette dénonciation donna lieu à l'ordre de No»* 
sen j du 8 mai 181 5, qui frappa de séquestre et de 
confiscation leâi denrées coloniales qui seroient. 
trouvées dans lesdits pays. Si, par suite de larup-^ 
ture de la ligne des douanes, des introductions 
frauduleuses oqt pu se faire dans la Hàllande et 
la fi& division militaire, des obstacles presque in-^ 
flurmontables s'opposoient à une pareille entre-* 
prise dans le grand-duché de Berg. Si Ton examine, 
dit M. le comte Beugnot dans son avis envoyé à 
Buonaparte en son quartier-général à Dresde, la 
position topographique et fiscale du grand-duché, 
on reconnoîtra qu'il se trouve enveloppé par une 
triple ligne des douanes françoises. 

La ligne qui a été rompue, étoit celle qui gar- 
doit les bords de la Baltique sur les lisières des 
départemens récemment réunis. Mais , à mesurô 
que cette ligne a été forcée sur le littoral , jslle 
s'est repliée sur elle-même et sur toute la Ion-* 
gueur des départemens de l'Ems et de la Lippe« 
C'est là même qu'elle a déposé, les denrées colo- 
niales qu'acné ramenoit avec elle, et qu'un service 
plus fort a été établi pour leur conservation. Il 
en est résulté qu'en aucun temps le grand-duché 
n'a été serré de si prèsi et si fortement parles 
douanes françoises , et que la triple barrière qui 
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le fié|>aroii AtB botds de la Bdliiqtté, li^à été à êàti 
égard plus fort et plus difiSx^ile à Étanchîr. Aimi la 
i*uptare de la ligne des doeanes sur la Baltique h'a 
pu seconder Fintroduction en fraade des denrée» 
coloniales dân^ lé pays de Berg; il é'agit cepen- 
dant exclusirémènfi dé là liquidaltioÊI de céÛeà 
saisies dans le grdnd-duehé; car toutes les deùtéed 
de cette nature séquestrée^ par suite du ihêttïé 
ordre dé NoâSett daiis là Hollande et la Vingt- 
sixième divisiôil militaire furent restituées p aisé- 
ment et sittiplemfent à leurs prôpriétaiireà , pdit 
décision du i3 août i8i3 et par des décisions pos« 
terieures. Le directe ur*général des douanes, en- 
voyé par lé lîiiiliëtfce du commerce danè cfes 
pdys pour éxamlttêr Tdrigine dés denrées èolb- 
niales mises en àéqtiéàtrè, avbil reconnu qûé là 
Saisie n'en séroit pas foildëe* 

Un autre sort fut i^éserVé àuk marchandise* 
trouvées dans le pays de Bërg. 

Nous aVoiià établi ^iie lé rbjitui"e de la ligne 
des douanes sur là Bàîtlqùé n'a pu seconder l'in- 
troductibll en fràiide Ûes detiréeS coloniales dané 
le grand-duché; Mais n'y âvôil-îl pas d'autres 
caûsiésqùi atitôîehlpti sétoiideif tietté inttoductioîi? 
C'est ce dôftt ori durblt ^u se réhdrè raison , éri 
exàiiiiiiaHtik nature, la destinatibti, la quantité, et 
surtout l'origine dfes iiiàrcharidîées qui y ont été 
séqUeiattéfes-, / 

Là. prbmfititddfe et la séviéri'té déà mesurés 
d'exécutiôh de l'ordre de Nosseri iié pétméttent 
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, paid de SpUpçoaner que rien ait échappé aux fé^^ 
\ t^heriches; Routes les àeitvée» coWniales furcftit 
mises en séquestre le même jpur pat Usp^éf oséi» 
des douanes du grand-duché de Berg« 

On a trouvé 62,1.04 kilogrammes de café; et 
28,075 kilogrammes de sucre # ce qui procure un 
approvisionn^ip^nt de soiscante^x-huit grammes 
(deux onces et demie) de café et de trente-cinq 
grammes (une once et demie) de sucre par 
^aque individu du grand-duclié dont la popula* 
tion est évaluée à 792^068 individus, et ok le eafé 
. entre pour beaucoup dans la nourriture d^ der- 
nières classes du peuple. 

U a été pris ii^63i kilogrammes de bois de 
t^ntvire:, qimntité qui ne peut alimetiter qtiè peta* 
djlaQt 4eiix mots les i5a teintureries ein^kir^ant 
êoQouve^s. 

Qn a trouvé enfin 1 65|766 kilognimmles tfe co- 
tpn qui ne donneiM: qu'un âpproviàionnéniBent de 
cinquante-i^euf jour^ de bravtiil à 54,ooa broches 
tournantes qui existent dans ledit payd. La pré- 
sente, 4^ ces denrées dans le grand*«duefaé «*avdit 
doQD rien d'qxtraiordinaire et ne pouvait nulle- 
.meut feirç^ soupçonner la fraude, snrtout encore 
parce qu'il- existoit une juste pr6p6rtion entre 
rapprovisionnement^ustifi,é par les registres tles 
douanes du pays> la consommation de l^nnée et 
la quantité trou véev Si quelque chose eût dû 
Mofkn^Vy lî'est qu'on A'èût pi^ trouvé davantage 
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Ùo niardiianclises ; rextréme modicité de cet âp-^ 
provisionneinent s'explique par la défiance qtte 
les hasards de la guerre inspiroietit au co]iimerce# 
Ces marchandises/ surtout les cafés et les sucres , 
provenoient, pour la plus grande partie^ de ventes 
faites par le gourernement françoi^ lui-mémé; 
le reste étoit venu de France ou d'autres pays, et 
ne se trouvoit dans le grand--duché qu'en vertu 
dès licences délivrées par le ministre des finances^ 
le Commissaire françois > M. le comte Beiignot, 
ou sur la preuve acquise que les droits du tarif 
du 5 août 1810 en avoient été payés. Plus de 
soixante tonneaux et vingt balles dd café et de 
sucre étaient encore intactes , marquées douanes 
impériales françoiseSj portant les plomba de Ces 
mêmes douanes et accompagnés d'expéditions qai 
prouvbient, comme les plombs^ qu'ils prove- 
noient de ventes faites par le gouvernement fran- 
çois à Francfort; vingt^un anlres tonneaux de 
sucre et quatre balles de café non ouverts étoient 
revêtus des cachets des douanes du grand-^duché 
de Berg qui y avoient été apposés au mois d'oo- 
tobre 1810 pour assurer le payement dés droits 
continentaux exigés par rapide 3 dû décret du 
5è octobre de la même année. Parmi les objets sé- 
questrés se trouvoient des marchandises qu'on ne 
pouvoit présumer provenir des Colonies et aux- 
quelles par conséquent l'ordre de Nossen n^étôit 
dans aucun cas applicable, savoii^ 44 balles der 
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isumac portant toutes le timbre ^e la ville d^Avî* 
^non et 34,4o3 kilog, de coton du Levant (i). 

Cependant le directeur des douanes fratiçoises, 
<)hargé de diriger Pexécution de Tçrdre de Nossen 
dans le grand-duché, ordre qui ne devoit frapper 
que la fraude, a fait saisir indistinctement par ses 
préposés toutes les marchandises qu'il y a trou- 
vées sous le séquestre des préposés dudit pays, en 
ordonnant qu'elles fussent envoyées à Cologne , à 
l'exception d'une partie de cotons dont il sera 
question ci-après. 

On annonçoit que la vente publique de ces mar- 
chandises auroit lieu à Cologne le 12 juillet i8i5. 

Les réclamations les plus vives s'élevèrent de 
toutes parts pour empêcher que cette spoliation 
ne fût consommée. La chambre de commerce de 
Cologne, le commerce d'Elberfeld et de Dussel- 
dorf envoyèrent, dans les derniers jours du mois 
de juin , des députés au quartier-général françoia 
à Dresde. 

(1) Le ministre des finances^ M. le comte Beugnot ^ s'ex- 
]prime, dans son avis précité^ ainsi qu'il suit : ce Les douanes du 
grandr-ducfaé , toutes foibles qu'oA les suppose » préservent la 
rive gauche du Rhin de la contrebande^ et ont eu plusd'upe 
fois occasion d'accuser auprès du ministre du commerce le dé- 
faut de surveillance de cette rive gauche. Il se peut qu'on s'en 
soit vengé de ce côté en accusant le grand-duché d'être un en- 
trepôt de contrebande ; c'est même dans cet esprit que s'est pré- 
senté^ qu'a parlé , que s'est dènduitle directeur François envoyé 
ici *y heureusement le commerce trouve sa justification dans le 
résultat même de l'opération du directeur, n 

TOM. I. 35 
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Le gouverneur-militaire, le comte Le Màrroûi ^ 
les ministres de l'intérieur et des finances, les 
comtes Nesselrode et Bengnot appuyèrent de tous 
leurs moyens les démarches de ces trois dépfuta^ 
lions. Il fut établi, par les rapports et led avis de 
ces premiers magistrats du pays : 

1.^ Qu'il' n'y avoit pas ombre dé fraude j 

^.^ Que les denrées saisies avoient été acquises 
80US la foi des lois et dés règlement en vîgueurj 

3.** Que les droits en avoient été J)ayés. 

Buonaparte ordonna à son ministre des relations 
extérieures, présent à Dresde, de lui faire un rap- 
port sur l'exposé des trois députât ions. Ce rap- 
port fut conforme aux avis et conclusions des 
ministres du grand-duché; le chef du gouverne- 
ment parut reconnoître que la dénonciation pour 
faits de fraude étoit dénuée de foudemeht , et il 
envoya, le 7 juillet, ce rapport a son ministre du 
commerce à Paris, en faisant donner l'assurance 
la plus positive aux députés que justice leur se- 
roit rendue. 

Comme la vente des objets saisis étoit fixée au 
12 juillet et qu'il y avoit impossibilité physique 
qu'un ordre venant de Paris pût arriver à temps 
à Cologne pour la susj)endre, le ministre des re- 
lations extérieures avoit proposé d'y faire parve- 
nir de Dresde un ordre de suspension ; mai^ il n'y 
^voit aucun ministre qy4 eût pu donner d^s 
ordres au directeur des dnvanes à Cologne, et l'on 
supposoit qué^ ûiix la réclamation du ministre se- 
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crétaire d'état du grand-duché de Berg, le îhi- 
nistre du cotnmerce de France auroit suspende 
la vente (i). 

Ces dispositions dévoient arrêter les procédés 
arbitraires, et faire disparoître toute espèce de 
doute sur Je véritable sens de Tordre de Nossen. 
Cependant la vente des marchandises saisies eut 
lieu à Cologne le 13 juillet et jours suivans, sans 
que préalablement la légitimité de leur origine fut 
examinée en justice ou par voie administrative. 

Le ministre du commerce, à la réception du 
rapport du ministre des relations extérieures, 
a voit bien donné Tordre de lui soumettre les 
titres des négocians saisis, pour faire restituer le 
prix de celles des marchandises qu'il Irouveroit 
en règle; mais cet acte de justice n'a pas reçgt 
cl'exécution : deux jours après, ce ministre révo- 
qua son ordre , eri annonçant qu'il avoit déjà fait 
un rapportai! chef du gouvernement (i). 

Le général Le Marrois, chargé spécialement d'as- 
surer l'exécution de Tordre de Nossen par la force 
publique, avoit cru devoir en suspendre les dis- 
positions, en lant qu'on aurolt pu les appliquer 
aux cotons, en permettant que ceux-ci restassent 
chez les propriétaires, à la charge par eux de lej» 

(1) Rapport des députés du commerce d'Elherfeld , MM. H. 
Kamp et F. Feldlioff. 

(2) Déclaration des députés J. J. Spîes et F. FeldhoBP, qui 
affirmeat avoir vu^ le 21 juillet i8i5^ à Dusseldorf , ces deux 
ordres adressés au directeur des douanes à Wesel. 

25* 
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représenter à toute réquisition ou d'en payer 
le prix convenu : Fenlèvement de tous les cotons 
existans dans le grand- duché auroit entraîné le 
renvoi simultané de sept à huit mille ouvriers 
dont les besoins auroient pu fortement Compro- 
mettre la tranquillité publique. 

Le ministre du commerce ordonna, le ï 4 juillet, 
que ces cotons seroient laissés à Id. libre disposition 
des propriétaires moyennant le payement des 
droits du tarif du 5 août i8io; mais ils avoîent 
déjà acquitté ces droits, car ce ne fut que sur le 
vu des preuves de ce payement que le ministre 
des finances en avoit autorisé Fentrée dans le 
pays de Berg par des licences. 

Les objets en cotons fabriqués dans le gtand- 
duché ne pouvant être placés que dans les mar*- 
chés d'Allemagne, vu que leur entrée en France 
étoit défendue, Tautorisation d'y introduire les^ 
cotons en laine existant dans le pays de Berg 
ayant également été refusée, il étoit plus conforme 
aux intérêts des propriétaires de céder à la force 
et d'abandonner cette matière première, et surtout 
les cotons d'Amérique, que de se soumettre à une 
condition qui les empêchoit de soutenir la con- 
currence avec les autres états d'Allemagne ; en 
conséquence, 296 balles de cotons d'Amérique 
furent transportées et vendues à Wesel. Ceux de» 
propriétaires qui, ne soupçonnant point la pos- 
sibilité d'une pareille mesure, ou ne voulant pas 
réduire leurs» ouvriers à la misère, avoient livré 
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les cotons séquestrés à la fabrication , furent 
obligés d'en payer une seconde fois les droits. 
• C'est ainsi que , dans le grand-duché de Berg, 
les négocians furent dépouillés de leurs marchan- 
dises et de leurs fonds ^ par suite d'une fausse ap- 
plication de Tordre de Nossen; tandis que, dans 
la Hollande et les pays CQUiposant la s6\ division 
militaire, le même ordre n'a eu d'autre effet que 
de priver pendant trois mois les négocians de la . 
libre disposition de leurs propriétés. 

Durant toute l'époque que les armées françoisea 
ont encore occupé les rives du Rhin, ces victimes 
n'ont pas cessé de demander justiceau ministre du 
commerce-, 

Après la première paix de Paris^ lés h^gocîan& 
saisis sollicitèrent de S. M. Louis XVIII l'à^ccom- 
plissement des promesses de l'ancien g<iuver- 
ziement, et l'administration des douanes s^ôccu- 
poit à transmettre au ministre des finances un rap- 
port sur leurs réclamations; ils n'ont pas discon- 
tinué leurs instances pendant l'interrègne où ^ 
sur le rapport du ministre secrétaire d'état , ils ob- 
tinrent un renvoi avec ordre^ de Iteur requête , au 
ministre des finances. 

Enfin, au mois d'octobre dernier, l^dmînîstra- 
tien des douanes a reconnu elle-même l'illégalité 
des saisies dont, il est question; et le rapport dé-* 
taillé qu'elle avpit fait à cet égard au ministre des 
finances y a servi de base à la stipulation de l'art 4 
de la convention du 20 novembre-. 
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Il s'agit maintenant de procéder à la liquidation 
des réclamations des négocians saisis; elles se ré- 
duisent à trois points principaux. 

1.^ Remboursement des droits payés pour con- 
server la faculté de disposer d'une partie des co- 
tons ; 

2.° Restitution de la valeur des màrcbandises 
vendues; 

5.« Intérêts. 

§. I." 

Rembourseme ni des droits payés pour conserver 
la faculté de disposer d'une partie des cotons. 

La liquidation des sommes payées à ce titre ne 
présente aucune difficulté. Kélatn.® i fournit tou9 
les détails qu'on peut désirer ; il indiqua les nomsk 
des négocians saisis, leur domicile ^ le nombre et 
le contenu des colli, le poids net des cotons^ la 
date du procès-verbal de saisie , le lieu d'entrepôt 
des marchandises, et le montant des droits payés 
par suite de Tordre ou du décret de Nossen. Chaque 
payement est justifié par la quittance du directeur^ 
ou du receveur des douanes à Wesel ; on a même 
joint à Télat les deux quittances données pour le 
lïxème objet y en tant qu'aucune d'elles ne se trouve 
égarée. 

Dans la colonne des observations ^ont rapportés 
des renseignemens sur la difiFérence qui existje 
quelquefois entre la quittance du directeur et 
celle du receveur. 
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Il n'y a qjie la sei;ilç maison de commerce Schu- 
chard et Bergfeld d'JElberfeld qui n'a pu retrouver 
la quittance de 338 fr. 4a cent, qu'elle, a pay^s par 
suite de l'ordre de Nossen. Mais l'administration 
des douanes ne saura contester qe payement ; ^ns 
tous les cas ^ on en pourroitrgpporter une preuve 
indirecte, parce que son directeur, M. Turc, a 
fait restituer le décinie additionnel perçupour I4 
même somme , savoir 37 fn 60 cent. 

Restitution de la valeur dea marchandises saisies. 

Il seroît conforme à la justice de restitue^ aux 
négocians saisis la valeur qu'avoient leurs- mar- 
chandisf^s au }our où elles furent séquestrées; 
ceux qui avoient acheté leurs propriétés du goù** 
verment françois lui-même ne feroient pas non 
plus une demandé exagérée en réclamant les ptix^ 
qu'ils en ont /^ayés au trésor public. 

Si l'on prenoit purement. et simplement pour 
basé de restitution les produits des ventes , leî^ 
propriétaires éprouyeroient encore àes pertes 
énormes , nullement couvertes par l'intérêt d'in- 
demnité que leur assure l'art; 16 du tit, 4 de la loi 
du 9 floré^ an 7; car il est établi par les mercu- 
riales de Cologne ^Elberfeld etDusseldorf des mois 
de mai et juin i8i5^ et les résultats des ventes 
publiques, qui ont eu lieu à Cologne et à Wesel y 
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que la plus grande partie des denrées coloniale à 
été vendue au-dessous de leur prix , et qu'il n^y 
a eu que fort peu d'articles adjugés à leur véri- 
table valeur. ( Quelques observations à cet égard 
sont consignées sur l'état n.^ 3.) 

Ceci n'a rien d'étonnant j d'abord la manière 
dont a été exécuté l'ordre de Nossen , a dû jeter 
de la défaveur sur les ventes faites par le gouver- 
nement françois. Quelle garantie le commerce 
avoit-il en effet que les mêmes denrées, déjà ven- 
dues deux fois parle gouvernement , ne le seroient 
pas encore une troisième fois ? Ensuite plusieurs 
négocians dépouillés se présentoient à la vente, et 
demandoient> les larmes aux yeux, aux amateurs 
de ne point enchérir sur leurs propriétés, et cet 
acte de commisération ne fut pas refusé au maK 
heur* 

Les négocians n'ont pas des détails positifs sur 
ce que leurs marchandises, retirées de la vente de 
Cologne et vendues plus tard à Paris , ont produit^ 
on annonce que ce produit a été extrêmement 
mince et nullement proportionné à la valeur qu'a-^ 
voient les marchandises au moment de la saisie > 
et à l'époque de la vente de Cologne. 

Si cependant les propriétaires, au lieu de ré^ 
clamer la véritable valeur ou le prix qu'il» ont 
payé eux-mêmes à la France , ont bien voulu con- 
sentir .à borner leurs prétentions contre le gouver* 
nement aux produits des ventes publiques et à 
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rîntérêt d'indemnité fixé par la loi précitée , ce 
consentement ne doit point s'appliquer à la diffé- 
rence qui existe entre les quantités saisies et les 
quantités vendues ; il sera présenté un état parti- 
culier relatif à cet objet , aussitôt que l'administra- 
tion des douanes aura fourni les renseigneniens 
qui lui furent demandés officiellement, et qu'elle 
a cru devoir refuser le a4 du mois passé. Exami- 
nons maintenant le produit de trois ventes pu- 
bliques. 

A. Vente de TVeseh 

Il résulte de sept procès-verbaux des préposés 
des douanes françoises rapportés à l'état xxP 2 , et 
d'autres actes relatifs , que 296 balles de coton 
d'Amérique, pesant brutes 36,473 Icilog., ont été 
saisies , par suite de l'ordre de Nossen, àËlberfeld^ 
Dusseldorf et Duîsbourg, et transportées à Wesel 
pour y être vendues. 

Il est constaté par les registres des acquéreurs 
que, lors de la vente, ces 296 balles n'ont pré- 
senté que le poids brut de 35,746 kilog. , ce qui 
donne une différence en moins de 727 kilog. ; ces 
mêmes registres établissent que le poids net n'a 
produit que 32,197 kilog. vendusà388,i57fr. 5c., 
^auf les remises exigées par les commis de la dir 
rection et le receveur de Wesel. 

Il peut y avoir une très-légère différence à l'é- 
gard du vingt-septième lotj la cause de cette dif- 
férence est indiquée dans la troisième observation 
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clu deulcième chapitre dudit état ; les^ poids nets et 
le3 produils des autres lots sont exactement dé- 
signés. 

Outre les 996 balles de coton , on a encore venda 
à Wesel 5 balles et un sac pimen^ , et 20 sacs cafés, 
qui ont produit 1 5,364 fn 56 cent. Le directeur 
des douanes, chargé de diriger l'exécution du dé- 
cret dé Nossen, avoit oublié de faire comprendra 
ces marchandises dans la vente deCologne; 5 balles 
de coton également oubliées sont l'objet de l'état 
n.^ 3. 

Bl fiente de Cologne. 

L'état qu'on présente de cette vente est le ré- 
sultat des recherches les plus pénibles. On a 
vaincu pour la plus grandç partie les, difficultés 
dont ellciS furent environnées ; on a réussi à pou- 
voir indiquer d'une manière positives cl?iez qui et 
par quel procès-verbal chaque t^unçan^ caisse ou 
balle a été saisi; on est parvenu à rectifier le cata- 
logue officiel des marchandises saisies, quiren-. 
ferme plusieurs erreurs graves quant à l£| nature 
et au poids des marchandises ; on s'est procuré 
enfin des notes certaines sur le poids brut re- 
connu lors de la vente, et sur le prix auquel 
c]^que kilogramme a été vendu : cependant on 
n'a rempli les colonnes, du produit qu'autant 
qu'on avoit les quittances d,u receveur des 
douanes sous les yeux; on n'a pas voulu s'ex- 
poser à commettre la plus légère jinexactude par 
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)es calculs de la tare. L'fidrainiBtriAtîon defl; 
douanes pourra, facilement remplir ces lacunes^ 
auxquelles elle a donné lieu pa^ 8or| refus do 
communiquer les re^seignemens demaijidés. 

Il p'y a quesurlesloUsuppIém^enlaires n/* 342 
k 349 formés des marchandises arrivées de Rheda 
et qai ne se trouvent point au catalogue imprimé, 
qu'on n a pu obtenir encore des renseignemens 
Sufiisans; aussitôt qu'ils seront parvenus, on se 
réserve de présenter un état particulier à cet 
égard. 

On voit, par Vétat n.^ 4, que fort p^u de procès- 
verbaux des préposés des douanes e:?^ priment le 
poids des objets saisis. S'il n'y a a/i;icun& réclama- 
tion contre le poids trou véà la réception des mar- 
chandjjsçs enlevées de De ut^, iJLen ^B3;iste beau- 
coup contre celui des objela saisi3 à Duisbpurg, 
Dusseldorf et Elberfe:ld. On ne fera aucune men- 
tion de petites différences réclamées par les pro- 
priétaires, quoique sur la lotalilé de 905,607 kilo- 
grammes saisis et mis en vente à Cologne elles 
forrnent une somipe asse^î considérable. 

Plusieurs I0I3, et surtout ceux d'indigo et de 
canelle, présentent, quant anx ]>Qids trouvésà leur 
réception et celui reconnu lors de la livraison, 
une telle diffiérence qu'il est impossible de révo- 
quer en donte qu'il n'y ait eu soustractioaou (Voir 
l^s lots 3, 9,44, g5, g6/ia6, 127, i43u ) 
. Il est connu que^ lors des ventes publiques des 
denrées CQloniaJes faites par le gouvernement 



( 564 ) 
françois à Cologne , qui ont précédé celle de i8r5, 
il y a eu deux procédures criminelles instruites 
d'ofiSce contre les auteurs et complices des vols 
commis dans les magasins où étoient déposées 
les marchandises destinées à être vendues. On 
présentera un état particulier de ces pertes, comme 
il a été dit au commencement de ce paragraphe. 

C. V^ente de Paris. 

On a retiré de la vente de Cologne les lots dont 
les n*** suivent: â6 6w, 27, 5o, 35, 36, 38, Sg, 4o, 
4i,42, 43, i48, 149, i5i, i5a, i53, i54, i55, 
177, 178, ao6, aSg, aSg bis. 

Onze caisses de sucre candi saisies chez Ryme- 
nans àDusseldorf n'ont pas été exposées en vente. 

On ne sauroit indiquer le produit de ces mar- 
chandises vendues à Paris. 

J. III. 

Intérêts. 

L'article 18 de la convention du ao novembre 
dernier porte: «Toutes les créances auxquelles 
il est attaché un intérêt, soit par les termes des 
lois y soit par ceux du traité du 3o mai 18 14, 
continueront à en jouir au même taux. Quant à 
celles auxquelles il n'est attaché aucun intérêt, 
ni par leur nature^ ni par ledit traité, elles en 
produiront un de quatre pour cent à dater de la 
signature de la présente convention, v 
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Il s'iigit dçnc d'examiner si des intérêts sont 
attachés à la nature des créances qu'on soumet ici 
à la liquidation. 

Il est un principe sanctionné par la législation 
de tous les pays, que celui qui, par son fait,, cause 
un dommage à autrui , contracte par cela même 
l'obligation de le réparer, (Art. i58a du Code 
civil. ) 

Cette réparation doit équivaloir à la perte qu'on 
a faite et au gain dont on a été privé : Quantum 
mihi tibestj quantumque lucrari potuij dit la loi 
i3 dig. rem, raU hab. ; l'article il 4g du code civil 
renferme les mêmes dispositions. Il est inutile 
d'entrer dans le détail des pertes immenses que 
les saisies illégales dont il est question ont causées 
au commerce ; personne ne les contestera. On se 
borne à observer que plusieurs des négocians sajsis 
ont été obligés de suspendre Jeurs payemens, et 
que, victimes innocentes d'une spoliation inouie, ils 
ont gémi dans les prisons; d'autres qui, une se- 
conde fois , ont acheté leurs propriétés, n'ont pu 
en retirer les deux tiers du prix de cette nouvelle 
acquisition , les événemens de la guerre ayant 
détruit le soi-disant système continental. La loi 
qui a voulu garantir l'honnête négociant contre 
les actes arbitraires des préposés des douanes , a 
fixé elle-même le montant de cet intérêt d'indem- 
nité. Le 1.*' $. de l'art. i6, tit. 4, de la loi du g flo- 
réal an 7 , porte : <c Lorsque la saisie n'est pas fon- 
dée, le propriétaire des marchandises a droit à un 
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intérêt d^ndemnité^ à raison d'un pour loo par 
mois de la valeur des objets saisis, depuis l'époque 
de la retenue jusqu'à celle de la remise ou de l'offre 
qui lui en aura été faite; » dans l'espèce, jusqu'au 
jour de la restitution du prix des objets vendus. 

L'intérêt d'indemnité accordé par cet article 
tient lieu des avaries et baisses survenues dans la 
valeur des marchandises. (Arrêt de la Cour de cas- 
sation du 16 ventôse an 9.) 

Cette législation vient d'être consacrée de nou- 
veau par Fart. 68 du tit. 6 de la loi sur les douanes, 
du 28 avril dernier. Cet article est ainsi conçu : 
a Dans le cas où des marchandises qui auroient été 
saisies comme étant d'origine étrangère, seroient 
reconnues par le jury provenir réellement de fa- 
brication françoise , le propriétaire aura droit à Ja 
restitution de tous les frais auxquels la saisie aura 
donné lieu , et , en outre, à une indemnité qui sera 
d'un pout lOO par mois de la valeur de ces mar- 
chandises, à compter du jour de la saisie jusqu'à 
celui de la remise. » 

Cet intérêt d'indemnité est d'une justice d'au- 
tant plus rigoureuse dans l'espèce, qae les négo- 
cians avoient acheté du gouvejnement françois 
lui-même la plus grande partie des marchandises 
saisies, et qu'au lieu de garantir, comme tout 
vendeur, la jouissance paisible des choses ven- 
dues, ses agens l'ont remis par des actes de pure 
violence dans la possession de ces mêmes objets, 
( Art. i6o3, 1625 et 1 636 du Code civil.) 



Quant aux intérêts des sommes perçues indû- 
ment des négocians auxquels on a laissé la libre 
disposition d'une partie des cotons, on en demande 
6 pour loo à compter du jour du payement; c'est 
le taux fixé en matière de comnierce par Tart. a 
de la loi dii 3 septembre 1807. . 

L'auteur du Répertoire universel et raisonné 
de jurisprudence s'exprime, au mot Intérêts et aii 
$. a , intitulé : Intérêts qui sont dus de plein droit ^ 
soit par la nature de la créance , soit pat les dis^ 
positions de la loij ainsi qu'il suit : 

N.*" 12. ccïl est un cas où l'obligation de resti- 
tuer une somme iiidûment reçue, emporte l'obli- 
gation d'en payer lès intérêts à compter du jour 
où la somme a été touchée. » P^oy. ci-après §. 4 , 
n.o 3- 

Et à l'endroit ciff , il dît : 

N.<> 3, c( Celui qui a payé volontairement ce 
qu'il ne devoit pas, ne peut exiger les intérêts que 
du jour de sa demande • mais s'il n'a payé que 
comme contraint ce qu'il ne devoit pas, les intérêts 
lui sont dus à compter du jour du payement. » 

« Il y a même un cas où, sans avoir payé comme 
contraint, il a droit aux intérêts à compter du jour 
où il a payé indûment j c'est, suivant l'art. 1378 
du Coda civil , lorsque celui qui a reçu ce qu'on 
xie lui devoit pas, étoit de mauvaise foi! » (Tom. 6, 
pag. 447 et 454 de la 4.* édition. ) 

Il résulte de l'exposé des faits et des termes 
mêmes de l'art. 4 de la convention dii 20 no- 
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vetnbre, que le payement des droits pour les co- 
tons laissés à la disposition des propriétaires étoit 
forcé ; et, quand même on y ou droit, contre Té vi- 
dence , admettre un instant qu'il eût été volon- 
taire , on seroit obligé de convenir que le com- 
merce a réclamé de suite au quartier-général à 
Dresde , aussitôt que la décision du ministre du 
commerce du i4 juillet, qui ordonnoit cette per- 
ception, fut connue. Au reste, pourra-t-on sou- 
tenir sérieusement que les agens du gouvernement 
qui ont perçu en son nom , étoient de bonne foi , 
c'est-à-dire qu'ils ont cru que ces droits étoient 
dus lorsqu'on leur a présenté des pièces authen- 
tiques qui prouvoient qu'on les avoit payés; il en 
faut donc conclure que, dans toutes les supposi- 
tions , les intérêts sont dus à compter du jour que 
les négocians ont été contraints de payer une se- 
conde fois pour les cotons les droits, quoiqu'ils se 
fussent libérés en temps utile de ce qu'ils dévoient 
légalement. 

Le soussigné commissaire liquidateur de Prusse, 
d'après l'exposé des faits ci-dessus y et après que 
l'administration générale des douanes aura fourni 
les données nécessaires pour l'état n.^ 4, insiste 
sur la prompte liquidation de cet objet, et observe 
seulement que la question sur son admissibilité 
ne peut plus donner lieu à des discussions, puis-» 
qu'elle est compléteinent vidée par l'art. 4 de la 
convention. 

Paris, le 17 juin 1816. 
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5.^ Note adressée , le la septembre x^i^^au CotUt 
missàire îiqtddatetir de ià fixasse pctr tes com" 
Mîssàires de îa Prancè. ' • 

I«es j90Q6ii|^%£5 DépondaBt à ia nobrqàe leur 

1^^ Qm'ib ne peuvent jei]lp|iec «1m intérâlâ «ux 
plropriétoires des «larchandlses i8aiuSe8i.No9àBny 
qu'à d^ter dii ào noveiiiiîre i8i5 { 

^^^ Qa^ib ne peuvent acquiescer à auccùle de::^ 
mand^de reatifutâjon die sommeo plus Sortëis que 
celles rfcue^ par les douanes à rocc^()n.dis 1» 
veatÇ;d,e:œ/s ni^rchjEUidisesl , . t ^ 

3.^ QiUL'il^ me reconnoissent pQÎnt ^m^ propjcipn 
tai{res de .drpit ^ réclamer contœ ladifférem^e d^ 
poids reiconnu aixtJbentiquementau mpmenlt di^ilj» 
vente publique , et de celui énoncé d^tis les prp-. 
cès^ verbaux de saisie* 

Il n'est dû d'intérêts qu'à d^iter du ^fievembro 
i8i5 , parce que c'est l'ép^qn^ de liiq^elle il/i ^om- 
niencept à courir pour toutes les oréançf s quJL;n'en 
sont ppin^ productives par 4eâ stip^latijons ^é- 
ciales ou les dispositions des lois. La con^^ci^ioit 
des denréeS;^ prononcée par un acte du souverain , 
ne peut ê(reassixnilée à une saisie faite par d^ si^iples 
agens des dojaàne^; la loi du 9 floréal an 7^ pendant 
lexxiurt espace de temps qu'elle a subsitH^^n'étoit 
applicable qu'aux cas où uuje s^p^ie faite paît des 
préposés des douanes étoit déclarée irrégulière par^ 

ToM. L 24 
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les tribunaux ordinaires. Bans la circonstance 
actuelle, il n'a point été statué par des jugemens 
sur la validité d'une prise ; mais une transaction 
politique a détruit l'effet d'une mesure générale et 
ordonnée par un gouvernement. Cest de cette tran- 
saction que l^ propriétaires des denrées confis- 
quées tirent leurs droits ; ils ne peuvent chercher 
hors de cet acte un appui à leurs réclamations. ^La 
loi du 9 floréal an 7 n'a eu qu'une existence pré^ 
caire depuis la loi qui règle l'intérêt- légal de l'ar- 
gent; Cette indemnité d'un pour 100 n'a plus 'dû 
être allouée. La dernière loi sur les finances ac- 
cordé , il est vrai, une indeinnité pareille, maitf 
uniquement pour les saisies faites dans Fintéfiëur 
de riiariehandises réputées fausisemeht de'mkhufac* 
tùre étrangère ; l'ànillillaition prokiiDricée par les 
tribunaux de ^iiiés^ faites sur les {routières ne 
àottbë pas lieu à rédanier dé pareils dédoiriniage-' . 
mens. Les motifs de cette différence rfotit pas be- 
soin^ d'êtrfe éx|)iiqt»és. 

Toute disîiuîisioh tieviènt d'ailleurs superflue'^ 
car il né s'agit pas de l'exécution des lois ordi-* 
naîjres ni d'une seiitènce des tribùnalix , mais de 
la convention du 20 novembre. Dans'auéuh de 
séi^ articles on n'y trouVe de promesse d'indem- 
nité au-delà du payement du capital^ et des inté- 
rêts*, lorsqu'ils sont stipulés par des actes particu-^ 
liera, od' des intérêts depuis le aô novembre lors- 
qu'il n'existe pas d'acte qui léà fesse éoûrir d'une 
autre époqnè. ^ 
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il est très-vrâii que > lorsque le^ marcliandisçs 
furent exposées en vente, on ne trouva plus le 
même poidâ que. celui énoncé aux procès-verbaux 
de. saisie; cette diflférence provient de ce que le« 
ludlots étoient enlevés dans l'état où les.livroient 
les détenteurs sans aucune vérification du con- 
teiuu^ mais lorsqu'on procéda à l'adjudication^ on 
ouvrit les enveloppes, etl'on vérifia que les proprié- 
taires avoient substitué aux denrées des pierres, du 
«ableetautresmatièresîourdes. ïl fut rendu compte 
de cette supercherie au gouvernement; elle est 
assez notoire dans le pays. Quant à l'abandon que 
M. le commissaire prussien annonce qu'il est prêt 
à faire de là réclamation pour prétendue perte de 
ce que la vente publique n'a pas produis une 
somme aussi forte que les propriétaires en auroient 
retiré en vendant à l'amiable , les soussignés prient 
M. le commissaire de se rjappeler que , dans lemé- 
inpîre qu'il a remis aux soussignés , il articule pp« 
fiitivement,que,les enchérisseurs qui se préâen- 
toient, indignés de l'injustice de cette spoliation , 
se retirèrent sur la demande des propriétaire qui 
venoi«nt l^a eu. conjurer^les larmes aux yeux. 
Cette réponse, extraite du mémoire de M. le corn- 
missaire, dispense les soussignés d'entrer dans 
aucune plus ample explication. En se résurpar^t , 
ils réitèrent leur déclaration, qu'ils, ne peuvent 
allouer le^ intérêts qu'à. raison de 4 peur loo du 
capital à partir du 3o novembre; qu'ils ne peuvent 
rembourser que les sommes produites par la vente ; 

5J4 ♦ ' 
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qa'on ne peut tenirauxpropriétaireis abcuïtcoiiipte 
pour la différence prétendue du poids. Comme leur 
opinion sur ces différens points €»t trèsnarrélée , 
toute discussion se prolongeroh inutilemest; ils 
ont l'honneur de pi^ venir M. le coihniiBëair^pMi^ 
sien que si, de son côté^ il persiste daità sada» 
mande, l'affîiire doit être soumise à kt décision 
de MM. les juges arbitres. 

Les soussignés saisissent , etc. 
Paris. ^ le 12 septembre i&ifi. 

Pour la commission, ie Ctmseilitrttilai , 
Signé Dupoic 

4/* Mémoire du commissaire liquidateur prussien, 
du \^ septembre .1S16. 

Par Fart. 4 de la convention du 20 novembre , 
il a été stipulé queles réclamations des victimes de 
For'dre deNossen, du 8 mai 181 5, seirùnt liquidées. 

Ces réclamations rëncferment trois points prin- 
cipaux : 

a. Restitution de la valeur des marcUandises 
Saisies et vendues ; ^ ' 

b. Remboursement ^s droite perçUs potir les 
cotons ; 

c. Intérêts. 

Les négocians ont le droit incontestable de ré- 
clamer la valeur qu*avoîent leurs propriétés aux 
jours de lasâisie. Pour éviter des discussions inter- 
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miiiiables sii); les ptix 4e plus db i^poo col^i for- 
mant 1 34)7^ lûlog. de marcbftaâiseâ , les; p^roprié-- 
tairieS' wat leon^eiiu^ de s^eontenter des psoduite' 
de^ la vente qoi en a éié faitâ , et des int^éCsr d'in-» 
deomité accwdési paor kekfi» eti YeoLt kS de k con^ 
vdntM>n , ^u£ li^a pactes i^roirenant des maselmn- 
disea détoiiTiiéea^ et de kc différence des: piûdâ> 
pertes qui ^ dfapcès^rétat d-foint , so inoiktent à k 
soniHe approaimatiicre defiâ^^gié fr. 91 cent. 

Les eonmàssaîrea Icançoia consentent bienitt xes^ 
tituer ks pcodoits ds Isk tioiAe! et Jes) dnextls eatdr-> 
qués pour les cotons, mais ils refuèent leaisrtérét» 
à dater du jour des saisies ou des payemens illé- 
galement exigés, et dansla proportion voulue par 
les lois; ikrefuBentêndpret de remJaomses kya- 
leur de^ JDtiawlp&ndMfflidiâtàuiméess. 

Ltt&m0ti& de c<M nfja» 50fit Gontsignésidlmïk^ 
noie du 5 do. cooranfc^ îl'âeta Irès-facilei de- dét« 
montrer: quef csa.nKikîËi in^ Bepctoenjt qajse sur deei 
ecreutis de ,&îli eikdo' dvok^ 

Les: oconimiBsaikses firaaiçoist prétendent Jt^hoUpà 
qa'à Tappui de k demaiide ett hvtérêts, k sotoâ^^ 
aî^ié a?est borné à teuc trmismettf e^ , poisr to^ftto 
discoission^ le mémoiK Avb mandataire àe^ ruté^ef^ 
dans saids , qiuHls qualifient d^ simpte' agent d'iil^ 
faites pi^ébantnnt dies demande^ exagérées*^ landi» 
que e'efft ayeto VjEUitorinatioii d^ g^^vememcntt 
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ptâssiên que M. Keil est chargé de suivre les dé- 
tails relatifs à Fordre deNossen, et qu'il n'a soumis 
au soussigné les réclamations des négociant saisis 
qu'après les avoir réduites i^ leur juste valeur. Si 
MM. les commissaires françois avoient voulu se 
rappeler le contenu de la note officielle que le 
soussigné leur a adressée le 16 juin dernier, 
ils n'auroient pu ignorer qu'il y a discuté^ expno^ 
fessoySLU $.3, la demande en intérêts, en l'ap-^ 
puyant sur Part. 18 de la convention et les lois 
de là matière dont il a dite textuellement les dis- 
positions* 

§. IL 

Quant au foitd de la question, MM. les com- 
missaires françois maintiennent que la loi do 
9 floréal an 7, qui accorde aux négocians saisis in- 
justement un intérêt d'indemfnité d^uh pciufr 100^ 
par mois de la valeur de leurs niarcliandises, est 
tombée en désuétude dès son origi^vét que 1^ 
système des douanes a été changé par les lois des 
8 et i5 floréal an 11. 

Cette assertion présente une erreur grave do 
droit, en général, etunede législation. françoise en 
parjticuUer. Toute loi' conserve sa vigueur aussi 
long<-'te(mp9 qtii'elle. n'est point t.abi'ogée, soit en 
termes positifa, soit par de nouvelles dispositions 
qui détruisent celles «des lois antédeuresi; l'art. .16 
< du tit; 4'de la loi du 9 floréal aa 7 > dontjesonst- 
sign^ a réclamé l'application > n'ayant pas été abfo^ 
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née pur a^c)lAê .loi pos^érieufe^iaidonc été:eii-TiH^ 
gtte^tir à l'époque des saisies; il Test encore aujxDturr 
■d'hui.; :,.:•:■) ;:■;,'. ^- •. - i 

j II ej3t si: peu vrai. que cette, loi du g.âoréalan iy 
4pit tombée eii désuétuidp dès son» origine ^ qfûie la 
pour die cassation a jnèm^ basé seB arrêts dés 16 
yentôse an 9 et ^.ipes^idor au 11^ sur les disj>asi^ 
tipns de soi^^article 16 qm le s0>ussigné;it invoqué; 
pette çouc ^aprêipe a eneoi?e pris les motifs derson 
ajçrêt du a4 juia 1808 dansle texte del-'artieleiprér . 
cité^ et cçrtaipement personne ne prétendra que 
la cpfir de jcajssation; foii^e sqs jiigemeHSislir.dea 
<iisp9;sitipps qui igi'ont plu3. force de loi., ) . ^ 

Au reste, Tart, a4 de la loi du 17 décembre i8i4 
dit positivement que celle du 9 flloréat an 7 con- 
tinuera à. être e^écU{tée dans toutîes ses dàspomliona ' 
non abrogées; elle a donc toujours été en v^pieub 
jusqu^àsjqefte époque.. / •' » 

U y «1 pljis:lVt;,|58,delailoidu *8 anildfeTsin* 
née; cpura^te. applique les mêmes: disposition^ 
que renferme Tart. 16 de V loi invoquée, «uio 
saisiei^j^xJ^^ftordinairesqui seroient faites par BvÂté 
de l'exécution de son article 5g, qui ordonne 4<> 
yiQcbeijchjçr.pt.^P §ai3ir, à datec^e.sa pù|3lieaticfn> 
l^s, tissus de faljriqvie étraK^gèrie,. c'est^-dire*qufil 
^ccorde ujçi intérêt. d'ind^flEiniléi d'un -pouF-ioio 
p^r ;i;aQis dfu^si Ic^ Ç^§ 9Ù ua§; àaisie ne seitiit paa 
fondée. ^',- ., L !'••• /•; •• - i'.-- ■ ' 'f "** 

, MM-^ l.es^xx»nmisaair€u|. fraUçpiisi soutiennent eÂ- 
ç^requ^i, B^r;ljçsl9is:4e3 3 j^taS floréal an ri^ le 
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-système des douanes a été changé. Mais on slaper* 
çoit , à la simple lecture de ses lois , qne les chan* 
gemens opérés par elles ne concernent que le tarif 
des douanes et les délits de £ra»de do^t elles ont 
attdiméf en certains cas , k pépressiou aux cours 
spéciales : ces lois ont laisse subdisler la législation 
des douanes proprement dite, telle que l^Toit fixée 
lé titre 4 de la loi du g floréal an 7 ; cfette législa- 
tion subsiste encore aujourd'hui pour la plus 
grapde partie , et notamment pour eë qui est re- 
latif aux dispositions par lesquelles le léjgislaieur 
a > voulu garantir l'hônnéte négociant contre lea 
erreurs ou les passions dea préposés* des douanes. 

• JMlt les commissaires • ttstnçoh sont tombés 
dans* utneautre erreur non BK>His grave, coi prétetl^ 
dant que l'indemnité d'un pour loo pouvant être 
rqgairdéeenl'an 7 comme l'équivalent^ de Pintérêt 
d'argent, cette considération ne pouti*ôit plus 
ètce {^dmi^e comme juste depuiii IIei Ibi du 5 sep«^ 
tfiinbre 1807 quia déterminé letatdc dé Fintérél 
légalide Tai^ent^ 

: Celtte^ opinion^ peu susceptible d^une ^cussion 
jlétieose^^est suffisamment réfutée pat* plusieurs 
wrêts de la cour cbe cfetsràtion , et hotatmnenf par 
celui; du 16 ventôse tan 9, ainsi quepàr l'att. 68 
de la loi du 38 avril dernier^ 

ï/aoour dei^assation déclare que Fintérét d'indem- 
nité d'un poui; loaparmoisttétttlîeu dènon-jouia- 
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sance de propriétés > avarias et baisses survenues 
dans la valeur des marchandises. Si cette indem- 
nité i*èpré$entoit l'intérêt de l'argent , comme 
MM. ks commissaires Font grattiitement snp^ 
posé^k^ législateur' Partirait réduit depui^là l6i dtî 
5' septembre 1807 à un demi pour lôo pair mbb, 
qui est rîrttérét légftf en matière de commetW, 
et 4^pendant la loi du ^ avril aS 1 6 a êe nouvetttî 
cmÉ^Étté l'ancien taus d^^n )p^t t06 pa¥ m^d. 

On n^ sauroit révb^ei? en décote la» noii-feuis^ 
saiice dies prépciétés dont iï s'agit; nmè yéÀ-îl 
AVMi eu^ dtes avaries et rfea baisses surV«hieS 
dans lia vakur des unarebandises ? 

lA loi dispensé le>s nég&ciani^ nml saî'^is^ de 
prouver ces pertes, car e!te ïts supp^se^ rirais ^ 
dans Tespète , wi ne Yeût paîs rt"ême ftîi^ Vàfôît 
cette présomption légale. Lescataîognes^des v^nféà 
de Cologne et dé Wèsel annoncent oiffici^llertleitit 
qu'il y a eu dès marchâfndisés avariéès^. Le rttê-^ 
moire dti i5 août, ainsi qtfc ma ïiole.dtr i6)tlin, 
établissent d^anef manière ineont^tâble lés* Baisses 
aurv€nue«danâla^Ykfelu^d&s iMëk;faàridise^ kaii^îeS 
€ft en iindîq«€ttit l^is eatise^. Ei* prëttéht pbW 
bwe d'évâluttlîôW, Vtm dfes^ fàîw ctiat éèt ' rapporta 
etdAméô* |rtiô*védam;la premië^e^ dé èes^piScéi 
an-^ 1 , ofl sô cforivtfiftera fecHettierit qtte la seatlê 
vente iè^ C^^ù^ ofPee k ce? tilVé uiï protfiaîl! étt 
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. M^^ les commissaires fmpçoi? : posent ^n. pria « ; 
cipe qu'il ne^'agit pas ici de sai^iBf .aQnu)lées;ptjr 
îps tribunaux, mais àe l'exéiçutfo^ 4^ la^canyçpr 
tion, le seul titre s^ur.lQquçl 1^ réclftmaUop]} 
dey;roient êtrje appuyées. Le souligné est , bien 
Joio, d^ contester .ce principe; il no réclame auAre 
chpEie que la simple application d^i l(i conyentioii 
du ;2p nQvembi:e. L'article 4, de: Jcet acte pwte: 
«[Les récla);natians que présentent plusieurs Ân-fi 
diyidus saisis en.pxéçutiqn de l'oirdre de Nqs^^ 
seront liquidées. >> Les créançe^s- 4e .fies individus 
^qnt donc recqnpues, et ils j^^uy^^t^ î^yogyer 
l'article i8,,quidi,spo3e: cç^que touj;^s les créance^ 
^ujf quelles il ^st attaché un lntéj^êt,#q^tp|ir:lejà 
^ermps des lois, soit par ceu^):d^utjnpkijlé,.^a 
5o mai i8i4, coplin^eJ^ont à enjo\kiv:^\\)tfl^m^ 
tau^j y> or l'article i6 du tit.. 4.1}^ ;J^ }oi jaçfi^ 
abrogée du 9 floréal an. 7. fixe f;pi^ui: Jles saisies tKQgh 
fqndées, qet jntéret à uix pq.ujrjtoq par i:|fiois de^^îa 
yaleur .de?/,m£|rcj^aiidises,^t]^^ fiçtipl^^^ 1.37)8 d» 
^îQdp <pivil e^t. z de la loi du 5: st^teinWeriSaf 
l^ Sègleijit à un demi poup ;i çp, égide^miit psit mvàé 
ponr les droits indûment pei^jQUs,^, cp^i^iç l^ squsr 
gijgué l'a prquvé ^ §. 3 de sa T^çt^^Uii^ >t}ip j^oes 
comtes ne peuy eut donc ét|^,reifi:Ki;é{l$'.au^ réclar 
mans sans violer ouvertement ladjite jqpoyentiqgi. 
Il n'est nullement nécessaire que les saisies 
soient annullées par les tribunaux pour que les 
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négocians aient droit à ces intététs , parce que là 
loi n'exige pas cette condition î il suffit que les 
saisies ne soient pas fondées. Pourquoi en efifet 
Pintèrvention des tribunaux sei*oit-elle nécessaire, 
lorsque Tadministration des douanes, partie dans 
la causé, en reconnôîtelle-mêraenilégalité, comme 
elle Fa fait dans ce cas, ce qui a dispensé le man-^* 
dataire des victimes de la faussé application de ^ 
Tordre de Nosàen de recourir à Tautorilé de îa;> 
justice ; ce qu^il s'étoit proposé de faire, si Fadnll-! 
nistratiôn dés douanes aVoît contesté la nullité des 
^sies, cottiméit Ten avoit prévenue par sa lettres 
du 27 février i8i5. / >' ; 1 : > 

Au surplus, on pôùrroît sVfypuyér encore, pàfe- 
analogie , sur^là disposition de Part. 68'diB-là''H)i" 
éa 28 avril dernier^ qui aeisôi'dë laméme ibdéiA-! 
nitéàuxnégociahs ma! saisis pour des tissus sMp'-^' 
posés de £sibrit^tion étrangëro, sans queTannlil-- 
Jation des saisies par les tribunaux soit nécessaire,- 
et qu'il suffise qu -un jury cdrtipos^ de 'cinq négè^'» 



eiansen reconnoisse rillégalîtô. i 



Oit 



- Enfin ,î MM. 'les cpmmissadmfr f hinçôis^éèkreht 
qu'ils ne tembaarserbnt que les ]fii^rchandi$ej qUi- 
ont été trouvées existantes lors de la vente pu*- 
blique , pat-ee qu'il a été i-econnualbrsqiI^onWoit- 
introduit df^nsles ballots du sable; des piéfi^s-jèlé;,- 
e€ que, seàim leuràvisyQettesu^rcjièrie doit^plô^ 
4ôt être attribuée Ati3Ç proprâétttftîds-MépoailJés 
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qa'ai)i]& employés, des douanes», Une seule obser^ 
vatioi^ suffira pour dénioufrer que le refus de rem- 
boucser la valeur dea miM^bandisea détournées 
n'est nulleinent iwd^ sur les principes de justice. 
Le gouvernement: £raflQCQÎ3 e^t ir^pon^ble du 
poids et de la qualité des maarchandises que ses 
agens, les préposés des douanes^ en prétextant Ja 
fr^ud^^ saisissent sqr les propriétaires; il est tena 
deis ^Iflférences qui se trouvent oonstaiées païf les^ 
prpcès*^verbaux de saisie et .ceUtX de la vente ; peu 
importe que ia sou^tractioa ou l'altération des ob- 
jet^ pirovienna de la négligence » de la connivence , 
ou même de la prévarication desFpfépoaés j il suffit 
qi^!elle/^^7i^at^nt, car tesimai^qbandUsessont qonfiiées 
àl^urgacdeet noq à:ceUedes négociai^.. Dans. l'esr 
pè^e^ il: est notoire! que 9 sous les yeu^ même des 
pc^priéliaites, testpréposé» et| ka soldiajts^ojit entami^ 
le$ balilots. Sa le di^eeiieur des donarleâ chwgé d«r 
l'e^éculion de Tordre de Noisseij 4%% p^ fait ac- 
compagner les voiturierspar des bomtttes de cei^ 
fiance pour empêclieir toute soustraction ou altéf» 
ration en route, de quel droit les négocians saisis 
peuvent-ils être condamnés à souffrir de l'insou- 
QÎAnceide'ce'fonctioimâire? D ya jilus : il ett au- 
thentiqttemeïit prouvé que des s<»ustiraçtions ont 
eu ^eu: depuis que les marchandises étotent en-?- 
trées.d^3; les. .magasins dés douiahes, et ceriéa»-* 
nUQUt on n'accusera' pas les né^oiiiait» d'être menua 
dq quinze à vingtiieues pour se Hvreràuse pareille 
op^r^tion. Au reste (j deu^ procédudres criminelles^ 
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instruites à Cologne en iSiSy ont fourni la preuve 
^e des préposés des douces se sont rendu» cou- 
pables des délits de ce genre. 

CONCLUSTON. 

La convention assure aux vicfitnes de l'ordre? 
de Nossen la: liquidation de leurisi créances. Cette 
li<}uidation peut s'opérer de deux manières : 

1.^ En leur payant les pra4uijts des Vf^ntes, les 
droits indûment |>erçuâ peur les colons , ainsi que 
les intérêts d'indemnité fii&és par les Ms dont on 
réclame rapplication , et en leur tenant Compte 
ides jiiarcbiuidise^ détournées et de la différence 
du poids ; 

2.^ En leur remboursant, ôutr^a lés produits 
des ventes et des droits indûment perçus, le mon- 
tant , 

1.^ Dès avaries et baisses survenues dans la va- 
leur des marchandises; 

Uè^ Des marchandises détournées let delà âi^é^ 
rence des poids ; 

5.<> De l'intérêt ordinaire en matière de com«- 
merce. 

Le premier mode de liquidation, qui e^t le plqs 
simple et en même teipnps le plus .conforme aux 
stipulations de la coirvention , présente pobr ré- 
sultat la somme de 1,956,819 fr. '68 c. 



(582) 
, SAVOIR : 

d.' ) Codait des ^rentes et rwtboaréeitieat deg droits pour lés 
cotons * i^385^995fr4 83c. 

h* ) Intérêts d'un pour loo par mob du 
produit des yea^s pendant trente-*' 
neuf mois^ de 1^106,904 fr. 83 cent. 431^692 56 

,ç») Idem d'un demi pour 100 par mois 
du montant des droits 8ur les cotons^ 
de 279,091 fr. pendant trente-six 
mois. ........' 5o,^36 38 * 

'4i) Matehandkes détournées et diffé- 
rence de péids ( f^oir le §. 2 du nré- 
moire du i3 api^t, l'état ii^^ 1 et le 
$. 5 de la prése];ite) 62,894 gi 

To*Ai. / 1^930,819 fr. 68 e. 

Le deuxième mode oflfre pour résultat la somme 
de 1,901,070 fr. 4o cent. 

SAVOIR : 

ù. ) l^roduitdés tentes et remboursement des droits pour les 

colons 1,385,995 fr. 83c. 

-A. ) baisses surrenue^ dans la valeur des 
march. Tendues pour 700,074 fr. à 
Cologne. ( F'oir le §. 1 du mémoire 
du i3 août et Je §, 3 de la pré- 
sente).. 165,197 « 

^.} Baisses survetiués dâtis la valeur dé 

celles tendues à Paris, (^o/r les :. 

faits authentiques iudiqués.sur 1-état 

général n.** 4 et le 5- 2r du mémoire 

du i3 août) . 20,900 (c 



^ reporter 1,572,092 fr. 83 



c« 
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" ^ Aeport : . . . . V ......... . 1,572,092 fr. 85 C*1 

rf. ) Marchandises soustraites et différence 

des poids {P^oîr l'état joint i la p*é- * 

«ente sous le n.** 1 ) .•...►*.' 63,8g4 gi 

r. ) Intérêts ordinaires paBiatiëred^COP- v j 

juercejpendant trente-neuf mois, de ^ ( , , 

1,106,904 fr ^... ......... 2i5,846 aé 

y*. ) /<ie/7* pendant trente-six mois , de 

279,091 fr. ...... ^ ....;.....*. . 5d,2S6 3i 



I. 



I t 1 1 1 1 1 II 



Total 1,991,079!^ 4o c» 

' Là 'diffiérernde enti*e ces deux modes de liqnidà- 
tiôh est donc dé 29,';49 fr. iS cent. • 

Pour balancer en quelque sorte cette différence^ 
le soussigné a' renoncé, danà sa note adressée le 
2 de ce mois à MM. les commissaires ffahçôis , à \^ 
somme dé 20,292 fr. 36cent. faisant partie de Tétât 
joint à la présente sous le n.^ l; 

On doit considérer aussi que les négocians^ en 
achetant une seconde fois leurs marchandises du 
gouvernement françois, ont encore essuyé des 
pertes énormes, les événemens politiques qui ont 
immédiatement suivi les ventes en i8i5 ^yânt 
détruit le système continental, et par conséquent 
la possibilité de retirer plus d^uû tiers du prix do 
leur seconde acquisition. ? 

Qu-il soit permis au soussigné défaire une der- 
nière observation dans l'intérêt des victimes dd 
Fordre de Nossen. 

Le» puissances alliées insistant sur ce' que ces 
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créi^nces fussent reconnues par un article particu-^ 
lier de la convention ^ ont voulu donner une 
preuve solennelle de lew r^^eejt paieries droits sa- 
cré9 delà propriété. Pour arriver au) but qu'on s'est 
proposé par la stipuktlondtont il s'agit^ ell^sont 
même renoncé, ail profit du trésor royal de Trance, 
à des sommes assez considérables, rônohdiatioa 
qui a donné lieu à l'art. a5 de là convention. la 
somm e 4ont la Prusse seule a fait le sacrifice en 
faveur ^es négocians atteints par Tordre deNossen, 
se monte là plus de 7.oc%qoo fr.; il est 4onç, sous 
tous les rapports ^ d^une justice rigoureuse que 
lemrs ^ddamations «oient liquidées de manière à 
ce qm'il^ centrent dans la jouissance de la totalité 
d() la valeur de l0i|r$ p|[!^>pfiél3és; ils n'obtie9dront 
cette j0ui$saiiçe qu'aMt^ni qae kujr juate demandir 
en intérêts sera accueillie» 

La soussigné saisit^ étCi 

6.® Mémoire du it JuUlet 1817. 

MM. les cçi^lI|li•^ai^es. franpois ayant persisté 
dans leur re&n» de liquld^les i^it^r^ts que Ifs ao^js- 
signé oQmmissa^*e li^mdatew de Presse a réclamés 
le 1 7 juin 181 6 pour les négocians saisis par suite 
d'une fausse application de Tordre de Nossen, il a 
été convici^u que cette affaire iseroit souxtiise à la 
âécisipii de MM* les jmges arbitres. 

Par une note du 1 7 j uin 1 8 1 6 , le souligné a ex-* . 
posé les faits qui ont |)|*i^cédé ^ accompa^gn^é et suivi 
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l'exécution de Pordre dé Nossen. Au §. 5 de ceUû 
note y û a discuté la question de savoir quels in- 
térêts étoient dus aux négocians yictimes dadit 
ordre en vertu des art, 4 et 1 8 de la convention dii 
3o novembre |8i5) et des lois relatives à la tria- 
tiëre; il a en conséquence demandé un demi pour 
ïoo par mois |your les droits deux fois payés , et un 
pour lOO également par mois pour les marchan- 
dises illégalement saisies et vendues. '' 

MM. les commissaires françois , par leurs wiéà 
en date des 3 et la ^ptemhre i8i6 , ont contesté 
la validité de cette réclamation y en prétendaiit: 

1.^ Qne»la loi du 9 floréal an 7 qui accorde aux 
iségbcians injustement saisis un intérêt dlndem- 
nité d'un pour 100 par mois de la valeur de leurs 
marchandises, ^3t tombée en désuétude dès son 
origine; ^ 

a.<* Que rindemnité d'un {>our loo poùvoit être 
ïégardée , en l'an 7, comme l'équivalentde Tintérêt 
d'argent^ considération qui n'étbit plus admissible 
tlepuis la loi du 3 septembre 1607 qui a fixé l'in-^ 
térêt de l'argent j ' 

3.^ Enfin , que la loi invoquée li'étoit applicable 
iqu'aux saisies annullées par les tribunaux» 

Le soussigné a complètement réfuté ces trois 
moyens dans ses notes d^s 3, 1 a et 17 septembre, 
en rappelant: 

a. ) Les arrêts de la Cour de cassation du 16 vetl- 
t6se an 9,3 messidor an 11 et a4 juin 1808; l'^ir- 
ToM- L a5 
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ticle 34 de la l^i du 17 décembre i8i4j et l'art. 68 
de celle du a8 avril 1816, njpi prouvent à réyi* 
dence que l'art. 16 de la loi du 9 floréal aa 7 n'a 
pas cessé un instant d'être en vigueur ^ 

b.yEn rapportant l'arrêt ^ la Couc ^e.€a4»tion 
du 16 ventôse an g, qui prc^pkçnce qife l'inden- 
^té d'un pour 100 par mois tient lif n àc non jouis- 
sance des propriétés y avaries et baisses survenues 
dans la valeur d^ marchandises; qn«^ par ç<^9sé* 
^uenty elle ne peut être ccmsidérée ccmune l^âquit- 
valent de l'intérêt do l'argent ; 

c«) En établissant que la loi accorde ladite in* 
dçmnité sans distii^ucr si les saÎ3ies soi^ dédasées 
illégales par les tribunaux ou reconnues telles ad- 
ministrativemçnt 

L^ soussigné n'a rie^ à ajouta aux dével^^pe- 
mens qu'il a donnés à sa réfutation dans les noteft 
précitées ; il s'y ré£erer entièrement. 

MM. les commissaires . françois ont fait valoif 
dans leur noie du 1 4 février dernier deux non** 
veaux moyens pour él^^ffr le payement des inté^ 
rets réclamés par les négocians saisis j ils pensent 
que les ordres de Nos^n ayant été hors la hi dans 
leurs principes y ont dû l'être encore dans leur exé- 
cution et jusque dans, leurs derniers résultats j que 
les effets de cette mesure politique sanX liors d^ 
toute analogie avec les cas ordinaires^ tels que ceux 
4e saisie illégale dont les agens des douanes sont 
responsables, et auxquels ^'applique spécialement 



la loi du 5f floréal un 7, qid ne peut être fhrô- 
quée eonijm 1m efffete d^an séquestre ear^^^-légàl. 
Si MM. )e$ commis toires françbis avoient yôiulli 
se rappeler ka évéiieineris qài ont donné lieu à 
Tordue de Noàsen , et les suites qui en sont résul- 
tées pour le commette, ils ne Pauroientpas qualifié 
de jtiesttrepolitîq««, d'ordre hors la loi; ils ti^yaix^ 
roient retoniau qu'une simple affaire des douanes. 
Havoit été i'ap^orté an chef de Tartcien gouverne- 
ment que le Commerce auroit profilé de la rupture 
de la ligne des douanes françoises sur la Baltique 
pour introduire frauduleusement dans les dëparle- 
mens hansêattques , datis ceux de la Hollande , cêîliî 
de la Lippe et Ife grand-duché de Berg, une quan- 
tité considérahle de denrées coloniales; sur cette 
dénonciation est intervenu Tordre de Nossen du 8 
mai i8i3 de séquestrer et de confisquer les den- 
rées coloniales qui seroient trouvées dans lesdits 
pays. En exécution de cet ordre , les préposés des 
douanes ont saisi toutes les denrées coloniales qui 
y existoietit, sans sf occuper dfe la légitimité de leur 
origine. Mais ce n'étoit pas IHnlèntiôn du gouver- 
nement de porteraftteinteaux propriétés les mieux 
acquises, il n'a voulu frapper qtié la fraude. Le 
directeur des douanes fut envoyé sâr les lieu ^ 
po»r examiner les opérations de Ces emplojrésj et) 
d'a(>¥è$ ses décisions , dont la première est du i5 
août i8i3', 1^ denrées coloniales saisies par suite 
de l'ordre de Nosseiidàns laHoIlande^et la 1^6/ dP 

25* 
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visio^ militaire ,f arent restituées puilieinent et sim" 
plement àleurs propriétaires; et, certes ^ si l'agent 
supépeur des dpfianes^ chargé d'exéieutër Tordre 
de Nossen sur les bprds du Rhin^ ne s'étoit pas 
liâté défaire vendre, à Cologne ^ au mois de juillet 
181 S, une partie des objets saisis ^ les négocians 
qui réjClament aujourd'hui n'auroient souffert d^u^ 
très dpmmages que d'avoir été privés pendant trois 
mois de la jouissance de leurs propriétés. : 

Il répugnoit en effet de penser que des marchan- 
dises dont les négocians avoient fait l'acquisition 
du gouvernement françois quelque teni^ps appara*- 
vant, et qui se trouvoient encore dans des ballots 
et caisses revêtus des plombs des douanes fran- 
çoises y dussent être saisies et vendues par ce même 
gouvernement. L'ordre général de saisir ne pou- 
voit et ne devoit concerner que les marchandises 
en contravention ; si les préposés des douanes ont 
outrepassé leurs pouvoirs, s'ils ont saisi ouyendu 
des objets à Tégard desquels il ne pouvoit y avoir 
]a moindre présomptiop de fraude, la loi du 9 flo- 
réal an 7 doit recevoir son application ; rinjtérêt 
d'indemnité est acquis aux propriétaires injuste- 
ment dépouillés. 

Au reste, il est prouvé, tant par les réponses 
données au quartier-général à Dresde, aux députés 
de Cologne, d'Elberfeld etdeDusseldk>rff, que par 
le rapport qu'a fait le ministre desjrelatipns exté- 
rieures au chef du gouvernement sur l'exécution 



(589) 
de l'orflre 3e Nossen-^ que les marchandises intro- 
duites en firàude ont seules dû encourir les saisies; 
il n'étoit donc pas question d'une mesure poli- 
tique, mais de l'application des lois et réglemens 
sur les douanes, provoquée extraordinairement 
par l'autorité supérieure, . ^ » . V 

Quant a^ deuxième et nouveau moyen pré-» 
sente par MM. les commissaires françois, il paroit 
peu susceptible d'une discussion sérieuse ; ils 
pensent <c que l'art. 4 de la convention du 20 no- 
vençibre pArtant que le montant de la liquidation 
desmarckaiidises saisies sera payé en inscriptiona 
au cours de 76, a dé)à stipulé en fiiveur dés pro- 
priétaires IHntérét d'indemnité qu'ils pourroiçnt 
réclamer èà raison des dommages souffert». » On 
conçoit ^difficilement qu'uAè stipuhiUoi^ ç^ui re- 
trahohe le* quétrt 4'une créance non contestée,, 
puisse étrie^considérée comme i^enfermant Pintérêt 
d'indemnité de cette môme créance , quand les 
termes dans lesquels eHe est conçue ne jwrtent 
pas expressément que cet intérêt y est compriis, 
et que fart^ 1 8 de ladite convention assure posi- 
tivement à toutes les créances îes intérêts ^uî y 
sont attaclféd par les termei^des lois. 
: P'après tous^ces motifs, le soussigtié conclut à 
ee -qu'il plaise à la com^nission d'iarbitrage détlarèir 
les réclamations des négocians saisis par suite de 
Vordre deNossen , et relatives aux intérêts de leurs, 
créances J>ien fondées j ee faisaht, et prononçant 
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en dernier ressort ^ déclarer le gouvemein^it finm-* 
çois tena de payer lesdits intérêts montant à U 
aamiiie de 456,i85fr. 6x cent d'après Tàtat joint 
an dossier, le tout conformément auK lurt. 4 et 18 
de la convention du ao novembre x8x5, 
Pans, le 11 jaîUet 1817. 

IdC comnUsamre liguidaieur de Prusse j 

Signé Qi9lV1aXm 

^^ Sentence prononcée^ le iô septembrASij ypéu* 
la commission (P arbitrage instiUêéefm' la coft-* 
mention du 20 noi^^r^bre x8lô. 

(ies^commis^^aûres j^gea arbitres nommé» et ré^ 
doits par le sort au nombre, de cinq^en exécntion^ 
de l'art» 5 de la convention du ao novembre i8i5 ; 

Vu la réclamation pf-ései^fée par la eommi^ràoa 
de liqaid,ation de S« M. le i:pi de Prusse , au kioili> 
des négocians saisis eu exécution d\iii ordre du 
ci-deyant chef du gouvernement françoi», daté 
de Plossen le 8 mai i8i5; ladite; rédamaliom ey%n% 
poui: objet d'obtenir , 

i.^ Le payement dhine soma^ de 48^71 fr. "A o. 
£ûaant les intérêts d'un capital de 26^,75^ fr. qui 
avoit éfeé ill^lement perçu le b octdbre i8i}5^ à 
titre de droits d'entrée sur des cotons bruts ; 

2.^ \i9 payeme^f d'une somme de x6x,i^5 franoâ 
SicenL fwant^esintér^tsd'unea^talde ^)57&fr. 
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70 fc^it^ qui à été produit par !a venteà Weselde^ 
iûntéeA coloniakd sâidks illégalement sur les né--; 
gociand l^lamans, en mai et juin i8i3, et ties itï- 
téféfs étant demandéB à raison de m pour looà 
partir du 8 juin i8i5, jour de la saisie, juéqtfatf 
3i octobre i8i6, jour que le remboursement du 
capital û été efiedttié par !a France ; ' 

5." Et enfin le payement tf une sotnmè di^ 
975,185 fr. 98 cent. ,' faisant les intérêts d'un ca- 
pital de 7o6,385 fr. aà cent. , produit par la \fentd 
alite à CkJogne ^ h Paris, des denrées colohklëâL 
saisies sûr )es( négoeUns réélamans aux susâitèa 
époques; ces intérêts étant aussi demandée à^rfti-^ 
son de 13 poor 100 à partir du 8 juin i8i5, Jtiur 
delà saisie, jiisqu'AuSi à&kt 1816, jour ^ le oaP 
pital a été remboursé pht la Franco» ^ - > i / > 

Vu, à Tfippai de la réK^kmatioh , l'état ^^itfr 
intérêts tlotifié^iîé d^ juin 1817 à la commissfeôfi de 
liquidation irançoise par le commisi9aire li4Ktôda-* 
teur prussien ; :. . 

Vu les notes écliangées entre les commissaires 
liquidateurs françois et prussien sur la question 
de savoir si les négocians saisis pouvoient pré- 
tendre à d^autres intérêts que ceux de 4 pour ioo^ 
et seulement à com]()ter dû ab novembre iSiB. * 

Il résulte desditeS notefe, qu*il a été soutèntl par 
le commissaire liquidateur prassieh , que Vatt 16I 
du titre 4 de la loi du 9 floréal an 7 à reconnu qu'il 
étoit dû un Intérêt "dHndbninité de' lâ pour 100 par 
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to mux propriétaires des marchaiidises saisies ill^ 
gaiement, et que Part. i8 de la conTention da do 

novembre i8i5 a assuré à toutes les créances les 

- * 

intérêts qui y sont attachés par leslois^ et lestons 
fijiés par elles* 

Par les notes des commissaires françoiS) il a été 
soutenu qu'il ne peut être alloué des intérêts aux 
propriétaires des marchandises saisies par suite de 
l'ordre de Nossen, qu'à dater du SK>noyembrei8|5^ 
époqpe à laquelle la transaction politique de la* 
quejle ils tirent leurs droits a été conclue; et qu!au 
surplus, l'ordre.de Nossen ayant été hors de la loi 
dans son principe, il a dû encore l'être dans Bon 
exécution et jusque, dans sesdermers résultats; 
q9P les effets de cette^ mespre politique sont hors 
de toute analogie avec les cas ordinaires, tels que 
ceux de saisie illégale auxquels s'applique spécia- 
lement la loi du 9 floréal an 7, qui ne peut être 
invoquée contre les effets d'un séquestre extra- 
légal. 

, Vu également les bordereaux de liquidation, 
des capitaux dressés entre les deux commissions^ 
respectives^ les 5i août et 3i octobre 1816, sous 
les réserves et contre-réserves y énoncées au sujet 
des intérêts présentement réclamés ; 

Vu la désignation de la part du gouvernement 
prussien qui nomme MM. Krezzer^ Piautaz et de 
Voigts, commissaires-juges de cette réclamation» 
et celle de la part du gouvernement françois> qui 
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nomiQe MM. Garnier, Fomier de Saimt-Lary èl 
Brîerre de Surgy , aux mêmes Èn^ ^ 

Vu le procès- verbal de tirage au sort du â4 ) aillét 
i§i jy duquel il résulte que M. Garniera été nommé 
président , M. Fornier de Saint*Lary a été éliminé^ 
M* Piautaz a été nommé rapporteur^ et quelerap- 
pori a été fixé au mercredi 5io abût^; 

Vu la lettre d'avis de la compontion de la com^ 
mission d'arbitrage notifiée à MM. les commissure» 
liquidateurs françois et prussiens ; 

Vu enfin Tajoumement au 5 septembre , et celui 
du 5 au lo du même mois; après avoir entendu le 
rapport de M. Piautaz; 

Yu les art. 4 et i8 de la convention du ûo no- 
vembre i8i5 y et l'art, i^ du titre 4 de la loi du 
9 floréal an 7 , 

Décident: 

Xe premier chef de la réclamation ayant pour 
objet le payement d'une somme de 48,971 fr. 18 c. 
pour intérêts d'une somme capitale de i65,75a &. 
qui avoit été illégalement perçue en octobre i8i5 
par les douanes françoises, est rejeté. 

Le deuxième chef de la réclamation ayant pour 
objet, 

t.^ Le payement de la somme de i6i^i35 fr. 81 e. 

3.^ Le payement d'une autre somme de. 275,185 98 

Formant le total de 454^521 fr. 79 c. 

pour intérêts des capitaux liquidés et remboursés 
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las 3i août et 3i œtobre x8i6, est admis; mais 
comme il a déjà été pay^ aa même titte^une somme 
de 37/>3o fr. 63 cent., cette. somme est k déduire 
du montant total de la rédamation, et en consé- 
quence laFrance est d^nitilrement tenncf envers 
les négooians saisis ^ an payement de ht somme de 
trois cent qoatre-iringt-dix-sept mille deux cent 
qaatre-vingt-onKe francs seize centimes. 

Fait et jugé en la commission d'arbitrage. 

Présens : MM. Gabnise , président y PjautAz, 
rapporteur; Kjubzzsb., de Yoigts , Brierrs i>£ 
Sukcy; et Mathieu y greffier. 

A Farif , le lo seplendire 1B17. 



TABLEAU 

PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE ; 

DES COMMUNES 

• ' • ' ■ ' . Zi 

f'ormant le territoire eitué sur U^ ripègàuiçh^ia 
Rhin et cédé pur l* empereur d'Autriche au roi d4 
Bavière, en përtu du traité d^ i4 avril i^x^^ 

. 'H 

^pec indication des départemeM et èafitçiTU wn\ 
eBes dépendoient en x8x5. ' ■ ' • 'i 
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N*" 



NOMS 

DE* C03CWr?f££ 



Alban ( St.- ; 
Albenhich, 
AibersWf lier . 

Albe»«eit* . , . 

; Alb«h«iia. , . , 






9 

i<> 
II 

ta 
i3 
14 

13 
16 

'7 

lâ 

»9 
90 
ai 

a3 

^4 
a& 
26 

37 
aB 

^9 

3o 

55 

34 
35 

S6 



Al*t)ûcb. 
Aiieabom . , *î 
Abenbruck, . 

Aliéna, 

.Uih^m/,. 

AtuliHeiin. *. 
Altdorf 

Altenglan . . , . 
Allenkirclien . 
Altentladi. , . . 
Alliiar£ibiach. . 
Aliielning^ïi . . 
Allripp,, . - ^ . , 

Aluiadi ' 

Auu^eiler 

Appenhofeu-, , 
AppeuthaL . , , 
AnzÎLeiin. . . _ 
Aibach, ..-*,. 
AudheiiD , . . . 
Au^tiheim ^ . . . 
AiweiJer.. . ^ , , 
Baalborù, , . ^ . 

Bâlweiler , 

Baillis* 

BartielroihÉ. . . 
B^reabâch. , , . 



ANCIENS 



L^nterecken . 

KirchlieiaiWluid , 

Wojftiein . . . 

AniiYC'LUr; -.,.,,. 

Ct^nscl . . . , . 

fCirchheimbolaûd 
GfiïBïUdt. .. . . , . 
nksLïiid 

Winiiwtiler. . , . , - 

Obcnaoschei. 

MutUr»ladt. .... 
ËdciLkiobeD.. . , . ^ 

MedelsheÊm 

Landau 

Qb«riii04c1i«l- . .. 

C^iJvel 

Waidmohr... . . . 

Wi**€ajbourg. , , 

GriiniUdl. . , , , . 
ftfiïtlcnLadt* , , .. 
Wiilmohr. * . , . . 
Amiweiier (3^ . » , 
B«rgzabrrn . , . , , 
NeuiudL, ...... 

Landau. .,..,,. 
Lauteredten. . . , . 
Griittfitadi . _ ... 

MiltUrstâdt 

Blieâk^sul ...... 

Olïerbçrg., , 

BUe^îUsUL. . , . . . 

LandeLuh) 

Bergzabera - - . . . 
DaiÊ 



ANCIENS 






Mont'ToitnemL 

la^m. .,..., 

idem 

Idtm 

Sarre, ,. 

MoniToDn«fl-rtt. 
ïd^m. . , * . . 
Same .^ . . , - 
Mon i-Tc9niiiçrEC , 
idem.. - , . . . 
Idem ....,, 
idem, - . , ^ . 
id£m. . • . , . . 
idem .-.--, 
B«i-Rhiii. . 1 , 
Mon wïfnutTt^ 
Sarrê .,..», 
idem, * * . ^ . . 
Ba^Ehln . . * 

îdtm , , . , , - 
Idtm- ..-*.- 
Sarre .,.♦. . 

Bas-Rhin. , , , 
iioîj i-To a n err* . 
Bâ<-flliin. . . . 
Haai-ToDEerre. 
idefn ...... 

Idem - 

Sarre . ....*. 
Mottt-Tonoerre- 
Sarre . . , . » , 
Mon i-Ton u erre. 
Bas-Bhin, , . . 
Idem ...*,, 



1S1 
Sas 
lis 

60S 
S5^ 

€1? 
3ii 

ms 
448 

S43 

4o3 
5ao 
icgo 
iSi 
56o 

3S7 

1758(4) 
^74 

870 
779 

s83 

Si 4 

4i5 
5o5 
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(i) La population d'Alsenbrâck tai comprise dans celle de Langmeil. 

fa) La popnbtion d^AIsterweiler est comprise dans celle de Majkammer. 
3) Le canton d*Annweiler , ayant i6,|658 habitans , appartient en entieic 
k la proTÎnce rhénane *de la Barière. 

(4) ATecSamstal. 

(5) La popaialion d^Appenthal est comprise dans celle d'EImttein. 
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N" 



NOMS 

IIES COMMDVfiS. 






37 
58 

4 
4î 



Balleiiberg. . . . 

BattwEller. . . . 

Baycrfeid. . * . . 

Bebelfiheim, . 

Becherliach . . . 

Beclikofen. . . . 

Bedesbacb . . < . 

Beed^n. ...... 

Beinderaheim . 

Belleuborïi,. , , 

Bellheiro 

Beunhauaeu., . 

Berg , . . 

BerghàUflen^ . . 
Bergzaberu , . * 
Berz:wetler, , ,. 
BetleuhauseB . 
^LedéràïiauseuH 
Hierubacîi- . . 
Bieaingen. . , , 
Billigheim. . . 

IBlnders^bach . 
Bingiiil 
Blrkerih^rdt. . 



ANCIENS 

CANTON». 



ANCIENS 



I 

roptn.A- 



Birkwâikr. . . 

Blacbhfeim . . , 

UiiiJierAbeLin . . 

BisL€r!ichLed. . 

BLankeiibora. 

BUiibadi . , , . 

Bletlo^baclr . . 

BlitkweiUr. * 
69 BlieaboigeEi . . 
7olBLÎe3dallieLm. 



Griinatadt MouL-Toutierre* 

DeiixpouU* ...... Idem^. , - * - , 

Bockenhauacn.. . . Idem 

BlieskasUl . . ^ Sarre 

Lautereckeu Moui-Tontierr* 

Hombonrg». Aldem,. » . , - . 

WoU'aleiu Idem 

Hombourg. ...... Idem. . , . , » 

FTankfeiuUpL . ... Idem,. . , * . 

Aunweiler, .,..,. làem^ » * . , . 

iGermersliaim .... Idem 

KtrchheimboLand. Idem 

LûiUerbourg* .... Bas-Rhia* . - . 

Spire » Moût- Lona erre. 

BergK.ib*jrii (4). , . Bas-Bhin, . . . 

Woifalem Monl-Toiiuevre. 

LandsLuhl Idem j 

Howbourg Idem, * . . * 

BïieskasUl , Sarre , 

Idem É . . . IdeM ...... 

Bergz^bei'u. Baa-Bbizi. . * < 

Auïiweiler. . * . .0. Moui-Tonuerre, 

Oberraoachel Idem , 

AûûweUer li^^c;» , 

Idem Ilrfe/n* ..*,*, 

Kirclibelmboland /f/ti/Tz . 



Qriiiiâtadl. . ' . 
Bockf^iihaufiaiii 
Aïinweilpr, , . . 
Couael. ...... 

idem, ...,,.,. 

Idem.. . * 



Idem .*..,, 
Idem 

Idem.. . . » . . 
Sarre.* . , . . , 
Idem., . . , . . 

Idem* 

Idem. ...... 



3io 

3oa 

5o4 
3i5 

361 

1^8 

loa 

469 
moi 
Bo 
i5S 
a3o 
55i 

!ioo 

464 

M 
.06 

338 

ii4 

-(6) 
3i«^ 



* (i) T compris Steckweîler. 
(1) Y compris Sehwarzeaacker et Schwarzenblich. 

(3) NoQf ne connoissons pas la population de cet endroit. 

(4) Le canton de Bergzabern appartient en entier k cette province. Il a 
19,^99 habitans. 

(5) royez Feil. 

(6) Voyez Bliesmengea. 



(^) 



N^ 



73 

j4 

?5 
76 

7? 
78 

79 
So 
81 
8a 
S3 

S6 
87 
88 
89 
90 
9' 
9a 
93 

94 

95 

96 
97 
98 

99 

100 

lo-ï 
io5 



NOMS 

D£9 COMMIF^IS 



Blieilcaïur .,, 

Hobcnhi:ïti3 ^b- 

Bobeubeim sur 
h Rbhi, .. ., 

BabenlhuL 

Btebingen. - . . . 
B^chiiig^u , * , . 

Bœhl. 

Bohlanilen 

Bornheini 

BcFïTSiadt. . . . . 
Uœrsbom. . . » . , 
Bos^nbûch. . . . . 
Eoltenbacli . . . . 
Btftncliweiler, . 
Breiteubach. . . . 

BrËÎlFurL 

Bteiischelb^icïi. . 
Breunigweiler* , 
Bru L-b m dli \ ba ch 
BnidiweUer. . . . 
Brijckeu. ,,,,,, 

Bubach. 

Bubeîibâuaen. , . 
Bubeuheim , , . . 
Bucbelberg 
Budeabeiti). 
fiundeiiibal 
BurgalbÉii , 

Biisfi]b«rg, 
Busaweikr. 



ANCIENS 

CA If TON A. 



BU«hkublet(0 
leiem. 



GriluaLadl. 



Frankenlhal, . . . 

Uaha 

£deii)Eob£u. * . . , . 

idtm.. . , , , 

LVleddbheim 

Multersladl 

KLrchheLmbolâTïd 

Edfinkoben 

Wiimweiler, , . . , 
Waldîîiolif.. .... 

Woli'sleiïi. ..,,., 
Neulinrubach. . , . , 
Neusiadt. , , , ... 
Waidmohr. , , . . , 

McdeLWûn 

Neuhorabach- . . . , 
Wïnnweiler, , . , . 
Laudstiïhl. ...... 

Dahii 

Waidmohr.. , . . . . 

Sl.-Wendel...... 

DeuKpouU, ...... 

Glœlheim 

Lauterbourg., . . . . 

Gœïllitjiu , 

Dabn . 

WaidiiLlibiiLh, . .. 
EdenLob^u, ...... 

D^b 



ANCIENS 

l>iPARX£MKNS. 



harrè,! 
Idem . 



Griiti^udt . , l.Uç>iil-1 



Moiil-Tounerre. 
Idem, 

iMout-Tonnerrei 
/rff m. ...*.. 
/dem. . . . ^ . , 

Idem 

îdern^ . , , * , 
Idtm^. . * . . ■ 
idfm,. , * , , . 
Sarre .,,.,. 

Idem. 

Idem 

Surre*. , . . , 
Mo lit-Tonnerre 

lifem , 

Idem , 

îïft o n l-Tûn iiç nre . 

Bas-Rhîn 

Sarre ...,,,... 

Idem , . ^ 

Mon l-To nn erre , 

Idem , 

Bas-Rhiû , 

M n i -Tonu erre . 

Bas- Rhin 

Mont-Tonnerre, 

Idem 

Bûa-Rhiri 



,.....!,: 



lin erre. 



TÎON. 



609 (2) 



Ho 
786 

*97 
$ti 

lâOO 

535 

:49 

Soo 
-(3) 

3S8 (4) 

566 

180 

335 

661 

-m 

3ga 
624 
410 
HSo 
S41 
-(6) 



(i) Le canton de Blietkattd, a^ant i{»q83 habitaus, ai)par(ient en en- 
tier à celte protince. 
(a) Avec Bliesbolgen. 

(3) /^o!)'«« Wnizinfçen* 

(4) y compris Rieschweiler. 

(5) Ployez Deux-Ponts. 

(6) Nous ignorous la populiition de cet endroii» 



(399 ) 



io4 
iû5 
io6 

oa 

109 
110 

HT 

iiG 
tt7 

118 

i^i 
lîj 

ia4 
isS 

136 
1^7 

i33 



NOMS 

DES caMatUNE3. 



CallUch, ...... 

Candel 

CapelLsa ...... 

Capsweyjer. . ., . 
Cliogen ...... 

Coïgeustein. . . 

Qœlu 

Conlwig* , p . , . 

Cousel , 

Croiienberg .. , 
Uack^aheim , . 

Dahii 

Uammlitini. . . 
Dann£nfËli . . , 
Dannstadt. . . . 
Dausenberg. . . 
Darsteia, ..... 
Deideshetm . . . 
DeihbergslegÈtt 

Delleld; 

Dca uwe lier , . . 
Deuxpouts.. . . 
DiedelLopr . , . 
Diedeî^feld . , . , 
DielikircUeii . . . 
Uiemerâlein. , . 
Dierbâch ..... 
Dietxiclimgpn . 

DielWéikr *. . . 



ANCIENS 



ObermoBichel . ^ . . , 

CaiideJ (ï), , 

Reigâiiberji 

WUsembourg.. . . , 
Bergzaberti ...,., 

Gruusudt 

Obermoachel 

IJeuïtpontfl , 

Couad (3) . , 

LauLereck^Ti .... 
Durkliatn ..,.., 

Dahn (4) 

Landau , , 

K i 1 eh lie i m bo la ud 

\lutteraUdt. .... 
iCaUËifiJaiUerti. , , 

Annweiïi^r 

Durkbeîm ...... 

Couiîel. ,,..,.... 

Deuxpouts. 

Cousel, *.,*.,,.. 
Deintponta (5) , . . 
Cousel ......... 

NeusUdL. 

ïloekenhausen. . . 
fCalâfirslaiitcru. . . 

Bfcrgzabem 

Neuhorubûcli . . . 
Waldmorhr. .... 
Ide/n 



ANCIENS 

DiPARTEMEHa, 



TION. 



îfiem , 

Ba»-Rhin 

idem ...... 

fdem , . . 

Idem 

Mon t-To nn erte . 

Idem - 

Idem , 

Sarre 

Mout-Totiuerre. 

Idem 

Bas^Rhiii ._ 

ïderfK 

Mo II t-Tou n er re. 
Idem 

ïdeiit ^ ....,,.. . 

Idem^ ......... 

Mon t— Ton uerren 

Sarre 

[VIoai-Tounerre. 

Sarr« . .... 

Moui-Tonu«rre, 

lâ€m 

Idem.* ..,.,.,. 

Idem. 

Idem. ......... 

BaK-Rhlu 

Mom-Tûîtuerre 
Sarre. ........ 

Idem^ 



391 

H% 
437 

101 
I lOo 

18S7 
iSo 

37S 

^'4 
700 

1760 
171 

55o 
26€ (6)1 

1 161 

-(8) 
556 
5o8 

2bQ 



(i) Le canton de Candel, ayanc 13,700 hrbitans, appartient en entier ^ 
cette province. 
. (a) Y compris Heidenheim. 

(3) iOjo3i âmes dn canton de Goasel , Oa \ de ce camoD, appartieansqt à 
la province rhe'naac de la Bavière. 

(4) Le canton de Dakn appartient en eiktier à cette province; il a 
n,ti9i habitans. 

(5) Le canton de Dcnx-Ponts a i3,537 Iiabitans; il appartient en entier 
il cette province. 

(6) Avec Frohnbach, 

(7) Y compris Bnbenhansèn o4 Ernstweilet. 
(S) Noos ignorons la population de cet endroit* 



( 4oi> ) 



N-- 



t34 

.40 

141 

t4'J: 

x43 

145 
"6 



14a 
i5i 

139 

i54 
i5S 
1&6 
i57 
i5fi 
iSg 
160 
161 

16S 
t64 

i6â 



NOMS 

D£0 COMMUÏÏES, 



DietïTweiler , , * 
Ditnbach ..... 
DirmsUiii ,, . . 

Dœrubâch. . . . 
Dœtubâch , > . . 
lice.irÊnbâdl. . 
Dcarrrûoschd.. 

Dreîaeu 

Duchroiti 

Uud^uboren . . 

Diirkbeim, , . , 
Uuaeubrucken 
Oiittweiler *, . 

Ebernluurg, . . 
Eberlâhnm , . . 
Ëdeukoben , , . 

Edeftbeim 

Edigheim 

ËMm&eQ. . . . . 
EhweOer , , _ * , 
Euiœd ,,..... 
EinœU en . * , . » 
Ëmâeiibtim .. . 

Eisenbach 

Ebeubacb , , . . 

Eisenberg 

Ellersladl 

ElmAteia . . , . , 
Ëlsibbach . . ^ ' 



ANCIENS 



ANCIENS boïùi,A< 



LandsUihJ • MonL'Tonneh-e. 

Auuweilcr. ...... Idem 

Griimtadt ..^Idem 

PîrmaacQs ^Idem 

AutiweiltT ^Jdem 

RQckealiauAeu. . . , ^Idem.. *,,,,,,» 

Bergaabera .»..., Bas-Riiiii . , 

Rockeuhauien. . , , IVIoai-Tpanerre. 

Gccllheiin , \ldcm, * . . ^ . 

Obermoscbtl \ldem i , , i , 



Spire 

Waldniohr 

Diirkîieim {%).., 
Pirmafleni * , . . . 

Neuitadl 

OberiBoadiel . Idem, 

GiuuBtadi ,,.,..♦ Idem 
Edi^iikobtn (5j . . . 
idem *,♦♦,,»,.. 
Frankenibal .... 
BU«Kkahl«l. ,,..», 
Cousel . - k * . . . , . 

Deuxponts 

Wolfstein. p . , . , , 
K i rch h t tm b oU û d 
Cousel ...,,.*,, 
Gruiubath^ . ^ . . . 
GœUheïm. . . ,^ . . 
DiirkJieiJii . . ^ . . , 

Neustadt . . 

WaJdtïiohr. . * . . . 
VVolfalçiu 



Idem,, 

Sarrfl - 

Moiil-Tonnerre. 

Idtm 

Idûm .•... 



MoB t-To 11 n er re- 

Idtm .,..,, 

id»m.. 

Sarre ...,...*. 

Idem ^ . , 

Mo n t-To n 11 erre, 

Idem 

Idem . , 

Sarre , 

Idem , . 

Mont -Tonnerre 
Idem. . j ...... , 

fdem , . 

Sarre , . 

Monl-Totiuerre* 



tgS (1) 
170 

SS7 
35o 
443 
9^4 

a^T 
545 
558 
700 

4920 (3 
Boa 

544 

1750 
997 (6^ 

5o5 (&) 

4ja 
78 

634 
640 

nï4o [9) 
110 



(i) Y comprit Nanzweilcr. 

('2) La totalité du canton , ayant i8,5oo âmes, appartient k cette province* 

(3) ¥ comprit Uartenboiirg , Grelhcm, Hausen, Rœhrig et 8«ebach. 

(4) ^oy* NonschwcîJer. 

(5) 1/6 canton d'Edenkoben a a3)3i4 babitans ^ il appartient co entier à 
la Bavière. 

(6) Y comprit Moertch. 

(7) Y comprît ï!rfwcilcr. 

(8) Y comprit Ingweilcr. 

(g) Y comprit Appenthal et Igelbacbi 
(10) ATtc HortbacL. 



C4oi ) 



JN" 



i66 

ifig 
170 
171 

-74 

i:b 
177 
17» 

180 
i^j 
i8j 
i83 
I 84 
i8:j 
i8f^ 

iii7 
i8S 

169 

"9 
19I 
r t^.i 

M9^^ 
Ml" 

,199 



NOMS 

D£9 COMMIFÎfES, 



linsbeiiû . . , . , 
Kppei brunir . 

Epp^teLu 

Erbach* , 

.^rdesbiich . , . 
r^rfenbach . . . . 
Krf^ejler . , . . . 
hirfweUer . . . 
Erleubatîi . , . 
t-Meubach , . , 
Erlcubadi , . . . 
blrtejjbrQiMi . . 
ErasLweiler . . 
l^rpohbeim . . 
Etzenhduaeii. 
E^chb^cli . . . 
Ë cheuau . . . , 
Ë^clieritigea * , 
EKpeosiUig . . 
KsiHiugeti. . . . 
E^sweiler ... 

Eiihal 

Etachberg ^ , . 
Eiileubis^ . . . 
l^userlhal . . . 
ralkeiisteiiï. , 
Kthrbadi . , . 

Peil 

Fitikeiibiich. > 
FUckbiii:!!, . , 
Fleinrnling^ii . 
Flomer^hcitii . 
Fœcktîlberg , . 
Fockeuberg . , 



ANCIENS 

CANTONS. 



K^i.'îerfllLlulcrll 

Putsih 

ï'raiikeiKhiii . 
Ho uî bourg,. . 
Cou&el. . , - 
ICaiseHaiiLtrii 
Dabii , , * . 
iilieska*lel . 
Kîiiatrihiuteru 
Uahii . . , 

liiigth , . . 
Dtiuxpoiiis 
Ulirkheiin. 
JCaiser^JauLerti 

l.atïdfiu ' , * 

CninibaLk . 

BiitvkaïjtËl . 
Kaîserslautcra 

LaudEii] . . . 

WolfbleiQ ^ * 

NeuâLudL . . 

CoiiaeL. , , . 

WoU\Ltriii. . 

WmuwfiiiKr, 

QbtrmiïflLhel 
Koïki^nhauseiï 
Uuhn .... 
Edtiikobeu , 
Kratikenibai. 
WoJ^ltin . » 
Laudatuhl. , 



ANClEîJS 

DÉPAHÏ£M£KS. 



^îo^lt-TonnÊr^c;. 

Surre , .. 

iMoit^lU. . .,.,.. 
lUtnil-ToiiueiiK 
I(fem H ,.*..,.. . 
Sarre *.,,,, 
Mi>uL- Tonnerre* 
Bas-Rhiu. . . . 
sSane . . , . , 
îVloiU-Toiinen-e. 
Baa-Rbiii. . . , 
li/tm ,.*,,. 

MoiitMe 

\ToTii-Toiinerre. 
ftiem .,*.,, 

Jifâm 

Hya-Rliiu. . . , 
Sarre ...*.. 
idem ...,», 
MooE-ToiiiieiTe, 
Bas-Rhiu. . , , 
MiiTil-7'ounerrtH 
Hem - * ♦ . . . 
Sarre ,.,,,,*.. 
Moiit^Tuuiitirre' 
Idem . . . , * . 
Jdef/i . . ^ . . . 

idem 

Jdem .,,... 
Idem .,.,,. 
ti.iii-f\bHl 

Moui- foijucrre. 
Idefn .».»., 

idem 

ld€m 



POPULA- 



791 

61 5 (i) 

383 

^^ 
7aa 
— (3 

-(4) 

-(5) 
]ii8 

810 (6;; 

4oc> 
^4 

oùà 



(i) Y compris Reiskirchen. ]_, 

(a) Ployez Ehlïngan. 

(3) P^ovcz Ob«r»irabten. 

(4) ^oyez Deux-Poatfi. 

f 5) Nous n^avons pas trouve ta population de cet endroit, 
(6; Y compris Frankciicçk ciNçi«i«nfdi. l.' 

(7) Avec Bingart. 

(8) Avic GfriiweiJer. 

ToM. L ' a6 



(4051 ) 



N*^ 



01 

:i03 
Jo3 
K>4 

206 

loè 
ail 

■2lQ 

:aa7 
yaS 

■2 



N ai 5 

DES COMMUA" ES. 



i3j 



Forst 

Frank wuilor . 
Fraukdbach * 
Fraukeneck. . 
FraukeiiJilËlii . 
Frankcuihal . 
Fieckenfeld* . 
Freimcrshtiiii, 
Freinsbtiiu . * 
FreiBchbach^ . 
Fi-ifidelhatiaen. 
Friedeblieim . 
Frieseiihcim . 
Prohabach - . 
Frohuhofeu. * 
Fruzw<^iler , » 
Fiisg^nhcim . 
Gèih^IoF . . » 
Gauerâlieim . 
Gaugrehweiler 
Gthiweilti . . 
Geinsheim . . 
Geistiberg , . 
Gebhorbaijli , 
Geixheim ' . ■ 
Gerbath . , . 
Gerbard.*tbrunvi 
Germer&beira 
GeroJaheini - 
Gerabach . * . 
Gerbïieim . . 
Gersweiler . . 
Giai^budi . > 
Gtmmelditifren 



ANCIENS 



DLïrkbî'iiii. . . . . 
tCdeiikobeii . * . . 

OU(!rb*jrg 

\eiiâldcit 

Kaiserùlaiilern , . 
Krankî^îitbal ,1) . 
Cmïdei ....,- 
j^Ideiikobcu . , , . 
Uurkbfiim, * , , - 
[.aiidaii ,.».*. 
WoUî^leiu-, . - . . 

Diivkheim 

MiitlerstafU - . . . 
Coiiscl. . . . . , ^ 

Waldmohr , . . . 
Cousel ....... 

MnlleiBïadt . . , . 
Laiiler^tken. . * * 
}Ciï'chheimboiand 
Hockeubaui^u. . . 
Wmaweikr. . . . 

Nenslndt 

Waldbsilibaub . . 
Bergïabeni . , » ■ 
Uiirkhrim . . . * 
KÏTcbiieimboîmid . 

raTidsUihl 

Germeiriheiin (5). - 
FiaukenihaL * . . 
Pirmaseiis. , . . - 
Blie.^kafl\€l. . . . - 
Uock^^nhausen. . . 
f^andijLutiL . . . ■ 
Neualadt . . , . . 



ANCIENS 



M oîiU Tonnerre, 

Tdt,'m , 

ictem 

Iffem , 

Ii/em ,,.,,, 

It/em 

B;is-Rbiii. . . , 
MotiuTr^n lierre, 
hk-m ...... 

lÎLis-Rltiti. , . , 
"\laiU-Tontiej-Te, 

ffieffl 

Hem 

Sarre .*,.., 
Ic/em ,*..,, 

Idem * 

>ï o 11 l'ïoîi nerr e . 
Idem , • . . . 

lifem 

I(h/^ 

Idi'm .*•*., 
lifem ,.,*., 

lifem * 

Bas-Hhin. . . , 
.^ ï 011 L-Tou lierre, 

Iflem , 

Iffem , 

Ider/t *..,., 
Tf/em *,..., 

Iderft 

Snrre , . , . * , 
Mout-ToiinetTÊ. 

Idem 

Idem ..*.., 



TlOïf. 



5700 
1170 
5o5 

i56S 
4o5 

5«o 
870 

170 
164 

65o 
i58 

4S8 
&60 
^80 
SBo 
3So 

- i4f 
4so 

388 

1S9 

i65o 

4o3 
S60 

- m 

i5s 
1168(7)! 



(0 f^oyez Esibal. 

(a) Le cancon de Frankeothal a i4yi2o habham j il appartient en en- 
tier à cette province. 

(3) Ployez Dannwciler. 

(4) Le canton de Germer&heim , avec 10,980 hab#tam, appartient en 
entier h cette ptovitï<te. ' ' 

(5) La popaiaiion de cet endroit noné est inconOde. 

(6) Ployez Finkcnbach. 
(;) Avec Loblocb. 



( 4o3 .) • 



Nyoï 



j35 
aïs 

946 
^/j9 



2S0 

25 1 

53 

a56 

■360 
ï(>7 



NOMS 
U£S COMMUN I^a. 



Qleisweileï- , , . 
Gieiszflkii . . . 
Cœtklingtij , . 
Godtîelhatiscn» - 
Godramateia . , 
Goalllieini* , , , 
Gombûch . . . . 
Gommfvi^HEïm . 
Goaserswtiller. . 
G 135 te 11 h a 11 aen - 
G ras feu ha II sea » 
Grfdeii . , . . , 
Griea .*,.,. 
GroubtujLtii— 

heiin 

Groithundt^u- 

bâch 

Grûâfî,ttuh1iiig€ti> 

Gra^karïbach' , 

Gtoaiiiedeabeîm. 

Grossleinbau^D 

Gtuiiitadi . 

Guiubsw^iïsr 

GitiiJeriweiler 

Hardi. . . . 

Habkirch^'u^ 

HarheiiUicb 

Haiufeid . . 
H.allgi*r't&u . 
H a m ba cil * - 
HauhoFiiîï- - 
Haarsberg . 
Harifiiihoiirg 
RiirtltaLiseii. 
Har^theim- . 



ANCIENS 

CANTONS . 



L^uLereckeu. 
Edeukobeii . 
Berjizaberii . 
Âiiuweiltjr , 
CouiïeL . . , 
AninveUcr. . 
GœllhirirnCO 
Wiuiiweiler* 
Landau . , , 
AnoweUtr* . 

Idem 

M eus La dt , - 
Dmkbtîni. , 
Waldmtihi- - 

GrUufiladt. . 



Hombonirg, • . - 
Ëdcnkabeu . . . 
GriingiadL . . > 
Frai^keulliaJ. . . 
Neiiborïibach » . 
Griuistadl (5^ * » 
Lautereckeii * , • 
Winuweiier. . » 
NouGladt . . . , 
biiekastel . - * . 
f-aïUerbaurg* - * 
Lauiereckeu- . » 
Edenkobi^ii . . , 
Obcriïioschul . > 
NeustadL .... 
Spire . . * , , . 
Waldftuchback ', 
Diiïkbeim. . , . 
Spire ^ , - ... 
Gœllkcim . . ^ . 



ANCIENS 



Idem. 

Baa-Rhiii. . . , 
MoiU-Tonuerre, 

San e 

MoiU^Totitieri?, 

Idem , 

Idem 

Baa-Rbiii, . . , 
Moiit-Tonucrre. 

Idem 

[dçfa ..-.., 
Idifn ...... 

Sarre . , , . . ^ 



M oui-Ton 11 erre, 

Idem ...... 

idem 

Idem »...., 

Idem 

Idem . . . ^ . , 
Idefii ...*.. 

Idem 

Idem ..,,., 
Idem .,.,., 
Sar r? .,,*.. 
Bas-Rbin. . . . 
M 11 1- Ton uer rt. 
Ide^n ...,., 
Idem ...,,< 
Idem . . , , * - 
Idem -,...» 
Ide/fi .,...* 

Idem 

Idem *.,... 
Idem .1 . 



POPTTLA^ 



1^0 
61 5 
Ê07 

17a 

1 137 
217 

680 

456 

e/|o 

-(a 

Goo 
S70 

5io 

65<ï 

3i5o 

374 

looo 
6gcï 

460 
170 

4&5 



(i) Le canton- de GtieUifteiin, ayanft6^^^'èabitaii»^«|^partktft<}il «miér 
à celte province. 

(2) La popnJatiftéi: ««fr eomprUe dans celle de Diirkliciib. 

(3) Le canton de Griinsuclt a ao>a72 habitai»; il appartient en énfie^ 
cette province. 

(4) La popnlauon est ccroprise dans celle de Dwrlîbein^ 



No. 



N O iM S 

D£8 OOMMUNSii. 



37 t 
i72 

a73| 
i74 
275 
276 
277 
278 

iSç 
281, 

J83 
283 
284 
.^81 
286 
287 
288 
iSg 
■290 

292 
294 



295 



*9^ 
-«97 

f99 

3oi 
3o2 



( 4o4 ) 

ANCIENS 

CANTONS. 



Hasbacli • . 

Uaschbiich . 

Hassel. . • . 

Hasioch. . . 

Hatzenbulil. 

Haueuslein • 

HaupUtuhl 

Hausen.. . 

Hayna . . 

Heckendalheim. 

Hefçr8M[eiler 

Heidesheim. 

Heiligemnoschel 

HeîUgeustein . 

Heinikirchen . 

Hejnzenhausen 

Hejlersberg. . 

Hebgstbach. • 

Hengsilberg . .. 

Herbi.lzbeiai • 

Uergeraweilev. 

Beriugen.. .. . 

Herm.ersberg . 

Her^sbeçg.... .. 

-Her.8chw«.ilçr(de 

}sk inairiç d 

Koukeu ). . 

Herschweiler (de 
là ipairie de 
Bnrglirhien- 
berg .. . ... . 

Hfrtlh'ungshau- 

seii. ..;... 

IJer.xheim. . . . 

Herxheira. . . . 
Her.xhejmweyer 
Hes^bçim.» . . 
âeitenhauseu. . 

Heiteiilieiiu.. • . 



Waldoiolir • . . 
Cousel. .... . . . 

Blieskaiiiel . . . 

Neusudt 

Caudel. . 

Dahn 

Laudstuhl. . . , 
Uurkheim. . . 
Candel ..... . 

Blieskastel. . . 
Wolfstein . . 
GriiDstadt. . . 
Ollerberg . . . 

Spire . . 

Ouerbers . . . 
Lauteretkeu. . 
Waldfisclibach 
MedeLsbeim . • 
Pirmasens. . . 
Blieska^iel. . . 
Bergzpbern . . 
Wiuuw.eiler. . 
Waldfiachbach 
idem 



Cousel. 



ANCIENS 

DéPARTSMXN*. 



aottsÉi 

POPtJI,A- 
TION 



Sarre 

Sarre • . • . . . 
Jâem ...... 

Moiit-Touuerre, 
Bas-*Rhia . . . 

Jde/h 

Moui-Tounerre. 

Jdem 

Bas-Rhin • . . 

Sarre 

Moiil-Tonnerrè. 

Jdem 

Idem . .... . 

Idem 

Idem 

Idem.* . . . . . 

Idem ...... 

Idem ....... 

Idem • . J . . . 

Sarre . . 

Bas-Rhin . . . 
Monl-Tonnerre, 
Jdem ... .... 

Idem.,i .... 



Idem. 



Griiu^tadt. . • 
Durkheim. . • 
Landau.. • . • 
Idem. , ..... .. 

Kranl^enlhal. • 
Waldfischbach. 
.GriiDstadt. . . 



Sarre . 



lia 
370 
370 

5560 

486 
i4o 

648 

88 

239 

583 
5ao 
35 1 
134 
6r)0 

3l4 

116 
548 

uS 

4«4 

435 

65o 



430 



Idem. 



Mon ir Tonnerre. 

Idem 

Bas-Rhin. • . . 
Idem^ ... ». • . 
Mont-TonneiTe. 

Idem 

ld£m*> 



(i) La popolfliiôn est oomptise dans colle de DiiyWim. 
<•») ^oycz Colgçpsieitt. , / 

(3) P'nycz Kurïsbcrg. 

(4) ^ compris -Leidelbei m. 



0) 



(^) 



i83 

499 

2556 
336 
480 

56o(4) 



( 4o5 ) 



K- 



N O U S 

DES CaMMUNËB, 



303 Heuchelheîra . 

304 HeuchtLlieLm > 

505 Hiliii 

506 Hiuterweitien- 
I Ihal. . . , . 

Î07 Hmzweiier . * 
îoH Hiratbhoril. * 
309 HirschLhal « . 
3io Hochdorf. . . 
3ii Hqchmublbach 
3t a HDchiipe)er , , 
5t5 Hochsleiu* . . 

J3î5 Hol" 



ANCIENS 



BcrgKiiberu. * 



5j6 Hofâi^tien.. . 

3t» HcBrdr 

Si 9 Hcïheneiiiœd.. 
S^jo Hoheniiik. . . 
â^i [ÏDheitŒilleit. . 
S^j HohtiÉchweilier 
5^5 HoLu bourg. . , 
1^2/^ Kiith'Ach. . . . 
■Sjfï'Hor^bjcb* . . 
|5j6 Hufïliîr- .... 

1 3^8 1 HLi Lficheiïbaiiseii 
^3^9 Jœgers bourg. . . 
33oiJakt>b8wetler. - . 
33i JfcUeiibacb. . , . 
33;ï|lgelb*Tch. . . , , 
33iî|lggelbfMii. - . , 

u.,1 ■ 

I33B 



133: 



lUiisbeim . . 
hvgbprl Si.). 
Immeaheim. 



Dahn 

OUerberg 

l'iniu^ens. . , . 

iVhitlerïUdt . , . 

t^inii^st^ris* - . . , 

RaL&ËrLauli^ru , , 

Wiiiuweilier, ■ . 

OberuioatheL , * 

Si.-Weudel . - . 

Aimweiler . . . . 

Wivlrtmobr. . . * 

VValdtiâclibacb. . 
KaïserâJauLeru. . 
Laiitereekeii. , . 
Pirmasens. . , . 
Hoiïïbourg (4). ' 
Waiabâlhbacb. . 
Wolfaleiu. , , , 
CaiiaeJ , . . . , ^ 
bauierecken. . ., 
L^andsliihl. . , . 
WHlinohr.. . . , 
Kltibbeimbolandi 
Wo) fslein . * . . 

Ncusiiidt 

Muu^friiadi, . . 
BçrgZLibeni. . , . 
Xiitjh}ieNiibohud 
Elie!?ki*alei. . - . 
Gœilbeim. . . . 



ANCIENS 

I>ÉFAET£M£NS. 



M Oïl l -Tonnerre, 
Bja-Rbiu. , . , 
iVlu^elki . . , « . 



POPTJIiA- 
TION- 



Bas-Rbiu* j . 
vloîil-Toniierre- 
Idem . - < » 
ifiem * . i * 
J(fsm . * . , 
iiem. . , - ■ 
idcnt . . , . 
/rfewî . . . - 
Idem . * . , 

Sarre - 

fdêffi ,,*,,. 
idern. ...... 

Moiu-TûUiierre. 
Idem , . . . . * 

Idem ...,-. 

Idem 

Idem *....- 

Idem * 

Idem * 

Idem 

Sai^re ...... 

Moûl-Tounçrre. 

Idem 

Sarre,. , . * . - 
Mont-Tounerre, 
Idem *...,. 
Idem ...#.■ 

Idem ' 

Bas-Rhin. . . . 
Motst-ToïiiierreH 

Sai re * , 

MoiiL-Tonuerrei 



5oo 
7i3 

-(0 

258 
19^ 
181 

4^9 

160 
980 

5o!l 

3i8 

i6d 

675 

BSo 
1:6 

3ib 

à 06 
391 

7^4 
3i3 

65? 
-(6) 
i5oo 



4?^ 
1^24 



(i) J'iguore la population de cet endroit. 
(a) P'o\ez 'Wilgartftwiesen. 

(3) Je n\ï pas trouva la population de cet endroit. 

(4) Le canton de Hombourg appartient en entier à cette province, et 
a 6,913 ha bilans. 

(5) f^oye* Elzweiler. 

(6) Foytz Eimsteio. 



I 



N^ 



3 58 

340 
341 

H^ 

'M 

^6 

- f - 

■■t/ 

340 

35l 
35 j 
553 

3^4 
555 

35: 

:i59 

^Gï 
167 

:^^^4 

566 
3(ÎS 




ImpflLQgeii, 

hiisliach. . . . 

ïigeiihetm. . 
IngweUer, , . 
luflheim. , , , 
Joi^kgrÏTiirn . , . .. 
Julian(St.-), ,. 
fxhfeim, .,,.... 

Kalkofen 

KalfiladU. .,,,, 

KiirUberg» 

Kœthofeu 

Kauseubaçh, , .. 
li^aUenbach, . ,, 
Kalzweiler. , . , . 

(Caulbach ^ 

Kerzeiiheipii. <. 

Kin^Bbacb.^ . .. 
fCirberg . ,...., 
Ki rebella rnback 
Klrclihaira aux 

TEck, , , , 

KiriiliheLalba' 

laud ., 

Kirkel 

Kinvreiler. , , , . 
Klauseii ». , » . . . 
KJeinbockelî- 

heîm 

ECLeiubunden- 

bach * . 

KkiiifLâclilingen 
Kleiakarlbach>. 



' ( 4o& ) 

ANCdENS- 



Annweiler ....... 

Winuwpijer 

Idem , . . , 

Laqdau 

X)euxpotiU. . . 

Ed^nkû^e»,.^.... 

Candel. .. , 

Gjriiinb^cl) 

Deuxpopu .... .. 

Kaifierslaqiera (3). 

ObermosQlvd 

I>UTkl|eim 

Grunsudt 

HomUourg 

Aoçkepbapaeu. . . . 

Landsmhl 

OtUrbeirg 

Idem 

«Gfflâjheim 

GrijlnçUdt...... . 

Landsiuhl 

Hambourg 

Laujistulil 



ANCIENS 



GrmmUdt. .. . ... .4 

KirohheiiQlH>iaiid 

Waldoiorlir 

Edenkoben 

Wald&sphbach . • . 



MoBl-ToiHiiBne* 
Idem, ..... 

Idem 

Ba»-Hliia . 
Mont-Tpqnerre. 

idem. , ^. , 

Bas-JRhui 

Sarre ..^ 

Mont-Toniicfie. 

Idem 

Id€m 

ldisro> 

Idem , 

Idem» 

Idem..^ * 

Idem ... , . . , 

Jdem 

Idem 

Idem ,.... 

Jdcm 

Idem 

Idem 

Id&n . « . . . 

Jdem»- .*...*.. 

• 

Idem.. . . , . 
Safnçe. ,.,...., 
M^m-TAïuienie. 
Idem*. • • 



Griin^Udt. 



Honabourg* 
Edenl^oben. 
Qriin^tfidt. . 



Idem».* 



Idem». 
Idem., 
Idem.., 





POPULA- 


TION. 


5oo 


659 


5ia 


\Vo% 


-(») 


-(») 


«84 

394 


M* 


9707 


181 


«8« 


s 100 (4) 


845 


■ »3. 


s6o 


»6a 


19» 


655 


700 


»9& 


S8O 


i«o (5 


0^4 


a»45 


41a 


iSio 


460 


546 


380 


3,4 


450 II 



(i) Voyez Einœd. 

(2) Nous n'avons pas tronve la population de 6«t endroit. 
- (3) Le canton de.Kaisersiautern appartient eu entier à oeClc picoyince \ 
il a.:3,485babiun8. 

(4) Y compris Hertlingsbansen. 

(5) Y compris Mittclbrunn. 

(6) Le canton entier, avec to,863 âmes, ftppaitttlift àlipf9«iftct«. 



<i<^) 



^ua 



- 



N^ 



370 
37 ï 

077 

37 B 

38 r 
3Ha 
385 
3«4 
535 
386 
385 
388 
589 
390 

3g I 

3(.J3 

%H 

03' 
4°^ 



NOMS 

DES COMMUNES 



Kifitmiedeshtiii] 
Kleiiiotlweiler. . 
Kleiiisieiùhiiu- 

iieii . , . 

Kliïigeuinuuîiler 
Kiiillelfrljtlm. . . 
Kiiojjjj * » . . V , . 

K-^Uweiifci". , . » . 
Kœuigsbach.. , . 
Koîikeii. . . . 
Koerborij. ^ - 

Krthciiberg. 
KrelfjiLûtli. , 
Kreppeu. , , . 
Itrickeuljach 

Krotlelbath. 
Kbhejbtrg, . 
Kiihardt. , , 
LachËn> . * , . 



ANCIENS 



Waldiiiohr. , 



l'aiiibbbnru - . . 
ï.ainbdïeiai , - » 
Luiidau , . . , » » 
LaiidàUiiil* . . . 
Laiigeiib^icll. , . 
Uiugmtfil, . , . » 

Lîiumerab(^im . 
LdUterctken, , 
Laiiterâtliwait. 

Lauïkirtheu . . 



Neubortilsacli 4 . . . 

ttt:r|;zabfru * , 

Gtrjjjer:*lïi:im,.* , . 

lJeTi^p[)nts< 

EdenktJbeii. , # , h 

VVoJJsLt?!!! 

Nbusladt ,.. 

CmiaçU. .... , 

Idem., \ 

Laiiristhul, . . . . , 
Homboiirg. . . . . 

Oiierberg 

f'ïLsth. 

Kpiseralantern . , . 
Kit Llihiimbolaud . 
CoiiseJ., ,,,...... 

Waldmohr. , ♦ . . . 
Germerëbeiin . . . 
NeuatadC. . . , . . 

Idem 

Homboiirf^. . , . . 
Fraiakeuihal. . . . 
Landau (4)-- - - - * » 
f .andslubl (4). . . . 

Coiiseï - , , » . 

VVitinweilrr 

HornboTirg, , . . . -' 
Griuisiadt» . , . . . 
[,anlerei:ken (4)*- 

iJiihii 

Gcelllieim . , * . . . 



ANCIENS 

DKPArtTEMÏÎKS. 



Idem. 

Sarre , 



BKeskaHiel ... Sarre, 



Mont^Tounerre. 

Baa-Rbiu 

Moul-Tonuerre, 

Idem. 

Idem.. . , • . , 
hhîm. .*.,.. 

Idem 

Sarre .. . , . 

Idem .,.,,..,. 
"VtouL-Tonnerre. 
Idem^, , - i i , 
Idi^m. ...... 

Moselle . • . . _ 
Mon L-ToriTi erre. 
Idem.. * * . . . 

Sarre 

Idem.,' . * , * . 
Mon L-Toîi ner r e . 

Idem 

Idem . . , . . , 

Idem 

Idem . ♦ . , , 
Baâ-Bliiii, . , , 
Motil- l'onuerrer 
Sane ,.,,.. 
Mo tu-Tonnerre. 
Idem . . , , • , 

Idem 

Idef/t ,,»,., 
Bas ' Rhin. . , . 
Mont-Tonnerre. 



POPlîXA- 
TTÔN. 



114 

100 



533 

38o 
a 03 
28S (J) 
.4 

220 
8a6 
20 5 
347 

1600(3) 
i3oo 

S5o 
1681 
4îîaîi 

95o 

286 

411 (5) 

1^0 

900 

fis 
5b3 



(t) J<ï ne connois pas la popalatioh de ces endroits, 
(a) Y compris Schwardén. 

(3) Y compris Speyerdorf. 

(4) Le canton de Landau, apnl 17,100 habitans, et celui de Landt- 
tnhl qui en a 10,377, appartiennent en entier à la Bavière, ainsi quo 
celui de Lautere&ken qui en a 6,007. 

(5) Y compris Alsenbriick. 



(4o8) 



^~ 



lo4 Leidelheim. 
Lo5 Leimen. 

407 
408 
409 



4]o!Lettweiler. 

4..'- ' ■ - 

4l3 



NOMS 

DES OOlfMUNEft. 



Leimersheim. 
Leiosweiler. . 

Leistadt 

Lemberg^. , 



4l3 
4r8 

: 9 

4^0 
4.1 



4j3 

44 
L^ 

he 

4.î8 

9 

450 

4>2 

455 
434 

455 

456 

437 

438 



Liebstalil 
Limbach. ..... 

Liaden ',.'. 

Lindenbeirg. . . , 
Liugeufeld.r .. 

Lobioch , 

Lohnweiler. . ., 
Lohnsfeld. . . .' 
Ludwigswinkel 

Lug 

Mackenbach. . . 
Manniféiler . . . 
Marienlhal. . . . 
Martiheim . . ..! 

Marlh 

Martin (St.-).. 
Martinshcèfaie.. 
Massweiler. . . . 
Matzenbach... 
Maucheuheim . 
Maudach. . . .. 
Mausclibach. . . . 
Maykammer.. . 
Mechtersheim . . 
•Meckenheim . . . 
Medelsheim. . . . 

Mehlbacb 

Mertesheim .... 



ANCIENS 

CANTONS. 



Grunstadt 

Waldfischbach. .. 
Germerbheiiu • . . 

Aunweiier 

Durkheim 

Pirmasens 

Obermoschel 

Cousel 

Walmohr. ' 

Landstûhl. 

Neustadt 

Germersheiiu . . . . 

Neustadt... ... •. 

Lauterecken. ... . 

Winnweiler. ...... 

Bitsch.... ....... 

Annweiler. • . . . . . 

Landstûhl 

Obermoschel 

Rockenbausen» . .. 
Kirchheimboland 

St. Wendel 

Edenkoben....... 

Hombourg.. 

Oeuxponts. ' 

Landstûhl. 

Kirchheimholand 

Muttersladt 

Neuhornbach. . . . . 

Edeukoben 

Spire 

Neustadt..' .'..., 
Medelsheim (6)... 
Otterberg. .«...., 
Griiustadt. ...... 



ANCIENS 



Mont-Tonnerre. 

Jdem 

Jdem 

Jdem . • • • r : 
Idem, . « • • . 

Idem 

Jdem* ........ 

Sarre ...... 

Idem, .... 

Mont-Tonnerre. 
Jdem. . ........ 

Jdem . . ". . . . 

Jdem. ... . . 

Idem., , . . . . 

Jdem ... . . . 

Moselle. 

Mont-Tonnerre, 

Jc/em '< 

Jdem . . . . . . 

Jdem,, . . . . . 

Jdem., . . . . . 

Sarre.. .' . . . 
Moul-Tonnerre, 
Jdem ...... 

Jdem. .'•.... 

Sarre .'..... 

Jdem,, . . . . . 

Jdem. . ... . . 

Jdem ', . . . . , 

Idem ', , . . , . 
Jdem. ... . . 

Jdem 

Jdem ... • •• . 

Jdem '. 

Jdem . ." . . . . 



POPFlA 
TION. 



-(M 
340 

,-(»)! 

400 

70a 

io5o 

38a 

4s| 

198 

a6o 

-(3)1 
343 
3io 

-ni 

190 

S80 

ao4 
358 
785 
106 
1400 
âôo 
4i5 
i55 
56a 
61a 

230 

1780 (Si 
540 

i484 

4^5 

249 

33i 



(i) Ployez Hettenheim. 

(a) Je ne connois pas Ja population de cet endroit. 

(3; Foyez Gimmeldingcn. 

(4) ^^^'^ Obersleinbacb. 

(5) Y compris AJsterweiler. 

(6) Le canton de Medelsheim , ayant 7,535 habitans; appartient «u en- 
tier h la Bavière. 



■Éa 



■ta 



ii' 



àt 

4i4 



44& 
449 

|So 
^5, 
45j 

455 

56 

45t! 

459 
450 

46 

46- 
464 

466 
4^7 

4G9 
470 

47* 



NOMS 



Merzaïbeti , » 1 
Mietieubâch. . 
^limba<:b.- , . 

MinfeJd 

iMiUeIkich.. , 
Millelbexbach 

MœhîiDgeû.. * 
MçBbbaiiîi*. * . 
Mûhrbiich. , , 
Morsbach. , , . 
Vliïrlauiera, . 
:^J<KrHlmm.. . . 

McEi-sch 

Mœrabach» . * * 

Mœrsfetd. . . * 
M[Ei'5£hpiîn . , . 
Miiblb^ieh..*. 
Miiklbâeh sur [^ 

G aiï 

Miibllieim . . . 
IVluhïUofen.,. 
Mijiichweilér- 

Miinuhweikr, 
Muixchweitiîr. 
[VtviîidenlieuïiH 
Miiiîslerappel 
\Uubiicb.. , , , 
Mtittersudu . 
Nanzweiler,» , 
NauzweiLeri . . 
Nçideiifela . . . 



(m) 



WaldfiachbaL-h. 

LâtidaUihl 

Medelsbeîm,. . - 

Caudel . . , , 

MedeUheira. ., . 
Waldmohr. . . , . 

Landfituhl 

OUeiberg. , , ,\ . 
Kaiserilauiern,, 

UUerberg 

Neusiadt 

KL9ia€râ!aularti.. 
Hdeiikobeïi .... 
Pîaukeutba). , . 
Hombourg* .... 
KirchhçiQiboland . 

Idem . 

Bergïabern. . , , 
Landatuhl . « ... 

Wolfsteiti , . , . 
Gmnsladt . . . , , 
Bergzabern , . , , 
WiildniDhr. ., . , 
PirmaAtina . > . . 
Winnweiler-. , . 

Caiidel 

MuUeratadt 

OllïBrmoèchel , . . 

^euiïladL . . 

fcntleriladt 6). 

WalrininHr 

LaudâLuhL .... 
iNeuâUdt 



ANCIENS 

piPAltTuMEKS. 



POPULA- 



Idem . . . , 

fdem . . ..... 

Baa-Hhin 

MouuTûnneiTe, 

San'te ♦ 

Moni^Tonneri'e. 

Idem. ,_ 

Jd^m , , . 

tdism 

Idem..... 

Idem 

fdem 

Idem , ..i . 

Idem. 

idem , . , . 

Idem 

flaa-Rhin. - ^ . 
Moiit-Toutierre- 



Idem^ . > . 

Idem 

Bas-Hhin 

SaiTc .,,.--... 
M II t-To 11 ne rre . 

ïdem 

Baa-Ehm. . . . . . 

Mont-TontieriT, 

Idem 

Idem 

Idem 

Sarre . . - 

Moii t-Tonuen^. 
Idem 



S60 

4 00 
541 
397 

JC|5 

-(4) 

365 
4Bo 
549 

e6G 

4tB 
Soo 
AaS 
boo 
760 
659 
t5o 
731 

45» 

1 400 

'2000 

"ta, 



(t) Foyez Webenheim* 

(a) Ployez Kircbenarnbach. 

(3) 3e de connois pas la population de cet endroit. 

(4) Popalatibn inconnue^ 

(5) Voyez Edigheitn. 

(6) Ce canton , de 13,675 hAbittii^s , appirUeilt en fcnltet 1^ cettb ptovin^. 

(7) Voyez Dietzwciler. 

(8) Voyez Esi.hal. 



TOM. 1. 



^1 



<4io) 



Ne. 



NOMS 

DEB COMMUNJES. 



472 NfirKweiler-, 



3 

M 
475 

76 



479 
1480 

485 

iS4 

485 
^86 
487 
ioH 
4% 
4tja 

49 
49 J 
49^ 

494 

496 
497 
49a 



5o3 



Neualiheim* . . . 
Neubûurg» . . * . , 
Neuîi^uatL . »- . 
Neuhemsfaacli . - 
Neuhofien. , . , * , 
Neuhoriibacli . . 
Neuleiningeiij , . 
Neunkirchcu- . . 
Neunkirtlieii . . * 

N€u«udl 

Neupfortz 

Niederaueibàch , 

J^^iedÊrbesbacli, . 

Niedeigaïlbacli . 

NiEderhau£€ii., . 

NJcderliauâeii. . . 

Nicd€rhoc]istadt 

Niederkirtheo. . 

Niederlcirchenp . 

Niedeikirclien . , 

Niederlnstadt. . , 

Hiedermisau, , , 

Niedermolir. . . . 

NiedeinjoscbeL. 

Niede rho rb a ch /, 

Niederrottei" 
bach 

NiedçT»imbl€u.. 

Niederslaufen- 
bach. 

Nkdersleiubacb 

Niederwiiru- 
bach 

Nieferuheim . . . 



ANCIENS 



Lauter€cken.. , . . 
McdeUheim . * . » . 
Lauterbourg. . . . 

Waldmoîir . . 

Winuweiier. , , . . 
MuUeratadt. *... 
Neuhûrnbàch ['^). 

Griitisudl 

WoifiiitiTi 

Kakeralaulern. , 
Neuaiadt. (3) _ . , 

Deuxpouu. . . ., . 
Waldniobr,, » . . , 
MedeUheim. . . . . 
OberitjQ&chel. , . . 
Denxpouls. , . . , 

Laudau , . 

Otlerberg » , . * * . 
Durkbeîm ...,,. 
St-WendeK..,, 
Germersht^Lm.. . , 

Waldmohr. 

Laiidatuhl , 

Ûbermoachel . . . , 
Bergzaberu , . . . . 



5o4[NolhweUer, 



Wiaéem bourg. . 
BiUcb , . . . 



Wolfslein. 
DahuJ... 



Blieskaatel. 
PJrmaaenâ . 



ANCIENS 

DÉp.iBTEM£ias, 



Mon l-Tonii erre, 

Idem ..♦,,..,. 

Bas-Rhiu 

Sarre ...,, . 
Mon l-T ou lierre- 

Idem. . 

Idem , . . 

Idem. . , . , , 

Idem. , . , , 

Idem . . . . . u 

Idem 

Idem ,* 

Sarre.. * ,. 

Monl-Tonnerre. 
Idem, ...,,,... 

Idem^ . , , , 

Baa-Rhin, > . , 
Monl-Tonuerre. 

Idem , , 

Saire . , . , 
Mom-ToDiierre* 
Satre . , * * 
M o 1 1 t-Tonnerre . 
Idem. ...,.*. 
Bas-R]ilu . \ , 



Idem. . . 
Moselle, 



Mont-Tonnerre. 
Ba8*Rhin, , . . 



Sarre . . . . . , 
Mo a 1-To uuerre * 
Idem. . * *....♦ 



(i) Payez KirkeL 
fa) Ce canton a ^,^0^ babitairs. 
(3) Ce canton a a4*9^3 habiians. 
^(4) Je n^ai tas trouve la population de cet endr< 

(5) Ployez Obersimblca. 

(6) Atcc Selbach. 






116 

467 
710 

600 

438 

43H ^ 
-(4) 

G5o 
307 
S34 
3 00 
tSo 

s4o 
430 

S5o 
306 
731 
686 
3,7 
âio 
£10 a 

333 
-(5) 

130 

4o3 

37e (6)1 
189 

J^79 



(411) 



N-*» 



5o5 
B07 



^ogiOberamt. .. 
'^10 Ol^rarjubach 
5ii 



NOMS 

uns COMMUNES , 



Ntinschwieiter. 
Nuaabach. . . , , 
Nuaadorf. 



5ia 
5i3 

5i4 

5i5 

5i7 

5i9 

bni 
fia a 
5a3 
524 

536 

3^7 
5 29 



Obtrauerbach. . 
Oberbexback. . . 
Oberbauseu. . , . 
Oberîia.useû(prèB 

Niederhauseu) 
O berh 3 uaeu ( près 

Duckrqlh). , . 
Obcrhauseu .... 
OberhochsladL . 

Oberhofea 

ObeduaiadL , . . 

Obermisau 

pbeTmohr., , , . 
Obermoachei . . , 
Obemdorf. . , . . 
Oberuheitn. . - . 
OheroUerbach. . 
Obersclile! ten- 

badi . , » 

Obérai m bien , » . 
Oberslaufeïibath 
Oberaieiubacli 



Piruiaseua. . 
Lautereckeu. 

Landau 

Cousel 

BiieskaateL . 
LandstuhL. - 
Deuxponls, * . 
Waïdmohr. , 
Deuxponta; . . 



ANCIENS 

CANTOXS. 



Obtriuostliel, . . 

Idefji . ^ . , 

Btigsiaberu. . . . 
Laudaa. ... , , , , 
Bergzabfirn» h * . 
Germtiraheira . . 
Walmohr,, . > , 
LsiudsluEL , . . . » 
Ol^ermo^tbel (5). 

fde^i ,.*,*. 

LaiidMukl. . » . . . 
Aunweîler ...... 



53o Obfcrsiilïeti, 



55i 

.534 
655 
53B 
557 



Oberweiler. , . . 
Oberwieseu. . . 
Obeiwarabach. 
Obtigheim. . . . 
Odenbach. . , . 
OdernlieitD . . . 
Offbubacti. . . . 



Idem., 

Fitmasens. . * . 
WoUatem . - . . 
Pirmaaeus. .*.... 

GriinâLadt. ...... 

Wolfsleia .... 

K i r cbhe Lm b olau d . 

BlicBkastel 

Griitisiadt, ...... 

Lauleracken. , . 

Obermoschel 

Edenkoben , . 



ANCIENS 



TION. 



Monl-Tûmierre. 

Idem 

Bya-Hhiu 

Siiire 

Idem, . * . j * H 
MouL-Tonuerre, 

hkm 

Sarre., . . , . , 
Mont-Tonnerre» 



Idsm. 



Idem.. , . , 
Bas-Rhia. , 
Idem. . . » * 
idem . : * . 
Mon t-TomieTte. 

Sîirre 

IMoiit-TounerreH 

Idem 

Idem 

Idern^ ...;., 
Idem* . . , - . 



.5(0 
53 
1165 

ii5 

&97 
543 
a4a 

[ 175 

371 



Idem .... 
Moselle» . . . 
Mon l-TonnerrCi 

Moselle , 

Mont-TounerreH 

Idem 

Idem , 

Sarre... . * • . , 
Mon t-Tonii erre. 

IdÉTU 

Idem ..♦'.. 
Idem *..,... 



fi^o 

3ûo 
1147 

794 

-(4) 

46 1 (5) 
iS 

aS3D (6) 
5oD 
556 
33S 
35o 
53o 
753 
S45 

1^94 



(i) Avec Dasenbrûcken. 

(a) Popalation inconnae. 

(3) Ce Ganton entier a io,ig6 habiuns^ 

^4) PopalatioQ inconnue. 

(5) Avec lîiedersimbten et Erlenbrunn> 

(6) Avec Lndwi^s^ikikel et Fctersl^sclier* 



(4iO 



l!^% 



^36 



6 



NOMS 



Oggerslieim. . 
Uhïubach . . . 
^JlzbriickeLi . . 

Oppaii. < . * . 
Orbii * . . * . 
Oriucitheim ■ . 
Oâtf^rbrucktîn , 

Oilerbergi . . 

SlOLLeraheiti].. , 

549'OuerHheim . . 



f5Bo 

5fi3 
5c>4 

556 

5 "8 

360 
fï6i 
56a 
a63 
564 
565 
566 
^67 
5(j8 
569 
5^ a 

5? 



OtleraLudL 

P«peijkiini. , ■ 
PtflerhbœLhfiï. . 

PeiitTbheiin. . 
PiefRngen, . , 
Plorlï 

PltifiweiLer- , » . 
Pcerbnch* . . . , 

Pûul>ach 

Qu^icKiiambach 
Qufcichtieim» . . 
QuËÎderAbaih . . 
Quirnback. . « . 
Qiiirtih€ira.. . . 
RâriibErg. ^ t . h 
RamKen. * . . , 

RânBchbacb. , . 
RaTisweiïef . . 
&athskircheu . . 



ANCIENS 

CANTONS. 



î\liilLeritadU . 
CouB«l. I. . . . . 

Ollerberg 

Blieâka«Ltl 

FratiketilhaL. . 
XirchheiiBboLiud ^ 
BU^^kiiïtlel . . 
SL-Wfiudel . . , 
OUevbçrg . . . , 

Gt?rinei:îiheim - , 
Gœllbeina. . . . 
Sjïire. . . , , . 
CanUel . , . , , 
^fËdckhËim . . , 
Pirmaieûs- , . 
Jtfi^m. . É . , . 

Cuti^el , 

Uurkheim. . , , 
t.E'tuLerbourg. . , 
Pirmaseus {7). . 
Bergzaberu, . . . 
WoïiiUiij . . . , 
Wiunweiler. . 
Âxinwtileiv - . - 

Latidau 

LandatiihJ. , . , 
CouseL . . . , . 
Griinfiladt , . . , , 
Annweiler. » . . 
GcBilbeim, . . * . . 
Land«tubL . , . . 
Landau » , • , . 
Hockenhausen^ . 
WoLfiteiu. . * . 



ANCIEKS 



Mout-Tonaerre 

Hùrre * 

Idem.. ,--,.... 
SaiTÉ . , , . . 

Idefti ...... 

Sarre 

Id^m , . 

IJem, 

Idem 

Idem # . . 

Idem-. .,.,».., 

Sarre . . * . » 

VoiU-TonoeiTe. 
Idem ...... 

f-^em «-.■«. 
5ftrre ...... 

\loiii-Touaerre. 
Ban-Ehin. , . . ^ 
Mom-Ttmtierre- 
Bas'Ehiii- j . _ 
Moiii-Toimerre. 

Idam. 

Idem ,*.*..*.. 
Baft-Bbiu . 

Sarre , . 

Mou L-To ri lierre* 

Idem 

Idem- , . , 

Idem ...,.,.,,, 
Baa-Khin, . , , 
Mont-Tonnerre. 
Idem * 



ÎÔPtHLA- 

noir. 



i4oo 

53t> 

79^ 

569 

i4« 
1944 

jbr 

ai3 

6'o 

175 
-(1 

554 

74 
534 
19a 
5^ 
âiS 

4Î9 

$00 
54^ 

6ao 

^7 
1^5 



î^7- 

(i) Avec Sambach. 

(3) Le caQton eatier a 7*764 habitans» 

(3) f^oyez Oberstcinbacli. 

(4) ^oyez Rodalben. 

(5) Popolation iaconnne. 

(6) La population est comprise dana celle d'Ungsteiqi. 

(7) Le canton entier , ayant ^9»797 liabitans , fait partie de la {iro- 



(4»5) 



NOMS 



S75 Raih^wçiler. 
574 Mamroelabath , . 
S7rV Rtchleubetli. * , 

6 B^hboru.. . 

577 Rehweikr, . . . , 
57« Heicieubacli, , , 
S;9;BeUotT. ,.,♦,., 

5Ko|R^it:hslbai 

'81 Reifelbadi... . 
Sti^'Rtiltivbtrg, , .., 

5S4 i Rïf I pol i ski vcheu 
5a:i;lit»subbach.. . . . 

58? Rîitm j»œtiheim , 
5êB:Bbeii)£jb«ru, , , 
5b() Rbmlt,/. . ■_, 
590 
'9> 



5g 1 BifScbweUer- . 
591 Rims<l^wei^er . 
n^94 lutjih.il , . . , , , 
^95 RLlierklif*Lm« , , 
5^6 Hoï^keubaiifiea. 
597 BodiiLbeii. . . . , 

5^3 Rod^ubuch^. « . 
$99, Bii^dfïubacb, . ^ ^ 
Goo ' Riiid t^r^liKim , , 
Goi RŒtrtg. ...... 

6o!ï Rutïlshtrg.. . . « 

Bo5 Rtdirbiich, . . . . 

604 R^^brba<;b 

6or> = Htiliibâcb, , . . . 
6oG'Ho!tLbbù(:b, * . . 



ANCIENS 



Couiel 

ideîJi. *..*.,,,.» 
Wissembourg. * * 
ObermoachcL . . . 
Couael . ..,..,., 

Laudflliibl 

VVÎRseiii bourg, . . 
Wollsum . . . , 
LaïUérecken.. . . , 

L3eiix pouls 

Bliej^katilel . . . 
Lanl«reckeii. . . 

LaiidE^tubl. . 

H qui bourg.. , , . . 

MiiUeriladl 

Caudel 

E tenkfvîjeii , , . . . 
Neuhojfjïbach... . . 

Idem , 

Deuxpoulu , . , 
N^iihonibach, ^ - 
Anuweiler. , . , 
Kircbheiîubolaiid . 
Rockenhauâeu (4), 
Ptvmaseua, . . . . , 

Gccllhcim 

KaiaerlaLileiii . , 
Dnikbt^if» ..,,.. 

/tiem , * . , 

Wojî-tein . ,,,.,* 

BUe^kaiitd 

Wiuïiweîltr. , » . , 

B*i'£zab(*rii 

Cd^Jikobéii., .... 
yoi|ibourg. .,'... 



ANCIENS 



TION* 



Sikire ...,,. 

Idt^m 

Bufl-BbiG, . . . - 
Moul-Touuene. 
Siiire.. » . . . . 
Mo ul-Ton lierre. 
Baâ-Rbiu. . . . 
Wom-TonneiTé. 

Jde/n 

Idê/n 

Sarre 

Mom-Toiiiierre 
XàMm^, * , , . 

îdmn 

Idem . . , . - 
Bai-Rhin, . . , 
MoDl-ïoniierre 
Jdtm . . * . , 

Id^m 

J4^m , 

^d^in . . , , , 
Idttn . . . . , 
idem* ..... 

IdçfTi 

Jdem.j . , . . 

Idem 

Idem . * . , . 
Idem ..... 
i<i€m . . P * . 
Idem ..... 
Sarre ..-.., 
Mcut-TuîJiuerrç, 
]^aj»-Ubiu, ^ . < 
Mo û i-Toii^i erre . 



i56 
sot» 
854 

408 

3ûo 
34 fi 

1397 

a63 
43î 

56a 

1391 (5)1 

33 a 
(i4G 

475 

J027 
4.30 

io5 



(i) PfijtuLitîon încouuii^ J 

(4)' Le eàDton entier , de 6,;/o5 habitans , appartient h la prortikce bar 
▼aroise. 

(5) Avec Pelersberg. 

(6) La population est comprise dam celle de I^cl^l^clm* 

(7) P'o^^ Wwlcnbcrg, 



N- 



fîi3 

614 

6 

616 

G17 
618 
Gig 
6jo 
621 



NOMS 



1613 



Rolh 

Eolbseelberg 
Ros^beîm . - 
Eubenheim . 

Rudt^lptLskïr^ 

Ru^elm. , 

Hullzîieim^ . 
Rumbach . . 
Ruppertiberg 
RuppetitÉcken. 
KijpperUwtiler 

Rutzweilfer sur 

U Glao. . - 

Rutzweiler ^ur 

]à LiAuUr* . 
S^aL ..... 

Sûmbach . . . 



6a6^Saûd 

6ct7JSarT]fltd^ . . 

6aSl Sa u^eiih^im - 
6jg|Sâuw iler * - 
65o*Schaidt , . . 



63 1 

635 
6J4 

655 
656 

638 
639 
64o 
64 1 
643 
643 



Sth^ltodeuU^ich 
SLÎiaueruhciïD . , 
Schauerberg. . . 
ïïcbeibenhard ■ . 
Schellweiler. . 
Sthierbfeld. . . 
Schïfferitadl. . 
Schindhatd. . 
ScUleUeiibath* 
SchnipUabÉrg. 
Schroiuhaii^en. 
Schmillweil^r. . 
Sckmitweiler . 



( ^l4 ) 

ANCIENS 



Woirutin . . . 
Frankeuihsl. , 

BiieskaileJ. , . 



Woltstein .... 
MutVcrstadl . . . 

Caîidel 

Pirinasens. . . , 
NeiuUdt. , , . . 
KircbbeiiBbolatid 
Pirmaseit^. * . » 
Gœilheliii . , , , 



Woirsteiu Idem 



Idem . ,.,... 

Si.-WendeJ 

Waldfischbach . . 
Olterberg . , . . . 
Waldtnohr . . . . 
Annvreiler. ,.,,.. 

Griiiisladl 

Medti^heim. ..... 

Caadel ...... 

Oiterberg* 

MuiiersUdt .... 

Waldfischbach. . . 
Lau tel bourg. . . . 

Cousel .,.--*. 
Obermotchel ..... 

Spire ..,..., 
Uahn > . * 4 . . . 
Idum ....... 

Waldfisllibath. . . 
Deuxponu. . , . 
WaLmolir. .... 



ANCIENS 






Mrm l-Ton aerf«. 

îdem .,,.-. 

îdtm , 

îd^m 

Sarre . * , , - ^ 



îdem .... 
Ba^-RhlTi , , 

Monl-Tonuerre. 
Idem ..... 
idem , . . , , 

Idem 

Idem .,*._.. 



Idem . . . - * . 
Sarre ....,, 
M un l-Ton ner re. 
Idem , , , . * . 
Sarre .,<.*♦ 
M ou t-Tonnerre. 
Idem. , , . , , , 

idem, 

Bas-Rhin. * . . 
Mo II i -Tû un^TTe. 

Fdemr * 

Idem 

Bas-Rbitt * . . 

!^arre 

Mont-TouDcrre. 

Idem 

Bas-Rhiu . - . 
Idem ...... 

MonL-Tonuerre. 
Idem . . * , . . 
Sarre .«*,,. 
Monl-Toïinen'e. 



4fo 
340 

goo 
3to 

1^7 

i36 
a6o 

an 

500 

J076 

S75 

4^0 

j4*> 

79Ï 

3 55 

5l7 
1836 

30]6 

570 
109 



(i) Vcnjez OtterlMicb. 
(9) Voyez Annweiler. 
<3) Population ineonnoe. 



(r4i5) 



N^' 



644 

'645 
646 

647 
64s 

oim 
65 1 

es^ 
654 

6') 5 
6ô6 
657 
G58 
659 
6()0 
661 
66a 
663 
6C4 
665 

66r 

669 
670 

67 1 

673 

674 
675 

67 ts 

678 



NOMS 

D^ia COMMtïNES, 



8611 ...... 

Schmuau .,.,.. 
SthcDaboru . . ., 
ScliŒueberg. . . . 

Scliopp. 

Schrolibach 

Schwandeii. . , , 
Schwauheim. . , 
Schwarïeuacker 
âcliwarzeubadi. 
Schwedelbacli . . 

Schweigeii . . , . , 
Sdiweighofeti . . 
Schweisweiler. . 
Schweix . - . . . . 
SetibiLch ,...♦*, 

Seelea * 

8clbach 

Sçlchenbach* . * 
Sembach. * . . , 
Seyweiiei-* p . » 
Siebeldingeii. . . 
5icgdbach. « , . 
Silu. ,,,-*, 
Sippersfeld» . - . 
Siltera. . . . - , 
Soadérulieim. . 

Spire 

Speyerdoif. * , . 
^Spesbach^ . . . . 
Sptrkttbacli. . . 
Siablberg. . , - 
Stambach, . . * 
SuiudenbiihL. . 



ANCIENS 



OUerberg - . . . 
PirmaseaEiK . . . 
RoLkeuhaufien^ . . 
Waldmohr , , * 
Waldfischbach , 
LandgiuM. . . . 

Idem. 

Aunweiler * . . 

Hombourg 

Idem. ^ , , . . . 
LaiidstuhL . . , 
Germeriiheitn . . . 
Wisaembourg . . 

Idem. , 

Wiïiïiwdler. . . 
BUsch ...... 

DLitklidm ...... 

WoUtem 

BliekaKlel * , . . 
Couiel , . * . . - . . , 
Winnweiler. , . 
Medelsb.eim.« . . 
Aujiweiier. . . . 
KaiacTsliiuteru . 
AuDwoiler. * . . 
WiuïiwfiiUr- . . 
Obermoscîiel * * 
Gertnerflheini . . 

Spire (6. 

Neuflladt . . - , 

Lamisliilil 

Aiiuweiler- . , - 
Hock«uhaii$en< . 
Deux ponts. . . » 
GœUheim .... 



ANCIENS 



POPTTLÀ 
TION. 



fllont-Touiietie. 
Idem ...... 

Idem 

Sarre 

Idem 

Idem 

Idem ,..,,. 
Idem ,.,.». 

Idem 

Idem 

Idem ....», 

Bas-Rhin, . . . 
Idem ...... 

Mynt^Tonnerrc- 

Moselle 

Mo n i-To nu erre , 
Idem ...,., 
Sarre ..,.., 

Idem 

M o n l-Ton u erre. 
Idem .*.... 

Idem 

Idem 

Idem ,....- 

Idem 

Idem . , ^ . , . 

Idem 

fdem . . . . , p 

Idem 

Idem 

Idem »,..,. 

Idem 

Idem. 

Idem 



(1) l^yye* RfJttweiler, ^ • 

(a) I^ftyez Beedea. 

(3) royez Trulben. 

(4) La population est comprise dans celle de Diircklicîm. 

(5) Ployez Niederwortzhach. 

(6) Le canton entier a 12,569 babitans. 

(7) f^oyet Lachcn. 



344 

4^4 

i4û 

-(-) 

4o3 

- C^) 
550 
1039 
801 

637 
3ï3 

-(4) 

^4^ 
Û97 

861 

385 
45s 

î49 
5ia 

6ûOo 
-(7) 

3 20 
373 

4Ga 

80 

Soi 



(it^) 



N O lit S 

DES coMMtmjis. 



679 

GSi 

6811 

5SS 
«89 
r>gû 
%i 

693 

69S 

699J 

700 

01 

o5 
704 

o^ 

d6 
7û; 

dH 

r"9 

10 

7i[ 
12 

714 



Suût 

Sïeegeii . > . . . 

Stem 

Steiiiatbéu. . . . 
Steiubach. , . - 
5l«i[ibach. . . . 

SleÎTjf'eld 

Sleiugtubeu, . . 
Sleiuweikï', . 

Sielzenbèrg, . - 

Stetlea 

SlOLkborn. , . . 
Sludernbeim . . 

SuUbfl<;h 

Tesc b e n tn oa cbel 
Thalesrhweiler . 
TbairTŒscbKîi. * 
Tiefcnbatïi.. , » 
TiefeulUat. . . , 
Trahweîler, . , , 
THppsladtp . . ^ . 
Trulben . . , . . - . 
Uim^ih, . . , . 
UiigKtein. r . , . . 
Uûketibiic]i . . . , 
Uiilerweiler. . , 
Uiweiler». , . * . , 
VenuiiigeJi'* - , 
Vluniiigen,. - . 
V^ogelbathr . . . , 
Vœitersweiler. . 
Volmer^btûtn , . 
Vohïierîiwciler , 



ANCIENS 



GœUhcîm, ..... 
Eock€nhaDseti. . 
Lâridatuhl. . . > . 
Arïïiweil<rï\ . ^ - 
WaJdbâthbacli. . 
Waîdmothr. .... 
Winnweiler. . r. . 
Wis^em bourg , < 
Rûckenhauseii' -. 

Caudel 

LatidE^luh^ ..... 
Kaiseralgutera. . 
Kirthheimboland 

Ftiinktnlhai 

OUtï^berg .... 
Bockeiiliau5isn> - . - 
Pirma^us. . ^ 

Idem 

WDÏiateiïi ... 
GrUnalndt. . . . ^ 
Cou^êI, . . , » . 
ÏCaisenslautërn. . 

PirmaâÊii 

CûUHel 

DLirkUcim. . . . 
Oberniosciiâl ■ < 

WolFsleiti 

Nevihornbach . , 
Edenkobeiî, ... * 
Piraïasens.* . . 
Laad^tuhK . . 
Aîiiiweiler. . . . 
B^rgzabËtEl . - , 
Caudel 



Âunweiler Mout-TiJiiiierrfl, 



ANCIENS 



Moni-TottïMtTf. 
Idem. .... 
Idem. .... 
Idem^ . . , . 
Idem . , . < , 
Sarre.. . . . 
Moni-TonnetreH 
Bas-Rhm. . . . 

Ba»'Rliin. . . 

^îoTil^Toiitierre 
ïdem ...... 

MtM ,;,... 
Idem ,,,,., 
Idem, i . . . . . 

ïdem.. * . , * , 
Idem .. ^ ..... , 

Idem.. , . , . , 

Idem , 

Idem.. . . * . . 
ïdem.,. . . • . . 

S.irre 

Mo n l -Touh être. 
Moseiif . .*,..., 
Sarre ...... 

M tt i-To un erre . 
Idçfn . j . - - * 

/(/em 

îdem ...... 

/afe/Tt ...-,. 
Idem ...... 

ic/e/?ï 

Jrfem ..,,., 

/c^c^ 






.75 

75 
110 

4>û 

191 

177 
64e 
45i> 

184 

aëo (5)} 
17» C63| 

ïk3o 



4^0 



(i) ^ovez Bayerfcid. 
(î) Voyez Untcr^ifer. 

(3) Avec HiUt, Kreppen et Schtreix. 

(4) Y coinnri» Pfcffingcn. 

(5) Avec Ticfenhach. 
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N"" 



7tD 

719 

7^^ 

?a5 
736 

7^' 
73S 

73o 
75i 
7 3a 

735 
734 
735 
736 

737 

T3â 

7^^M 
-40 



NOMS 



DB3 COMMUNES. 



ANCIENS 

CAMTONfi. 



74h 



Watlienheim 

stii- la Haard 
Wahklbeii, .. 
Waldfiachbach. 
WaldgrehwçilÉ 
Waldliambacli. 
WaidJ^iuLQ^n 
VValdniohr. .. , 
Waldrohi'bach 

Watdsee 

WalshaUBcn. . . 
Walfiheim, ., , 
Walsheiin, , . . 
WaiiwegflTi . . . 
Warleuberg, . 
WaLLenheini. . 
WatlweUfir. » . 
Webeiiheitn, . 
Weidenthal.. . 
VVeiler. , , . . , 
VVetlerbach- . » 
WeÎDgarteti, . . 
Wei&ieiibcLm es 

Weisaenhfeiïii es 
Aable$- -.,... 
Wetteraweiïer. . 
Welcbwt^iler , . * 
Wellersbach. . . . 
Werner&berg. . . 
Wwschbach,, - , 
Wer&chweiler. . 

VVpaelberg. * . . » 
Wtîslheim, , . . , 

Weyher * . , . ^ , . 

W^iïsbacb . . , P - 

WtlgarUwieBeu. 

^Luden 



ANCIENS 

I>É PARTE MB NS. 



Durkhclm, . . 

Waldfischbacli 
îdem (i)-- — ' ■ 
Hotikeuhausen, 

Laudau 

ICaUerfilaiiteriL 
Waldmohr (a). 
Landau .... 

Spire , .- 

N^ubornbach . . 

ËdeiikobËii 

Medehheùn * . 

Coubd , 

Wirin-vreiUr. , 
GrtiQBLadt . , , 
nAedtilalieim . . 

Idem 

Nausiadi. , . . 
Wbaeni bourg, 

Germereheim ^ 

DUrkheim. . . 

Frankenitia]. , 
Cœlllieira. , , 
VVolfaieiu» . . 
Luudittiihl, . . 
Apiïweikr. , , 
Otterberg . , , 
BUf^^ka&tel. . . 
Waldbstlibach 
Germersbeim. , 
ËdËukobÊu . , 
Hoin bourg, , , ^ 
AuTiweiler. . , 
Candel 



t^OÏUl.A-!| 



TION. 



\Ioiu-ToTiiierre. 

Idem 

Idem , 

Idem. , 

Bas-Rhin. , , 
MoTtl-Tomierrej 
Sarre .,.,.. 
Bas^BhLn. < . . 
Mo Di -Tonnerre. 

Idem 

Idem ,-..., 
Idem ,*.,.. 
Sar*e . . . * , , . . . 
JMoiit-ToTiîierre. 

Idem 

Idem 

Idem ,,..,. 
Idem ..,.., 
Ba&-Bliîa, . . . 
Mou t-Tontierre, 
Idem ,.**., 



Idem 



Idem ..,,., 

IcUm 

Idem 

idt:m 

Idem. ..,,., 
Idem -,,,.. 

Sarre 

M ont 'Tonnerre, 
Idem .,.»., 

Idem 

fdem 

Idem . . . , , 



Bao 

35o 
4q5 

359 
1^9 
666 

760 

3o3 

5oë 

aSo 

•àb'} 

3o5 (S) 

77a 

3S0 

1329(4) 

73t> 

479 

75 1 
955 

65o 



336 
aoS 
164 

S97 
5oi 

5i3 

63o 

36a 



(i) Le canton a 7,075 babitans. 

Le canton entitt;r a 10,177 habitaas. 



(3) Avec Rohrbacb. 

(4) Avec Mimbach, 

TOM. I. 



s8 



( 4i8 ) 



No 



NOMS 

DES COatBllTNES 



Wmnweiler.. 

Winlerbadi. 
Wiulerbom. 
Wuiizlen. , 
Wiiiziugeti , 
WiLleraheim. 
VVûUersljeiJij. 

W^rlh , , . , 
WlirtzvireHei 
Zeiakam. . . . 
Zdl 



5o 
756 

7^7 

760 
76 1 

763|^«adberg. 



ANCIENS 



WiiiiiWÊilcr(j).., 
E^irmaseus, . . . 

Pirmaien$. . . , 
Neusladt - ■ , , 

fdem. .*-,,. 
WollsteLu (â) . , 

Candeï 

ftockenhauaeu. , 
Germersheim , , . , 
Goellbeioa . - . , 
Waldliaciibacb. , , 



(i) Le canton entier a 9,77a habitans. 

(a) Avec Banchweiler. 

(3) hfi çantou entier a 8,39&habiUas« 



ANCIENS 

UÉPAIlXEMENa, 



iMonUTonnetrie 

/p/tf 771 . . _ 

Idem 

Idem.. . . j . . 

Ideffi , 

Idem ...... 

Sarre ,,.,,, 

Idem 

Mout-TonDÊrre. 
lîas-RliLn* . , , 
Mo a l-To imcrre . 
Idem* *..,., 

Idem 

Idem, 



POFTTJLA- 



9i5 

33a 

ai7 

54 
49& (^) 
3j5 

58o 

1096 

367 

i45o 
345 

3i5 



yi¥ Dtf 7B£MI;IB VOLT^^llI^ 
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